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CHAPITRE  PRELIMINAIRE 


LA  FRANCE  AU  COMMENCEMENT  DU  XV«  SIÈCLE 

LES  ARMAGNACS  ET  LES  BOURGUIGNONS 
LES  PAYS  DE  LA  LOIRE,  REFUGE  DE  LA  ROYAUTÉ 

EN  PÉRIL 


Le   Dauphin  Louis,  le  futur  Louis  XI,    naquit 

dans  des  temps  si  troublés,  et  fut  élevé  au  milieu 

J  événements  si  funestes  à  la  couronne  de  France 

'{ueses  proches  et  ses  serviteurs  purent  douter  qu'il 

rr^^mât  jamais;  en  vérité,  le  royaume,  alors  déchiré 

par  les  discordes  civiles  et  désolé  par  l'invasion 

.jni^laise,   était    «    en  grand   péril   de  perdicion   » 

Lf»uis.  enfant,  connut,  par  des  récits,  les  hontes  et 

it^s  misères  antérieures  à  sa  naissance  ;    à  peine 

adolescent,   il  jugea,    par    ses    dernières    rafales, 

quelle  furieuse  tourmente  avait  ravagé  le  domaine 

Je  î^es  ancêtres,  ébranlé  leur  trône  et  chassé  hors 
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de  riIe-de-Franceleur  unique  héritier,  Charles  VII 
son  père,  que  l'étranger  avait  surnommé  le  Roi  de 
Bourges. 

Les  premières  impressions  de  Louis  forent 
amères,  ses  premières  réflexions  singulièrement 
graves  ;  le  spectacle  de  sa  race  accablée  par  le  sort 
eut  une  influence  capitale  sur  la  formation  de  son 
caractère  et  sur  la  direction  de  son  esprit  :  aussi, 
ce  Valois  nous  apparaît-il,  d'humeur  et  de  goûts, 
tout  différent  de  ses  aînés. 

Mais,  pour  s'imaginer  l'atmosphère  du  temps 
où  notre  personnage  est  né  et  a  grandi,  il  est 
indispensable  d'avoir  présente  à  la  mémoire  la 
suite  des  événements  dont  la  France  fut  le  théâtre 
pendant  le  premier  tiers  du  xv^  siècle  ;  nous  allons 
donc  embrasser,  d'un  coup  d'œil,  cette  époque  de 
troubles  et  de  confusion  en  y  considérant  surtout 
le  lamentable  état  de  misère  où  était  alors  tombée 
la  dynastie  régnante  ;  ensuite,  pour  reposer  notre 
vue,  nous  la  porterons  sur  les  pays  de  la  Loire,  au 
milieu  desquels  Tunique  et  faible  rejeton  de  cette 
dynastie  trouva  un  refuge,  se  fixa,  se  réconforta 
comme  dans  une  oasis,  et  d'où  ses  défenseurs 
prirent  leur  élan  pour  reconquérir  les  provinces 
envahies. 


La  rivalité  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons, 
cause  principale  des  calamités  qui,  trente  années 
durant,  opprimèrent  la  France,  n'avait  été  à  Tori- 
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Jine  fpi  une  qucn 

(  amitilicux. 

Ouand  la  folie  eut  rendu  Charles*  VI  incapable 

;  gouverner  fi3t)'2).  le  duc   de  Bourgogne  Phi- 

Ippe-le-llardi',  le  plus  puissant  des  oncles  du  Hoi 

L,  d'ailleurs,  le  seul  liomine  politique  qu'il  y  eût 

bus  le  Conseil,  prit  en  mains   la  direction    des 

bircs'.  Par  son  expérience  et  sa  fermeté,  il  impo- 

.  il   la    Reine  et  aux  Princes;  el  son  autorité 

inblait/»trc  souveraine,  lorsqu'en  i3()8,  le  frère  du 

ai,  Louis  duc  d'Orlt'ans",  manifesta  quelques  vel- 

s  d'opposition.  Immédiatement,  Philippe  son- 

'  feaàcliilierruutrecuidanre  du  jeune  prince;  mais, 

en  fait,  il  se  borna  à  blâmer,  en  termes  bautains, 

«* ambitieuses  prétentions;  Louis  riposta  par  des 

ni(Miare«,  el  le  désaceord  de  l'oncle  et  du  neveu 

[^□£ra  en  querelle;  entre  leurs  partisans,  il  y 

n  presque  conflit.  Toutefois,  si  vive  que  fîit  par 

mts  l'irritation  des  deux  rivaux,  ni  eux  ni 

i  gens  n'en  vinrent  aux  mains';  au  reste,  un 


.«4. 


m''  nu  (II)  roi  Jcnn  II,  ni-  cd  iî^-j,  svruoiaaié 
■  nintffv  b  la  bouille  de  l'oilicra  |JS6,  avail  reçu 

II*  ducb^  de  Bourgogne  Ji  titre  de  licfiipaBag^; 
,  lillr  et  bfrilièrc  de  Louis  de  Mille,  coinlc  de 
c^nu  pu»es«cur  de  ce  comité  h  la  mort  de  son 


f  Bavière.. .  ta  jriinetse,  1I70- 
■uiv.  —  Jarry,  Vie  uoliliqae  de 
;l>u-U.  lus,  in-S-;,  p.  g6. 
W  linai»  é*  ¥r,iaer,  aceand  flis  du  roi  Chnrles  V  et  di^  Jciiuiic  de 
iljj,  «ihiit  dcienu  eu  139:1  duc  d  OrK'aiis. 

*  CL  /laifi»"  Je  BaWéfF,  p.  sgi-3i4  ;"  La  Itt'ioL-  nrbilre  enlrt  Joa 
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adversaire  tel  que  Louis,  avec  ses  mœurs  frivoles 
et  son  esprit  brouillon,  n'avait  jamais  dû  paraître 
très  dangereux  à  la  Maison  de  Bourgogne.  Mais 
Philippe  étant  mort,  en  i4o4»  son  fils  aîné  Jean- 
sans-Peur*,  qui  prétendait  lui  succéder  dans  son 
rôle  d'arbitre  souverain  au  Conseil  royal,  reprit  la 
lutte  avec  une  ardeur  extrême,  car  l'ambition  du 
frère  du  Roi  lui  portait  ombrage.  Homme  au  cœur 
dur  et  aux  façons  brutales,  il  publia  sa  haine  en 
termes  si  véhéments  que  Louis,  appréhendant  une 
agression,  prépara  la  guerre.  A  l'automne  de  i4o5, 
une  bataille  était  imminente  lorsque  la  Reine  et  les 
Princes  s'interposèrent'  :  leur  médiation  aboutit  à 
une  feinte  réconciliation  des  deux  cousins  qui, 
pendant  près  de  deux  ans,  dissimulèrent  leur  ini- 
mitié. Jean,  chez  qui  la  violence  le  disputait  à  la 
fourbe,  se  fatigua  le  premier  de  temporiser  ;  il 
résolut  d'en  finir  d'un  seul  coup  :  un  soir,  il  attira 
son  ennemi  dans  un  guet-apcns  et  l'y  fit  assassiner 
(23  novembre  1407)  \ 

Quand  l'émotion   causée  par  ce  meurtre  parut:. 


*  Je<in,  comte  de  Nevers,  fils  aînd  de  Philippe-le-Hardi  duc  d- 
Bourgogne,  né  en  1371,   avait  conduit  contre  le  sultan  des  Turcs 
Bajazot  I,  une  armée  de  Croisés,  qui  avait  été  battue  à  Nicopolis  iSgt 
il  avait  été  surnommé  Sa/is  Peur  pour  sa  bravoure  dans  cette  gl< 
rieuse  journée. 

-  Sur  les  événements  do  i.jo),   voy.    IDnguerran  de  Monstrcle' ^ 
Chronique...,  (éd.  Douët  d'Arcq,   Paris,    1857-186'i,  6  vol.    m-8**'J 
t.   I,    p.    io8-ia5.   —  Religieux  de   Saint-Denis,    Chronica   Carî^Mi 
Sexti.,.  i38o-i.îaa,  (éd.  et  trad.  Bellaguet,  Paris,  1849-1851,  6  voï 
in-i^»),  t.  III,  p.  391-317.  —  Arch.  Nat.,  Comptes  de  l'Hôtel  do    1« 
Reine     Isabeau,     KK.    46.    —    Juvenal   des    Ùrsins,    Histoire   ^f-^ 
Charles  Vl.  (éd.  Denis  (iodefroy,  Paris,  i653,  in-8"). 
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calmée,  le  duc  de  Bourgogne  se  vanta  cyni- 
lemcot  de  son  crime  et  s'occupa  d'en  recueillir 
bénéfice. 

Pour  assurer  sa  domination  dans  Paris,  il  y  coii- 
Toqua  les  troupes  de  ses  États  de  Flandre,  d'Ar- 
Uii»cl  de  Bourgogne;  les  mercenaires  brabançons, 
liégeois  et  hollandais  accoururent,  allcch<^s  par  la 
pcre|»CftÎTc  d'un  riche  butin.  Après  avoir  réuni 
«s  Torces  imposâmes,  Jean  travailla  à  prendre 
Kcendant  sur  l'Université,  le  Parlement  et  les 
grandes  corporations  parisiennes.  Aux  Docteurs 
ft  aux  Conseillers,  il  présenta  un  plan  de  réfor- 
matiun  générale  où  les  doctrines  du  sage  roi 
Ckaric»  V  étaient  rejirises  ;  et,  comme  il  était  peu 
il  choisit  panai  ces  gens  de  robe  des  apo- 
ites  de  sa  politique  et  les  chargea  de  dévelop- 
projet  favori  :  l'institution  auprès  du  Roi 
Cotiscil  permanent  composé  de  clercs  et  de 
lis.  Ces  idées,  renouvelées  d'Etienne  Mar- 
agr^aient  fort  aux  chefs  des  métiers.  Du 
la  personne  du  duc  Jean  plaisait  aux  arti- 
la  simplicité  de  sa  mise,  la  vulgarité  de 
a  facilité  à  la  dépense,  ceux-ci 
[ce  prince  pour  exempt  de  iierté,  pour  u  un 
nomme  «,  Il  n'était  pas  jusqu'aux  bouchers 
eur  nouibreuftc  clientèle  de  valets  qui  ne  lui 
basent  leurs  suffrages.  Jean  se  mettait  atsé- 
'(  au  niveau  du  populaire  ;  au  plus  humble 
ws  auditeurs,  il  parlait  de  ce  qu'il  savait 
riiitér«ser  ;  tantôt,  à  mots  couverts,  il  dénonçait 
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les  fautes  et  les  crimes  des  Princes  et  des  sei- 
gneurs ;  tantôt,  il  laissait  entendre  que  des  excès 
étaient  inévitables  dans  les  révolutions  et  que 
le  cas  échéant,  il  leur  accorderait  une  certaine 
tolérance  * . 

Cependant,  pour  venger  la  mort  de  leur  père, 
les  princes  d'Orléans*  avaient  fait  appel  à  leurs 
vassaux;  mais,  comme  les  troupes  levées  dans 
leurs  apanages  étaient,  de  beaucoup,  inférieures  en 
nombre  aux  forces  assemblées  par  le  Bourgui- 
gnon, ils  avaient  enrôlé  la  chevalerie  du  Midi  :  la 
petite  noblesse  pauvre  et  batailleuse  de  l'Arma- 
gnac et  du  pays  d'Albret,  les  aventuriers  de  Gas- 
cogne, les  routiers  du  Languedoc.  A  cette  armée, 
il  manquait  un  chef.  L'aîné  des  princes  d'Orléans, 
Charles,  âgé  de  dix-huit  ans,  n'ayant  ni  l'autorité, 
ni  l'énergie  nécessaires  pour  diriger  son  parti,  le 
commandement  en  fut  donné  à  son  beau-père,  le 
comte  Bernard  d'Armagnac,  seigneur  turbulent  et 
vaniteux,  inapte  à  la  politique,  et  d'ailleurs  dénué 
de  tout  talent  militaire,  malgré  son  titre  de  con- 
nétable'. Ce  personnage,  médiocre  à  l'excès,  était 

*  Yoy.  A.  Covillc,  Les  Cabochiens  et  l'Ordonnance  de  VilS,  (Paris, 
1888,  in-8«»). 

^  De  son  mariage  avec  Yalcntiiic  Yisconti,  Louis  d'Orléans  avait 
ou  ciuq  fils,  dont  trois  étaient  alors  vivants  :  Charlos,  ne  en  1391, 
Philippe,  comte  de  Vertus,  né  en  iStjC,  et  Jean,  comte  d'Augoulèmc, 
né  en  1404.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronolo' 
gique  des  princes  de  la  maison  Royale  de  France,  (Paris,  1726, 
9  vol.  in-f^i,  l.  I,  p.  ao6-ao7. 

^  Bernard  VII.  comte  d'Armagnac,  de  Fezenzac  et  de  Rodez,  OU 
cadet  du  comte  Jean  II  et  de  Jeanne  de  Périgord,  né  vers  1370,  fit  ses 
premières  armes  contre  les  Anglais  et  porta  clans  sa  jeunesse  le 
titre  de  comte  de  la  Marche,  puis  celui  de  comte  de  Cbarolais.  En 
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«t.  dans  tons  ses  actes,  par  un  désir  immodéré 
Je  f«re parler  cïe  lui  ;  son  ambition  fut  pleinement 
ttlisfaite.  puisque  son  nom  a  été  donné  par  les 
cvnlt'mporains  et,  itepuis,  conservé  par  l'IIistoire 
wparti  d'Orléans;  foi-tiiîie  imméritée,  car,  placé 

h  tète  des  défenseui-s  tle  la  rouronnc.  Bernard 
^'Armagnac  resta   chef  tic  bande  et  ne  se  révéla 

ipabic  ipiC  de  violences  et  de  cruau'é. 

Ainsi,  du  nord  et  du  midi,  affluèrent  vers  Paris 
sbordes  de  gens  d'armes  qui,  divisées  en  deux 
«e  trouvèrent  sinon  organisées,  du  moins 
pnprcs  enrégimentées  par  lem-s  chefs  respec- 
).  Dès  lors,  f'cn  fut  fait  du  brillant  héritage  de 
?8  V  ;  la  France  fastueuse  et  un  peu  fanfa- 
10  des  vingt  dernières  années  changea  totale- 
Wl  d'aspect. 

Dias  ce  conflit  de  deux  factions  rivales  bouillon- 
toent  les  appétits  les  plus  opposés,  se  mêlaient 
hunbHions  multiples  et  efTrénées.  On  allait  voir 
(  dtchainor,  et  peut-être  s'entre-choqucr,  les  élé- 


>.  1  b  «on  dr  son  (rèi-e  «tné  Jean  III,  il  l'empirR  da  Comté 
MifMc  ■■  dÉIriment  àv  ses  njècca;  en  1  joi,  pnr  l'aiiasshuil  de 
Md  f  JUiTcrucnr,  saa  uareat,  et  de»  deux  cnfaola  de  celui-ci,  il  se; 
i  ia  comiU  de  rardUe  cl  de  l>  vi<»>Dti5  de  Peieiuaguet:  iMi 
k  il  Si  atliinrc  avec  le  duo  Louis  d'0r1<5aaa,  puis  après  le 
Je»»  prince,  ilpril  UdirccUoa  du  parti  orU-anaïs;  il  recul 
ilablf  le  îo  d^ecmbn^  i4iS.  De  son  mariage  avec 
-,  il  iTiit  i^u  BoQtie  d'ArniBgaac,  qu'il  avait  mariée 
Charl«<  d'OrU'uiia.  d.'jii  vcuP  d'Iaabolle  de  Frau.'c. 
VI.  Cf.  W  Pir«  Anselme,  Hiiloîre  généalogique  cl 
....  I.  Ul,  p.  4it.  —  P.  Durrieii,  DocawenU  relatifs  à 
1«  MaÎMom  i'Jrmagtiac  Pnenitagael  el  h  ta  mort  da 
et  Piaéitm,  iPari*  cl  Auch,  1B8I,  ia-df). 
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ments  de  troubles  les  plus  divers,  deux  familles 
ennemies  assouvir  leur  haine,  la  chevalerie  du 
Midi  se  ruer  sur  celle  du  Nord,  les  petits  seigneurs 
satisfaire  leur  besoin  de  pilleries,  les  paysans  et  la 
populace  des  villes  entrer  dans  la  mêlée.  Tous 
les  ferments  de  discorde  étaient  surexcités  ;  tous 
les  ennemis  contre  lesquels  la  royauté  avait  lutté 
pendant  le  xiv*  siècle  réapparaissaient  :  les  Féo- 
daux, la  Jacquerie,  les  Grandes  Compagnies  ! 

Pourtant,  entre  les  forces  nombreuses  dont  dis- 
posaient les  deux  partis,  il  n'y  eut  point  guerre, 
puisqu'aucune  bataille  ne  fut  livrée  ;  la  lutte  se 
poursuivit  entretenue  par  des  coups  de  main,  des 
escarmouches,  des  émeutes.  L'état  d'insurrection 
était  devenu  chronique  dans  les  villes  ;  Paris,  qui 
était  Tenjeu  des  combattants,  fut  le  théâtre  de  fré- 
quentes journées;  et,  en  i4i3,  la  Terreur  des  Cabo- 
chicns  y  régna  de  janvier  à  août  :  des  bandes 
d'éncrgumènes,  la  plupart  valets  de  boucherie, 
soudoyés  ou  seulement  encouragés  par  le  duc  de 
Bourgogne,  assommaient  les  Armagnacs  dans  les 
rues  et  les  massacraient  dans  les  prisons  ;  à  deux 
reprises  (28  avril  et  22  mai),  Thôtel  Saint-Pol  fut 
envahi  et  saccagé,  le  Roi,  la  Reine  et  le  dauphin 
Louis  de  Guyenne*,   furent  harangués  en  termes 

'  Louis  de  France^  huitième  enfant  et  troisième  fîU  de  Charles  VI 
et  d'Isabeau  de  Bavière,  né  à  Paris  le  u'i  janvier  1397,  devenu  le 
Dauphin  par  la  mort  de  son  frère  aîné  Charles,  x4oi,  avait  reçu  en 
apanage  le  duché  de  Guyenne  ;  par  ordonnance  royale  du  3i  dé* 
rcmbre  1409,  il  avait  été  appelé  à  la  présidence  du  conseil  royal. 
Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des 
princes  de  la  Maison  Royale  de  France  y  l.  I,  p.  11 3.  —  Vallcl  de 
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iojiiHeux  et  leurs  conseillers  furent  jetés  dans  des 
cacliots',  cependant  qu'un  groupe  de  Cabochiens  ' 
rt  de  docteur»,  parodiant  les  Ktats  Généraux,  éla- 
borait une  constitution  utopique  pour  l'époque: 
cette  Ordonnance  dite  Cabocliienne  édïctait,  il  est 
■mi,  des  réformes  sages  et  généreuses,  mais  que  i 
les  forcenés  démngogues  d'alors  eussent  été  inca- 
(uliles  de  réaliser'. 

Quand  les  bourgeois  eurent  secoué  cette  tyran- 
nie (2-8  août  i/(i3),  les  Armagnacs  se  trouvèrent  les 
maîtres  de  Paris.  En  représailles  de  ce  qu'ils 
a^-aicDt  souffert,  ils  commirent  à  leur  tour  de  nom- 
breuses atrocités. 
Au  même  temps,  d'horribles  scènes  avaient  Heu 
a$  les  campagnes  :  de  la  Somme  à  la  Loire,  le 
doBuioe  royal  était  ensanglanté  par  des  rixes, 
4m  mcurtrfs  isolés  et  des  exécutions,  ravagé  par 
lopilhge  el  l'incendie;   dans  ces  provinces,    un 


^WBr,  JVvtr*  sur  t'élat  des  princes  el  des  princesses  nés  de  , 
timk*  rt  et  é  Isabeau  de  Uasière.  (Bibliothèque  du  l'Ecole  Art  ' 
Omm.i.  IV,  année  |8%7-|858,  p.  481). 

■ —        '' I  II  ilï<|iics  joiimiïes  de  i4il,  voir    princ'ipa1em(!Dt   le   | 
■  .mi»  de  Paris,  t  Jag-1449.  (l'd.  par  A.  Tuolcj  dnaa 
//rW.  de  />nrù.  Psriï,  1881,  iii-8°).  p.  jS-i;.  —  La 
1::,  nom  de  Charles  YI de  la  domination  des  Caho- 

-/.i/;r,pilbl.  porP.Viollct,  doua  les Mém.  Soc.  Ilist. 

'■?eii»,  t.  IV.  p,  iS%-ii-^.  ^Correspondance  entre  le  eorps  muni-  j 
^4*lm  Ville  de  Parie  elcelui  de  la  ville  de  yoïonen  li13. puhl.    ' 
I^r-Bonrquolul  dans  lu  Bibl.  Ec.  des  Chartes,   t.  Vil.  p.  &1-69. 
-A.Gm1U*,  les  Cahoehiens  el  t'Ordonnance  de  lil3- 

'  L'Ordonnance  Citbochienne  fui  prumuljfui^e  par  le  Boï  le  36-17  ] 
*>  M>V  pni*  <-*o*^-  H  lacérée  le  '>  septembre  ;  le  Icxle  en  n  été 
MU  f»r  A.  CovilU  daua  la  Coll.  pour  gcn-ir  à  l  élude  el  à  len- 
"■—■««  dr  laitUtirt.  {P«ri«.  iSgr.  in-S").  —Voir  aussi  les 
.Hrmtt»  dm  tCuietrsiU  et  de  la  Ville  de  Pari»  à  Chartes  VI, 
".farU.MoraixriUéidaDslaBibl.Ec.drsCbiirlcs,!.  LI,  p.4io-4». 
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grand  nombre  des  habitants  avaient  pris  la  Croix 
de  Saint-André  et  le  chaperon  blanc,  qui  dési- 
gnaient les  Bourguignons  ;  beaucoup  d'autres 
avaient  revêtu  la  casaque  violette  coupée  de  la 
croix  blanche,  enseigne  des  Armagnacs,  et  Tachar- 
nement  des  deux  partis  n'y  était  pas  moindre  que 
dans  la  capitale*. 

Donc,  et  de  Taveu  même  des  contemporains,  le 
royaume  «  povre  d'amis  et  de  seignour  »  était 
venu  «  au  plus  petit  point*  ».  Certes,  il  existait 
alors,  comme  dans  tous  les  temps,  des  gens  sages, 
mais  ils  étaient  sans  moyen  d'action,  leurs  bonnes 
volontés  restaient  éparses  ;  on  ne  voit  pas,  en  effet, 
qu'un  puissant  personnage  ait  songé  à  les  ral- 
lier et  à  se  faire  le  centre  du  parti  de  la  modéra- 
tion ;  bien  plus,  la  Cour,  qui  aurait  dû  faire  enten- 
dre l'appel  à  la  concorde,  restait  inactive,  indiffé- 
rente même,  au  milieu  des  désordres  sans  cesse 
croissants.  Le  pouvoir  royal  tombait  en  ruines, 
personne,  du  reste,  ne  le  représentait  plus  avec 
autorité  :  Tétat  de  déchéance  physique  et  mentale 
où  était  plongé  Charles  VI  continûment  empirait, 
et,  au  pauvre  fou,  ce  peu  chaloit  que  ce  fut  armagnac 


*  Religieux  de  Saint-Denis,  Chronique  de  Charles  VI,  t.  IV, 
p.  4'i7,  4^3.  —  Monstrelet,  Chronique ...  ^  t.  II,  p.  391.  —  Rapport 
adressé  à  Charles  VI  sur  les  doléances  du  clergé  aux  Etats  Gêné" 
raux.   de   i4i3,  publ.  par  J.  Marion,  (Bibl.  Ec.  des  Chartes,  t.  VI, 

p.  277-278). 

^  Chronique  anonyme  du  règne  de  Charles  VI,  dite  Chronique 
des  Cordeliers,  1 404-1 4^^}  (<-'d.  par  Douët  d'Àrcq,  à  la  suite  de  la 
Chronique  de  Monstrelet,  t.  VI,  p.  a 54).  Cf.  Christine  de  Pisan; 
Complainte  sur  la  folie  de  Charles  VI  (Bibl.  £c.  des  Chartes,  t.  I, 
p.  374). 
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oubour^ignon  qui  domit 


OLnGLIGSOKS  II 

.  La  reine  Isabeau, 
qui    ne  lui  pardon- 


suspecte  aux  Buurguignonii  qui  ne  lu 
aaicnt  pas  son  întimllc  avec  le  feu  duc  d'Orléans, 
mépriséu  des  Armagnacs  qui  ne  voyaient  en  elle 
qu'une  étrangère,  haïe  du  peuple  pour  sou  luxe  et 
M  cupidité,  était  sans  influence  sur  l'un  et  l'autre 
parti.  Ihi  dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne,  l'on 
se  pouvait  concevoir  la  plus  mince  espérance  : 
igé  de  fteise  ans,  cet  adolescent  biitarre  et  taci- 
turne, précocement  blasé,  n'était  curieux  que  de 
manque  et  de  bijoux':  «  il  disnoit  à  III  ou 
HU  bcurcs  après  mi-di,  soupoit  k  minuit,  et  aloit 
coBcher  soleil  levant  et  pour  ce  estoît  aventure 
ipi'il  vesquist  longuement*.  »  En  effet,  il  devait, 
deux  ans  après,  moarird'une  maladie  de  langueur. 
I.tunl  aux  Princes  du  sang,  le  duc  de  Berry'  et 


>  Tftj.  Iivopold  Pannier,  /.es  joyaux  Jii  due  Jf  Gi^tnne.  rrcher- 
<lMaw  !(■  jfoûla  arlitliatte*  tlla  vie  privée  du  dwiphin  LoiiU.  fils 
et  Omftf»  Vil,  .Ihbb  I»  Hevue  nrthi'olt.-iiqw.  .mnée  1871.  — 
tl»ili  Biaihi  I.  ruffiiifi  jji'i  iiiiiiiditi  II  I  rfiiiii  keJ-'rajtce,LouisSicl 
tmtsttadantt,  (Paris,  igol,  in  S"],  [i.  5S  et  ^9. 

"*  imraal  dé  Xicolns  de  Batt,  t 400-1  (i-r.  publ.  par  .\.  Tiicifv, 
an  iotMUtuirr:  de  Fmnee, '{Ptrie.  i885-i888.  i  yoI.  in-S"),  i.  l'i, 

'Itanile  Fr»ncc.  troWème  fils  du  rw  Jean  II  et  de  Jcnnne  de 
LïTrabo-ir;,  m!  fa  i34o.  avait  reçu  en  i36o  le  duché  de  Berry  el 

■" 'T-  ^apanage;  bous  le  règne  de  Charles  VI,  il  aïait 

■  relire  A  lu  luHe  coulre  lus  Anglais;  devmii,  en 

iir*  lie  Clmdea  V[,  (1  ii*^tRil  fait  donner  ru  tlfti 

:  t  l.angncdoc  qii'îl  nvaïl  rum6  put  ses  einctiont; 

j i :  _:;...;,  ■-  va  |388,  Inrsqno  Charles  VI  nvail  inaugun'  son 

.,  il  atail  repris  su  place  an  conseil  en  ilgi.  quand 
tnn  fon,  et  il  «rail  gtniïemi?  de  cons<rr»e  lan-e  Phi- 
'gWRoe-  Apris  roMBSBinat  4e  Loni»  d'Orh-HUs  par 
*  (1407),  il  aiail  L'ti)  l'on  drs  ehels  dn  parti  armaftTiac. 
le  iS  JHtn  t4ife.  ce  le  l'i^rc  Ansi.'lme,  Histoire  géitéalo- 
..U  i.  p.  107. 
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Louis  d'Anjou  roi  de  Sicile*, ils  étaient  dépourvus 
des  fortes  qualités  qu'exigeait,  dans  les  difficultés 
présentes,  le  rôle  de  défenseur  de  la  Couronne. 

En  t4i5,  le  roi  d'Angleterre  Henri  V%  jugeant 
que  les  circonstances  étaient  favorables  à  la  reprise 
de  ses  projets,  débarqua  à  Harfleur,  à  la  tète  d'une 
armée,  pour  soutenir  de  nouveau  ses  prétendus 
droits  au  trône  de  France.  Peut-être  que,  dans  ce 
danger  commun,  les  sujets  du  Roi  allaient  se  récon- 
cilier et  unir  leurs  forces  pour  repousser  leurs  an- 
ciens ennemis?  Jean-sans-Peur  en  décida  autre- 
ment :  il  laissa  écraser  la  chevalerie  armagnaque  à 
Azincourt  {25  octobre  i4i5),  et  ses  troupes  restèrent 
Tarbalcte  au  pied,  pendant  que  les  Anglais  péné- 
traient jusqu'à  Rouen.  Ainsi,  les  misères  de  l'inva- 
sion s'ajoutèrent  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  ! 

La  cause  royale  n'était  pourtant  pas  absolument 
perdue  :  Paris  tenait  encore.  Le  prestige  de  cette 
ville  était  grand  aux  yeux  des  Anglais  :  ils  savaient 
qu'en  i358  et  i36o,  leurs  pères  avaient  regardé  de 

'  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naplcs,  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  duc 
d'Aujou,  comte  du  Maine  et  de  Provence,  fils  de  Louis  I  et  de  Marie 
de  Cliàtîllon  était  né  le  5  octobre  1877.  ^^  avait  été  armé  chevalier 
par  Charles  VI  aux  fêtes  de  Saint-Denis  en  mai  1889,  et  couronné 
roi  do  Naplos  par  le  pape  Clément  VII  en  novembre  de  la  m^me 
année.  Descendu  en  Italie,  il  s'était  emparé  du  royaume  des  Deux- 
Siciles  qu'il  avait  gouverné  de  1890  à  1399,  époque  à  laquelle  il 
avait  été  chassé  par  son  compétiteur  Ladislas  de  Hongrie  ;  vainqueur 
de  nouveau  en  141 1>  il  n'avait  pas  su  garder  sa  conquête  et  il  était 
revenu  en  France.  Il  avait  épousé  Yolande  d'Aragon,  lille  de  Jean  I*' 
roi  d'Aragon  et  d'Yolande  de  Bar.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire 
généalogique...f  t.  I,  p.  229,  a3o. 

-  Henri  de  Lancastre,  lils  du  roi  Henri  lY,  né  en  x388,  était  monté 
sur  le  trône  d'Angleterre  en  i4i3. 
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<  fumer  ses  toits,  sans  oser  s'attaquer  aux 
DrU»  muraille»  de  son  enceinte'.  Mais,  depuis 
IX  ans.  Pari»  n'était  plus  la  cité  vaillante  et 
lyanle  c<'-k'brtH>,  en  '\o-],  par  GuilleLert  de 
lelz'  ;  les  émeutes  et  la  famine  avaient  ruiné  son 
Dmmercc,  mis  en  fuite  les  visiteurs,  dépeuplé  les 
?ole«  :  ce  n'était  plus  le  jardin  délicieux  des 
Htres  et  des  arts',  mais  une  ville  s  peneuse  », 
krée  aux  mendiants  et  aux  rùdeurs  des  cainpa- 
[nes  environnantes.  Toutefois,  Paris  était  toujours 
a  l'apitale,  la  résidence  du  gouvernement  du  l\oi, 
)C|irésenté  maintenant  par  Charles,  Dauphin  et 
Icatcnant  général  du  Royaume,  depuis  i^iy^. 
Uilheureuscmcnt,  les  conseillers  armagnacs  qui 
•ssiïtaiciit  le  jeune  Prince,  se  montraient  constam- 
■imqI  inférieurs  à  leur  tâche;  la  plus  lourde  faute 

V»tr  Chutmi^ue  latine  i3j(i-i366,  allribuée  à  Jean  de  Venelle,  {êd, 
fDmb  Luc  d'Acherv.  dans  le  5f]icl7o^i'nn),  Paris,  1733,  1  vol   in-P. 

iD,p.  lui-iug),  —  TaliUau  ite*  lieux  fort»  occupé»  en  France 

ktmmùttfiii*»  Anglo-navarn "    "'■' 

itftit  Srttriuid  du  Oamcii 

ftioa  àf  ta  mil-  de  Paris  sout  Charti-s  VI  par  Cuilkbert 
■a.  par  l.r  Roux  de   Lincr,  dan*  Parti  et  ses  Historiens, 
(Tim,  11(6;.  la-i-),  p.  119-136. 

'  \'oj.  L.  Bjiltirol,  Jfan  Jauvenel.  privdt  des  marchands  df  la 
t^iaParis  Uan-lkSi.  (l'arU,  tSgj,  in-H»),  p.  g3.  —  <  ...  i'am, 
l>Mnâu  du  muQilfr  II  (>cririiil  nu  xiv"  sièole  l'vrudil  anglais  llubt.Tt 
kainr,  ■  U  (odI  des  bibliothèques  plus  suaves  que  tuus  les  par- 
WjU  dea  vt-rgiT»  tout  en  (li^uri  uù  (IcurissEnl  d'iimomb rallies 
tnti^  U  1rs  {irûs  dv  l'AcAdi.'iuin.  les  promouadcs  di^s  périputéli- 
'--u.  \r\  litiilinirn  du  Parnasse,  le  portique  des  sloïciens.   11 

ilwi-  LoMiH  da  Guyenne,  18  di^cembre  ijtS,  avait 
M  Ja  France  duc  de  Tourainc,  aé  û  Paris,  le 
u  t-u  I  jn6  ï  Jacqueline,  (lllc  du  comte  de  Haiu,-..]!. 
1 1  '•  pauire  de  sanli^,  était  élevé  i  la  cour  de  biiii 
>'ia-|>T,..  f>uB  lu  luntailIanDC  du  duc  de  Bourgogne,  Il  Tul  eiupiii'lû 
■<Utaa»«i  par  «■  abcra  à  l'oreille,  h  nvrîl  1417. 


{ 1 336- i3Gi])  dans  SimêonLuce,  //is- 
et  de  son  époque,  (Paria  i8;6.  În-S") 
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politique  qu'ils  commirent  fut  de  décréter  d'exil 
la  reine  IsaLeau  :  ils  voulaient,  en  son  absence, 
confisquer  ses  Liens  réputés  considérables. 

Pour  tirer  vengeance  de  cette  iniquité,  la  Reine 
appela  à  ^^on  recours  le  duc  de  Bourgogne:  puis, 
quand  elle  fut  sûre  de  sa  protection,  elle  invoqua 
les  lettres  de  régence  qu'autrefois  Charles  VI  lui 
avait  données,  et.  prétendant  avoir  par  o  octroi 
irrévocable  de  Monsei^jneur  l'autorité  du  l'oyau- 
me  h,  elle  installa  à  Troyes  un  gouvernement 
rival  de  celui  qui  résidait  à  Paris.  Alors  Tanar- 
cliie  fut  générale  :  les  fonctionnaires  nommés  par 
la  Ueinc  dispuliint  l'autorité  à  ceux  du  Roi,  a  la 
guerre  j>énétrant  dans  les  familles,  armant  l'oncle 
<*ontre  le  neveu,  le  père  contre  le  fils*  !  »  et,  sui- 
vant la  forte  parole  de  Michelet  :  «  quiconque  eût 
ouvert  un  ctijur  d'iionime,  v  aurait  trouvé  toute 
une  guenc  civile,  une  mêlée  acharnée  d'idées,  de 
sentiments  en  discorde-  n. 

Les  cliefs  armagnacs,  épouvantés  des  consé- 
quences de  leur  erreur,  essayèrent  de  négocier;  il 
était  tiop  tard:  le  dimanche  2()  mai  i4iB,  Paris 
se  réveilla  bourguignon.  Pendant  la  nuit,  un 
gnjuj>e  de  conjurés  avaient  ouvert  la  porte  de 
Sa  in  t-Geniiaiïi-des-Prés  au  seigneur  de  risle-Adam, 
Tiin  des  ca]>itaines  de  Jean-sans-Peur\  Incertains 

*   f'hnutiffuc  anonyme  du  résine  de  Charbon   TY.  (dans  rêd.  de  la 
Chruni/fut'  de  Monstrrlel^  par  DuucI  dArcq,  l.  VI.  p.  a54). 

-  Michi-lci.  //isiuire  de  France,  (t'd.  Marpon-Flauiiuarion,  Paris. 
iHy.\.  i7>«j1.  iii-S'.,  i.  IV.  p.  f|o3. 

Ci.  Journal  d'an  lionr^eois  de  Paris,  Od.  Tuctoy.  p.  88-90.  — 
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leur  victoire  et  <  doubtant  ong  peu  que  ce  m 

tralson  »S  les  Bourguigpions  avaient  d^abord 

inché  parmi  les  mes  c  bien  cojement,  sans 

noise  :»',  puis,  ils  s'étaient  précipités  vers 

Saînt-Pol  pour  y  surprendre  le  Roi  et  le 

;.  Mais,  déjà,  Tarmagnac  Tanneguy  du  Ch&- 

jnrait  enlevé  a  tout  deschault  et  presque  tout 

ainsi  que  il  Tavoit  prins  en  son  lit  »  le  Dau- 

et  Tavait  emporté  a  sur  son  eol,  jusqu'à  la 

i'  >.  De  là,  Charles,  à  francs  étriers%  avait 

de  Saint-Denis,  Chronique  de  Charlee  F/,  t.  VI,  p.  33a. 

il  de  Clément  de  FauquemkergÊte,    1417-1 435,  (ëd.  par 

hlbrtey,  dans  la  Coll.  de  la  60c.  de  VHiêt.  de  France,  t.   I, 

^   1903,  in-S®,  p.  ia6-ia8).  —  JuTenal  des  Ursina,  Bietoire  de 

Vif  p.  343-349.  —  Les  chefa  de  la  troupe  bonrgoignoiiiie 

■  dans  Paris  pendant  la  nuit  du  a6  mai  i4iB,  étaient  aree 

\èt  ViUierSy  seigneur  de  TIsle-Adam  et  capitaine  de  Pontoise,- 

^dt  Bar,  seigneur  de  Prcsle,  chambellan  du  due  de  Bourgogne 

d*Aaxois  et  Claude  de  Chastelluz. 

Chemque  anonyme  du    Règne  de  Charles  VI,  (dans  Téd.  de  la 
i, de  Monstre let,  t.  VI,  p.  a54]. 

•W.,  p.  ï55. 

^Rid. 

.^  *Toiei  sur  Li  prise  par  les  Bourguignons  une  curieuse  d<Sp£che, 
1rm<l  tans  doute  par  des  agents  politiques  de  Jean-sans-reur  : 
t  Mes  très  cliiers  seigneurs  et  frères,  tant  que  je  puis  je  me 
de  à  vous;  et  eu  bonne  vérité  vous  plaise  savoir  que,  samedi 
ierpassé,  environ  menuyt,  messeigneurs  le  bailli  d  Auxois,  de 
luz  et  de  Lille  Adam  entreront  a  l^aris,  a  tous  leurs  gens,  a 
rs,  et  eulz  loigiez  et  estans  en  lostel  du  Roy,  ont  détenu  et 
I  prisonnier  le  conte  d'Arminac,  le  chancellier  de  France 
;  et  nionsei^cur  le  Dalphin  et  le  prevost  de  Paris  se  sont 
a  Bleluu  et  out  fait  rompre  les  pous  de  Marne  et  de  Cha- 
et  ont  mandé  tous  les  geus  darmes  de  leurs  garnisons:  et 
ccrtiflie  avoir  vcues,  tenues,  et  leues  les  lettres  dudit  bailli 
Uaiois  que  nous  cognoisKuns  comme  nous  taisons  les  vôtres,  Ics- 
IkDes  lettres  dudit  bailli  d'Auxois  par  lui  envolé  hastivcmcnt  a 
■ateigneur  et  par  ainsi  mondit  seigneur  par  la  grâce  de  Dieu  a  et 
mi  fft  sente  ment  et  en  sa  main  la  conquête  et  salvacion  de  ce 
^mmme  ;  si  facent  les  a  compaignons  hastivement  ferrer  leurs  chc- 
mlK»  Eaerîpt  à  Troyes  le  XXX^  jour  de  May. 
A  mes  très  cbiers  seigneurs  et  frères,  maistrc  G.  Courtot,  D. 
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gagné  Melun.  Le  i®"^  juin,  accompagné  de  ses  meil- 
leurs officiers  et  suivi  de  quinze  cents  hommes 
d'armes,  il  revint,  se  posta  à  Charenton,  et  essaya 
de  surprendre  Paris  de  ce  côté.  Mais  le  combat 
livré  au  faubourg  Saint-Antoine,  d'abord  favorable 
aux  Armagnacs,  tourna  finalement  à  leur  confu- 
sion :  le  canon  de  la  Bastille  sauva  la  troupe  bour- 
guignonne \ 

Cette  fois,  entre  la  Royauté  et  les  Parisiens,  la 
rupture  était  consommée:  quelques  jours  après,  le 
Dauphin  laissant  son  père,  fantôme  de  Roi,  aux 
mains  des  Bourguignons,  transportait  dans  la 
vallée  de  la  Loire,  le  siège  de  la  monarchie  fran- 
çaise, faisant  de  Bourges  la  résidence  de  la  Cour, 
de  Poitiers,  celle  du  Parlement.  Le  i4  juillet  sui- 
vant, la  reine  Isabeau  et  Jean-sans-Peur  rentraient 
dans  Paris*  sous  une  pluie  de  fleurs  ;  partout,  sur 
leur  passage  ce  pou  y  avoit  gent  qui  ne  plouras- 
sent  de  joie  et  de  pitié'  ».  Leur  retour  fut  le 
signal  de  nouvelles  émeutes,  de  nouveaux  mas- 
sacres :  les  Armagnacs,  défenseurs  de  la  cause  légi- 
time, tombèrent  sous  la  hache  des  bourreaux  aux 


Marcschal,  et  J.  de  Mordent,  conseillers.  —  Vos  frères,  Jehan  Chou* 
sat,  Jehan  Guerin  et  Pierre  Gormot.  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B. 
11.94^»  lettre  32. 

*  G.  du  Frcsne  de  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  V/I,  (Paris, 
1881-1891,  6  vol.  in-8<*  et  album],  t.  I,  p.  3a,  et  91-93. 

^  Entrée  de  la  Reine  Isabeau  de  Bavière  et  du  duc  de  Bourgogne 
à  Paris,  lettre  écrite  par  un  Bourgui^on,  le  surlendemain  de 
l'événement  et  conservée  à  la  Bibl.  de  Grenoble,  t.  IV,  des  mss.  de 
Guy  AUardy  publ.  par  A.  Longnon,  Bulletin  de  la  Soc.  de  VHist.  de 
Paris  et  de  VHist,  de  France,  t.  IV,  année  1875,  p.  104-109. 

^  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  104. 
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cris  de  n  vive  le  Dauphin  »  !  les  passions  tlémago- 
gîijocs  se  (l(''chaincrent  avec  fureur,  faisant  des 
rictimes  même  parmi  les  Bourguignons. 

Voici,  enfîn,  le  dernier  acte  du  drame:  pour 
wnger  la  mort  de  Jean-sans-Pcur  assassiné  par 
ks  cbcTif  armagnacs  à  Montereau,  son  fils  Philippe 
&it  alliance  avec  la  reine  Isabeau,  et  lous  deux 
lignent  à  Troyes  (21  mai  1420),  le  traité  qui  déshé- 
rite le  dauphin  Charles  de  tous  ses  droits  à  la 
Cnuronne,  institue  régent  Henri  V  d'Angleterre, 
ri  stipule  que  renfant  qui  naftra  du  mariage  de 
rrprinre  avec  Catherine  de  France  sera  PUéritier 
du  irùiie'. 

Ainsi,  Hans  roiqi  férir,    les  Anglais  se   trouvent 

fultros  de  Paris,  et  quand,  le  premier  décembre 

de  la  m^meannée,  Henri  V,  chevauchant  aux  côtés 

Chnrics  VI,  descend  pour  la  premièrefois  la  rue 

Denis,  de  joyeux  Noëls  retentissent  sur  son 

deux    ans    plus  tard    (octobre    1/123), 

acclamations  également  enthousiastes,  salue- 

it  à    Paris  l'avcnement    de  Henri  VI,    roi    de 

[nDce  cl  d'Angleterre*. 

Dés  lors,  et  pendant  quatorze  ans.  la  cité  félon- 


,  Lft  Grandi  Irailéi  du  le  Guerre  de  Cent  Ans,  publ. 
H  b  CM.  dt  tKtif  pour  trrrîr  il  l'élude  et  à  l'rnseig.  de  l'ilit- 
,  k?«ri>.  tS^B.in-B»!,  p.  114-171.  — CMthcriiii:  (11- i'VaiiCLMtixiil-iue 
:1  <l  «iiiùmc  liU»  <te  Charl»  VI  et  d'Uibcou  de  Bavi^ri!  éiHJt 
.  \'iri%lr.  i-  ocicthrt-  t(oi.  Cf.  k-  l'ire  Aiiadmc,  Wnloire  gèiirn- 
.=  '.  .  L  I,  p.  ilS. 
'■-mat  d  Hit  Bourgrai»  Je  Parit,  p.   ij.{. 

i   VI  de   LiOMBlre.  fiU  d'IIrnri  V  roi  ilAn^lctirrrc  i-l  ili- 
'e  FnoRC.  i)tail  ne  i  Londres,  en  aovcmbre  liii. 
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iie  s'entêtera  dans  son  hostilité  contre  Charles  VII , 
sa  cour  et  les  Armagnacs  ;  elle  se  passionnera 
pour  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  au  point  que 
chacune  des  visites  de  ce  prince  chevaleresque  et 
beau  parleur  lui  fera  oublier,  pour  un  temps,  l'af- 
freuse misère  dont  elle  souffre*  ;  cependant  la  do- 
mination anglaise  pèsera  sur  Paris,  le  déshono- 
rera, l'affamera,  sans  qu'éclate  une  révolte  géné- 
rale*. 

Sans  doute,  nombre  de  bourgeois  et  d'artisans 
maudissaient  en  secret  l'odieuse  tyrannie  et  pen- 
saient, comme  Pieronne  la  Bretonne,  que  «  dame 
Jehanne  qui  se  armoit  avec  les  Arminalx  estoit 
bonne  et  ce  qu'elle  faisoit  estoit  bien  fait  et  selon 
Dieu  ))*;  mais  les  partisans  delà  cause  légitime 
étaient  de  timides  conspirateurs;  leurs  complots, 
du  reste,  étaient  vite  éventés  et  cruellement 
réprimés.  C'est  Paris  qui  infligera  à  la  Pucelle  son 
premier  échec,  c'est  de  Paris  que  s'élèveront  les 
tumultueux  cris  de  haine  qui  réclameront  son 
jugement  et  son  supplice'. 

En  i436,  Charles  Vil  pouvait  rentrer  dans  l'an- 
cienne capitale,  puisqu'elle  avait  rouvert  ses  por- 
tes ;  il  n'y  revint  que  l'année  suivante,  après  en 

'  Voy.  principalement  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris^  p.  x45« 
3i4.  — A.  Lonenon,  Paris  sous  la  domination  anglaise,  z4^o-i436i| 
dans  la  [Coll.  des  Mém.  de  la  Soc.  de  l  Histoire  de  Paris,  (Paria, 
1878,  in-8<*).  —  Robert  Huart,  la  Régence  du  duc  de  Bedford  àPariêf 
de  i/i^i  à  1435,  dans  les  Positions  de  thèses  de  l'Ecole  det  Charteê» 
année  1903,  p.  44-55. 

'  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  sSq. 

3  Ibid.j  p.  ^44-346)  266-273, 
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tToir  été  prié  par  deux  députationa  successives. 
En  vérité,  sa  visite  fut  triomphale  ;  les  Parisiens 
eurent  somplueuscment  rinii-ilier  des  anciens 
Leur  rDagnifique  accueil  émut  Charles  un 
ÎMlanL,  mais  sans  le  convaincre  de  leur  repentir  ; 
car.  depuis,  toutes  les  fois  que  les  hasards  de  ses 
toj-ages  au    les  nc'ccssités  de  ses  campagnes  le 
noieoërent  à  Paris,  le  Roi  ne  fit  que  le  traverser, 
•  conunc  en  étranger  '  a  ;  toujours,  la  vue  de  la 
gnindecité  ravivait  en  lui  le  souvenir  des  émeutes 
qui  Pavaient  si  fort  épouvanté  dans  son  enfance. 
D'autres  raisons,  moins  personnelles,  des  consi- 
dérations d'une  plus  haute  portée,  détournaient  le 
liloi  (Je  se  réinstaller  dans  la  résidence  de  ses  ancè- 
:  Paris  était  trop  prés  de  la  Normandie  encore 
apéc  |iar  les  Anglais,  trop  près  de  la  Flandre 
îgnonne:  puis,  une  ville  souvent  visitée  par 
loups,  menacée  par  les  routiers,  décimée  par 
fiunine,  semblait  inhabitable  à  une  Cour  qui 
ût  pri.'i  goût  à  la  vie  paisible  et  facile  des  p:iys 
U  Loire.    Enfin,  et  surtout,    dans  l'asile    du 
■phÎD  fugitif,  la    Monarchie  avait   peu  à  peu 
Tcrmi  SCS  forces,  réorg-aniaé  son  gouvernement 
son    adminisli-ation,  groupé  des   sympathies, 
s  dévouenienlfi  et  des  alliances;  elle  s'y  était 
té  un  nouveau  rentre  d'action  politique  et  milî- 
ind'où  purtaicnl  des  troupes  fidèles  pour  récon- 
érirau  roi  légitime  les  provinces  perdues. 


'  Mmnutl  d'an  BtiirgUfit  de  l'ai 
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Là,  Charles  VII  règne,  sans  grand  prestige 
encore,  il  est  vrai,  mais  avec  ses  propres  res- 
sources :  maintenant  il  est  afiranchi  de  la  tutelle 
bourguignonne  qui  avait  pesé  sur  son  père;  et  Ton 
peut  dire  que  les  progrès  de  Tunité  française  et  de 
Tabsolutisme  royal  se  sont  trouvés  favorisés,  sinon 
hâtés,  par  l'exil  et  le  séjour  des  Valois  dans  les 
pays  du  Centre.  En  effet,  une  politique  exclusi- 
vement française  a  été  élaborée  dans  ces  provinces, 
politique  dont  la  royauté  ne  se  départira  pas  de 
longtemps,  et  c'est  parmi  les  Angevins,  les  Touran- 
geaux et  les  Berrichons  que  Charles  VII,  devenu 
le  ((  Roi  Victorieux  »,  choisira  ses  ministres,  ses 
conseillers  et  ses  principaux  agents. 

La  clémence  et  la  sérénité  du  climat,  le  charme 
de  maintes  résidences  pittoresques  et  artistement 
ornées  retiendront  dans  le  Jardin  de  la  France 
les  successeurs  de  Charles  Vil  jusqu'à  François  I*' 
qui  ramènera  la  Cour  et  le  gouvernement  sur  les 
rives  de  la  Seine. 

Au  XV®  siècle,  l'Orléanais,  la  Touraine  et  le  Berry 
étaient,  par  excellence,  le  pays  français;  au  sud  de 
ces  provinces,  l'Auvergne  et  le  Languedoc,  bien 
que  favorables  à  la  cause  nationale,  ne  voulaient 
rien  lui  sacrifier  de  leurs  libertés  ;  à  l'est  la  Bour- 
gogne, à  l'ouest  la  Bretagne,  étaient  terres  féo- 
dales ;  au  nord  de  la  Loire,  les  pays  du  bassin  pari- 
sien, si  éprouvés,  pourtant,  par  la  guerre  civile  e^^ 
Toccupation  étrangère,  étaient  et  devaient  demeii  — 
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r  longtemps  encore  des  foyers  d'insurrection, 
.ussi  semble-t-il  que  c'était  seulement  dans  la  belle 
calfDe  région  qui  s'étend  de  Nevers  à  Saumur  et 
i*arro«e  la  Loire,  le  plus  français  de  nos  fleuves. 
:iie   pouvaient  éclore  et  se  développer  un  art  et 
s  littérature  d'inspiration  et  d'exécution  pure- 
nt françaises  :  les  terres  fertiles  y  abondent, 
mœurs  y  sont  douces,  l'humeur  égale  de  ses 
lilant»  est  aussi  éloignée  de  la  froideur  des  gens 
a  ?iord  que  de  l'exubérance  des  méridionaux  ;  et 
m  efTet,  c'est  dans  cette  riche  et  paisible  contrée 
iC  les  chefs-d'œuvre  de  notre  Renaissance  ont 
lié  conçus  et  exécutés. 

L«  Jardin,  toutefois,  renfermait  un  vaste  espace 
sauvage  et  stérile  :  la  Sologne,  au  sol  de  sable. 
tnx  marais  nombreux  ;  aucune  route  n'y  était 
ses  forêts  n'étaient  que  rarement  traver- 
ées  par  les  courriers  du  Roi,  et  ceux-ci  ne  s'y 
tTcnturaient  que  sous  bonne  escorte  ;  leur  pas- 
9ge  éveillait  un  peuple  de  pauvres  êtres  «  caï- 
iBAOt,  capots  et  lépreux  n  qui  végétaient  à  demi- 
upbjsiés  par  les  miasmes  des  eaux  croupîs- 
Btes*. 

Au  Korlir  de  cette  terre  de  désolation,  la  Beauce 
ifiptraissait  luxuriante  ;  inépuisablement  fertile. 
dleétait  le  grenier  du  royaume.  Orléans,  sa  capi- 
Ule.  entouré  de  prés,    de  vergers   et  de  forêts, 


*  A  b  fin  dn  xTnr"  «icfllc.  If  hoI  de  b  Sologne  n'avuil  p«i 
r«a4Haf«:  *<*>'  Comle  d«  Diennp,  Itisloire  du  desiéchem 
ad  Monida  en  yranct  avant  1589,  (Parii,  1891,  in-S"). 
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contenait  le  marché  des  blés  de  la  Beauce  et  de 
nombreuses  industries;  de  plus,  son  Université, 
qui  profitait  de  la  déchéance  de  celle  de  Paris, 
était  singulièrement  florissante;  enfin,  dans  son 
château,  dans  ses  églises  se  trouvaient  entassées 
des  merveilles  de  Tart  du  sculpteur  et  de  Tor- 
fèvre  K 

Continuons  à  descendre  «  la  magnifique  Loire  ^  j>  : 
nous  passons  au  pied  du  pittoresque  coteau  où 
s'élève  Blois  dont  la  vieille  forteresse  est  assez 
vaste  pour  loger  une  armée  ^  ;  nous  voici  dans  le 
délicieux  pays  de  Touraine  a  vrai  paradis  terrestre 
et  vrayc  terre  de  promission  *.  »  L'air  est  doux,  le 
ciel  presque  toujours  pur,  les  prairies  émaillées 
de  fleurs  et  «  brodées  de  ruisseaux  christallins  *  ». 
L'habitant,  d'un  naturel  bon  et  enjoué,  se  plaît  à 
la  conversation  et  hantise  mutuelle,  il  est  fort  civil 
avec  les  dames.  Tours  n'est  plus  seulementla  petite 
ville  coquette  du  siècle  dernier,  elle  se  transforme 
en  une  cité  industrieuse  et  commerçante,  sans 
rien  perdre  de  son  élégant  aspect  *. 

*  Cf.  VEloge  descriptif  de  Paris  et  des  principales  villes  de 
France  en  14^1 1  poème  latin  d'un  contemporain,  le  lombard  Antoine 
Astesan,  secrétaire  du  duc  Charles  dOrléaus,  éd.  et  trad.  par  Le 
Roux  de  Lincy,  dans  Paris  et  ses  Historiens,  p.  571.  —  Marquis  de 
Luchet,  Histoire  de  l'Orléanais,  (Amsterdam,  1766,  in-4®),  1. 1,  p.  i-a. 

^  Ibid, 

'  Antoine  Astesau.  Eloge  descriptif.,.,  dans  Paris  et  ses  Histo- 
riens, p.  569. 

'•Marteau,  Le  Paradis  délicieux  de  la  Touraine  (1661,  in-4**)» 
p.  i5. 

«  Ibid. 

*  Antoine  Astesan,  Eloge  descriptif  dans  Paris  et  ses  Historiens, 
p.  573. 
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Ail  ctEur  du  Jardin,  est  le  Berry'  qui,  au  nord. 
sa  Sologne  argilcuticct  déserte  ;  au  sud,  dans  la 
ireoae,  ses  marais  au-dessus  desqueliî  tlottc  un 
éternel  bn^uitlard  ;  mais,  au  centre,  la  campagne 
^rrîchonnc  s'fitend  fertile  et  délectable.  Là  se 
tresse  Bourges,  la  plus  ancienne  cité  de  la  Gauiu, 
l'anliqut.'  mclropule  de  l'Aquitaine;  ses  murailles 
nrculaires  sont  garnie»  de  quatre-vingts  tours  ; 
eeitc  foroiidablc  enceinte  est  inaccessible,  proté- 
de  trois  cùLés  par  des  marais  et  des  cours  d'eau, 
par  des  fossés  piofonds,  du  cùlé  du  Bourbon- 
li»'.  Le  teinpùrament  et  le  caractère  des  habi- 
ot»  du  Berry  sont  divers  comme  les  aspects  de 
m  K>l  ;  plus  robuste,  plus  actif  dans  les  vignobles 
et  Im  terres  cultivées,  le  Berrîcbon  est  plus  faible 
et  plus  lent  dans  les  plaines  marécageuses;  mais, 
!u  génétiil.  il  est,  au  pbysique,  atlègrc  et  sain; 
rhumeur  pacifique  et  sédentaire,  il  racbètc  sa 
lODcbalance  naturelle  par  son  bon  sens  aiguisé 
i'nne  pointe  de  Unesso  ;  il  a  l'instinct  de  l'ordre 
rt  de  l'êcononiie,  et,  en  affaires,  il  fait  preuve 
d'une  prudence  avertie". 
L'expression  si  rusée,  presque  matoise,  répan- 


'  V«f.  Itifiul,  llitfoire  du  Btrrj...,  (Bourges,   i) 


845-1S4;,  4  vul. 

'  i'hilipfic   I.jiLbp,   Eloge  panégyri'iiie   de  la  ville  de  Bourses, 

.     :<<  .  p.  41-Ko.  —  Bourites  ^taildcmcui^BOU)  l'allloritâ 

'■•'■■:*  dr  France, di'piii»  noDJuKqu'A  tiCo,  oii  Jenn  II 

'  '  '   k   Berry  en  «pROige  il  son  troisième  fils  Jesa. 

jï»il  recuQslruil  txnr.  partie  de  U  ville  détruite  p»r 

"rmti,  lucfiMlÉiw  i3S3, 

'  BijwU,  nUltiirt  du  Sûrrj-,  l.  I. 
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due  sur  la  physionomie  de  Louis  XI,  saisi  au  repos^ 
est  un  des  traits  caractéristiques  du  type  berrichon^ 
Ce  prince,  né  et  nourri  à  Bourges,  élevé  à  Loches 
et  à  Tours,  a  conservé  dans  toute  sa  personne 
comme  un  goût  de  ces  terroirs  ;  son  habituel  main- 
tien, ses  gestes  familiers,  le  tour  de  son  esprit  font 
penser  au  physique  et  au  naturel  des  habitants  du 
centre  de  la  France.  Du  reste,  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  le  souvenir  de  son  pays  de  la  Loire  lui  est 
demeuré  cher  ;  pendant  le  «  dur  et  long  voyage» 
que  fut  son  règne,  il  y  revint  fréquemment  ;  tou- 
jours il  le  revit  avec  joie  et,  aux  heures  difficiles, 
c'était  à  Amboise,  à  Montils-lès-Tours  qu'il  aimait 
à  se  retirer,  en  solitaire,  pour  méditer  sur  l'événe- 
ment passé,  combiner  de  nouveaux  projets  et 
mûrir  ses  desseins  \ 


*  Cf  Lettres  de  Louis  XI,  roi  de  France,  publ.  par  J.  Vaesen  cl 
Et.  Charavay  dans  la  Coll,  Soc.  Uist.  de  France,  Lettres  du  Roi, 
i46i-i483,  (t.  II...,  IX,  Paris,  i885...  igoS). 
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CHAPITRE  PREMIER 


CHARLES  VII  ET  MARIE  D'ANJOU 

■ 

SITUATION  DE  LA  ROYAUTÉ   (i4aa-i423) 


Le  père  de  Louis  XI,  Charles  VII,  onzième  enfant 
et  cinquième  fils  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de 
Bavière,  était  né  le  22  février  i4o3  ;  doté  au  ber- 
ceau du  titre  de  comte  de  Ponthieu,  il  n'était 
Jovenu  le  Dauphin  qu'à  1  âge  de  quatorze  ans,  — 
après  la  mort  de  deux  frères  aînés  qui  l'avaient 
JMsque-là  séparé  du  trùne  \  Son  enfance  s'était 
l'arasée  au  milieu  des  scènes  tristes  ou  terribles 
<Iuodonnaicnt,dansrhotclSaint-Pol,lafolicduRoi, 
f't.  dans  la  ville,  des  troubles  intermittents,  pré- 
lude des  dissensions  prochaines  :  vers  le  milieu 
«!<'  I  io"),  Charles  avait  vu  son  père  délirer  furieu- 

l'our  ce  chapitre  sur  la  jeunesse  de  Cliarlos  VII.  uos  principales 

*  'iives  ont  t'té:  les  chroniques,  déjà  citées,  du  Religieux  de  Saint- 
I'  «»i»  tl  de  Monstrelet,  la  chroui(iue  anonyme  du  règne  de 
'   '«ri»»    VI,   les  Journaux  du  Bourgeois  de  Paris,  de    Nicolas   de 

•  *}'-,  de  (^h'-menl  de  Kauquembergue  —  et  lexcellente  Ifistoiro 
*•■■  iharlt's  VU  par  le  M'*  du  Fresne  de  Beaucourl,  t.  1.  le  Dau- 
:*i''i.  i;i>>-i.îa2.  —  CI.  aussi  Vallel  de  Viriville,  Histoire  de 
^hurles   VUy  roi  de  France  et  de   son  époquCs  (Paris,  i8Gi-i86"). 

*  'i.  iii-8    ,  i.  I,  ouvrage  moins  bien  documenté  et  moins  complet, 
o^.«»  utile  encore  à  consulter. 
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sèment,  en  proie  à  l'une  des  plus  violentes  crises 
de  son  mal,  et  sa  mère,  prise  de  dégoût  et  de  peur, 
s'enfuir  en  compagnie  du  duc  d'Orléans,  tandis 
que  le  duc  Jean  de  Bourgogne,  dont  les  soldats 
emplissaient  Paris,  prenait  en  sa  garde  les  Enfants 
de  France  ;  deux  ans  plus  tard,  il  avait  entrevu 
l'affreuse  misère  des  humbles  pendant  le  rigou- 
reux hiver  de  1407,  et,  la  même  année,  sa  petite 
personne  avait  participé  à  l'ctrarige  désarroi 
que  causait  à  la  Cour  l'assassinat  du  duc  d'Or- 
léans ;  précipitamment,  sa  mère  l'avait  emmené 
à  Melun,  puis  à  Orléans  ;  il  n'était  rentré  à  Paris 
qu'au  mois  de  décembre  1409,  lorsque  la  reine 
Isabeau  avait  consenti  à  s'y  réinstaller  elle-même, 
sous  la  surveillance  tyrannique  de  Jean-sans- 
Peur. 

Alors  l'éducation  du  jeune  comte  de  Ponthieu 
avait  été  entreprise,  une  éducation  somptueuse^ 
à  en  juger  par  les  dépenses  qu'elle  occasionna; 
mais  la  révolution  de  i4i3  l'avait  interrompue. 
Placé  au  centre  de  l'insurrection  parisienne,  Char- 
les avait  vu  le  quartier  Saint-Antoine  occupé  par 
les  Cabochiens,  l'hôtel  Saint-Pol  envahi  par  leurs 
députations;  il  avait  entendu  les  injurieuses  haran- 
gues prononcées  dans  les  appartements  du  Roi 
tandis  que,  de  la  rue,  montaient  les  cris  de  mort 
poussés  par  la  foule  des  émeutiers.  Que  de  fois, 
à  de  tels  spectacles,  son  âme  de  chétif  enfant 
avait  été  pénétrée  d'effroi;  aussi,  lui  était-il  resté 
de  son  jeune  âge,  des  souvenirs  si  amers  ou  si 
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ênibles  que  longtemps  il  parut  en  souffrir  comme 
le  douloureuses  sensations  prolongées. 

Pourtant,  au  cours  des  plus  sombres  événements 

!  celte  époque,  une  éelaircie  s'était  faite  dans  la 
liste  vie  de  Charles  :en  décembre  i.'ii'^i  ■'  avait  été 
iancé  à  la  princesse  Marie  d'Anjou.  Peu  de  temps 
tprès,  confié  à  sa  future  bcUc-mère,  Yolande  d'A- 
lagon,  reine  de  Sicile,  il  avait,  avec  elle,  parcouru 

s  pays  de  la  Loire,  séjourné  à  Angers,  àSaumur, 

I  Tour»,  puis  visité  la  Provence  ;  ainsi,  pendant 

plus  de  deux  ans,    il  avait  gofité  les  joies  de  la 

Gunîllc  et  partagé  les  jeux  de  sa  petite  fiancée; 

i«,  brusquement  rappelé  à  Paris  après  la  mort 

;  «on  frère  aîné,  le  Dauphin  Louis  de  Guyenne 
(juin  i4i6).  il  avait  dû  s'initier  aux  affaires  ou,  du 
moias,  figurer  au  Conseil  royal,  avec  le  titre  de 
'dur  de  Tnuraine  ;  et,  au  mois  d'avril  de  l'année  atii- 
rante.  par  la  mort  de  son  autre  frère,  le  Dauphin 
ieao,  il  était  devenu  l'héritier  présomptif  de  ta 
Couronne,  et  même  il  restait  l'unique  rejeton 
B&lc  de  la  dynastie.  Peu  après  (29  avril  1:^17),  il 
mit  perdu  son  onde  Louis  II  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  le  seul  de  se*  proches  dont  l'expérience  eCit 
pnrmslruirc  et  le  diriger. 
Placé  à  la  léte  des  affaires,  Charles  n'avait  joué 

|u'iin  rûle  passif,  se  bornant  li  présider  le  Conseil  ; 
de  nom,  il  était  le  lïégent  du  royaume  ;  en  fait,  il 

e  dirigeait  rien,  ni  personne  ;  il  assistait  aux  dis- 
cnsiions  et  démêlés  des  chefs  armagnacs,  impuis- 
»ttl  i  départager  ces  frères  ennemis,  cependant 
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qu'aux  yeux  du  peuple,  il  portait  la  responsabilité 
de  leurs  fautes. 

Lorsque,  chassé  de  sa  capitale  par  Tentrée  des 
Bourguignons  (mai  i4i8),  il  avait  du  se  réfugier 
au  pays  de  la  Loire,  il  s'était  montré  capable  de 
décision  et  d'énergie  ;  les  sujets  du  Hoi,  promp- 
tement  rassemblés  en  armes  par  ses  ordres,  avaient 
délogé  les  troupes  bourguignonnes  de  plusieurs 
garnisons  et  lui  avaient  ouvert  les  portes  de  Tours. 
Sa  bravoure,  son  activité,  Thabile  diversion  qu'il 
avait  tentée  du  côté  de  la  Bourgogne,  avaient  im- 
posé au  parti  de  Jean-sans-Peur,  et  le  duc  lui-même 
s'était  occupé  de  conclure  une  trêve,  puis  avait 
proposé  la  réunion  d'une  Conférence  où  les  bases 
d'une  entente  définitive  devraient  être  arrêtées. 

Charles  souhaitait  le  rétablissement  de  la  paix, 
et  il  y  travaillait  dans  la  mesure  de  ses  forces; 
il  avaitdonc  accepté  volontiers  les  avances  de  Jean- 
Sans-Peur  et  consenti  à  se  rencontrer  avec  lui  à 
Montereau  ;  mais,  au  cours  de  leur  entrevue,  des 
paroles  violentes  furent  échangées  ;  le  duc  de 
Bourgogne  voulut  arracher  au  Dauphin  la  pro- 
messe qu'il  se  rendrait  ce  devers  le  Roi  »  ;  à  ce 
moment,  Jean  tira  son  épée;  les  serviteurs  de 
Charles  crurent  à  un  attentat  et  frappèrent  mor- 
tellement Jean-Sans-Peur*   (lo  septembre  1/119). 


*  Le  premier  qui  avait  tiré  l'épde  était  le  sire  de  Navailles»  gcn- 
tilhommt^  de  la  suite  de  Jcan-sans-Peur,  qui,  s'adrcssant  au  Dauphin 
et  lui  mettant  la  main  sur  l'épaule,  s'était  écrié  «  Monscigoeur, 
quiconque  le  veuille  voir,  vous  viendrez  à  présent  h  vostre  père.  » 
—  Une  relation  critique  et  très  détaillée  du  drame  de  Montereau  a 
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Vainement  Charles  avait  essayé  de  démontrer  au 
tmveaa  dar.  de  nourgogne  Philippe  '  qu'il  n'était 
m  IsDteur,  ni  rinstiy;aleur  de  ce  meurtre  '  ;  le 
Irsitt  de  Troyes  lui  avait  prouvé  de  quelle  iiiipla- 
calite  liatne  sus  ennemis  le  poursuivaient  ! 

Tnulefois  bien  que  déshérite  et  renié  par  sa  mêrc, 
KÛïDpbin  ne  s'était  point  abandonné  tout  d'abord; 
il  avait  repria  la  lutte  contre  les  Anglais  et  les 
Bourguignons  unis  ;  encouragé  par  les  bonnes 
dispositions  que  lui  témoignaient  les  provinces 
du  Centre  et  du  Midi,  aidé  par  leurs  secours,  il 
'Mil triomphé  des  Anglais  à  la  journée  de  Beaugé 
iïrmtrs  i.'t^i),  et  s'était  avancé  en  vainqueur  sur 
li route  de  Paris'  ;  mais  la  fortune  ne  lui  était  pas 


bile  par  Bvaucourt  ilans  sud  Ilitloire  Je  CharUi   Vil.  t.  I, 

>  111-178.  Ol  bloluriru  a'cirorc<^  de  Lvrr  Iv  Duuptim  ri  ses  cons^il- 

"  i|<-<  Mr.rsiiliiitiB   tid'ont  porté  contre  eux  les  chrooiqueurs  et 

■  ii'.'iiuuB.  D'aprùs  1ui,ilD'j'  eul,  de  la  pari  de  Chnrles 

;iiV'mtMltatlan  dî  complot,  a  le  DauphiD,  dit-ïl. 

.1   l'ii'e  le  du(!,...  il  Toulait  ■ÎDcèrcmcat  la  paîx  u. 

'•'   1:1  i[iiia  par  la  dilloyaiib^,  par  son  insistance  inté- 

:  k  It.r.-  rrMMiir  Charles  à  In  Cour  fui  lui-mfme  l'artisan  df 

liu,...  U  (ortp  d'intimidation   Taitc  au  Dauphin,   le  diÂmeali 

>.  toDt  conlribua    à    ociter   l' indigo alion   et    k   faire   naître 

■belles  runaeillers  du  jeune  prince.  Au  milieu  des  aigres 

igik'a  de  part  et  d'antre,  un  conflit  a'oagages.On  en  vint 

M  KticîeDi  acrrlieurs  de  In  mnison d'Orléans,  prompla 

licMit  Juslict   dn    l'insulence  ut  dus  menaces   du  duc 

MOrl  celui  nui  ««ait  fait  pi'rir  leur  maître.  .1  (p.  177). 

li  Laharrc,  Mémaira  pour  servir  à  l'kisloire  du  meurtre 

—  lit  Sala  Peai:  dons  les  Mimnire*  votir  trrvir  à  Vhîtioire 

"'►«et  tl  de  Bourgogne,  (Dijon,   1719,  in-P*).  t.  I,  p.  ïog-ajî  et 


i:M 


LI    duc   Jeu 


'  PWlIppe  de  Buurgogne.  lils 
■•'pniiede  Baiî^re,  élail  aé  à  Dijon  eu  iJçô. 
'Cn  leltrca  ont  Hi  pabUvce  par  lieaucourt.  /.  e.,  I.  I,  p. 

**■  totBtes  ér  Donglas  et  de  Boucan,  chefs  de  l'armée  anuli 
'"«w.  ao  serriee  du  Dauphin,  remportèrent  k  llcaug<;  un  (■ 
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restée  longtemps  favorable  :  en  quelques  mois, 
ses  troupes  avaient  essuyé  une  série  de  défaites, 
tandis  que  le  duc  de  Bourgogne,  dans  le  Nord,  et 
le  Roi  d'Angleterre,  Henri  V,  dans  la  vallée  de  la 
Marne,  remportaient  de  nombreuses  victoires. 

Tout  à  coup,  Charles  avait  changé  d'attitude; 
abandonnant  le  commandement  de  son  armée 
(septembre  1421),  il  s'était  retiré  au  château  de 
Mehun-sur-Yèvre\  près  de  Bourges.  Là,  à  peu  près 
indifférent  aux  opérations  militaires,  il  avait  paru 
s'absorber  dans  les  préparatifs  de  son  mariage.  Le 
22  avril  1422,  il  s'unit  avec  Marie  d'Anjou,  en 
la  cathédrale  de  Bourges  *.  La  cérémonie  fut 
célébrée  non  sans  pompe  ;  Aliénor  de  Poitiers 
affirme  môme  que  :  a  Oncques  à  nopces  de  Hoy, 
n  eust  tant  de  princes  ne  tant  de  grandes  dames 
qu'il  y  avoit  là'.  y>  C'était  sans  doute  beaucoup 
dire,  mais  de  ce  compte  rendu  peut-être  trop 
enthousiaste,  nous  pouvons  induire  que  la  situa- 
tion du  Dauphin  n'était  point  jugée  si  désespérée 
et  que  les  fidèles  de  la  royauté  considéraient  ce 
mariage  comme  de  bon  augure  pour  Tavenir  de  la 
dynastie. 


tant  succès  sur  r^rmée  anglaise  du  duc  de  Clarencc  qui  périt  dans 
cette  journée. 

*  Mehun-sur-Yèvrc,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Bourges,  dép.  du 
Cher. 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  Vlly  t.  I,  p.  !i34-a36. 

5  Aliénor  de  Poitiers,  les  Honneurs  de  la  Cour,  traité  sur  Téli- 
quctte  et  les  cérémonies  des  cours  de  Bourgogne  et  de  Franco,  (éd. 
par  Lacurne  de  Sainte-Palaye,  dans  les  Mémoires  sur  Vancienne 
chevalerie,  Paris,  1759-1781,  3  vol.  in-12),  t.  II,  p.  195. 
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En  1432.  )c  Dauphin  Charles  entrait  dans  sa  ving- 
tit-flie  année;  au  physique,  la  nature  ne  l'avait  pas 
r.i\orÎ8é':  il  ne  rappelait  en  rien  son  père  jeune 
homme,  tlont  Christine  île  Pisan  avait  écrit  que 
fjuit'onquc  le  voyait,  «  «-Irangcr  ou  autre  n,  en  était 
«amoureux  et  resjouy' ».  llétaitlaid  dévisage,  et 
mal  fait  de  sa  personne;  malgré  des  traits  accen- 
lués, —  un  nez  gros,  des  lèvres  épaisses,  une  mj^- 
rhoire  forte,  —  sa  physionomie  ne  respirait  nul- 
Icmeol  l'énergie,  car  le  teint  était  blême,  les  yeux 
troubles  et  le  regard  fuyant,  k  II  avait  faible  fon- 
ilatiûn*  »  et  sa  démarche  était  mal  assurée.  Néan- 
miins,  ceux  qui,  de  loin,  le  voyaient  s'avancer 
'i\  quelque  cortège  pouvaient,  la  foi  monar- 
'tiiqiie  nidnnt,  trouver  son  maintien  noble,  car  il 
imitait  avec  dignité  la  robe  longue  ainsi  que  le 
iiinleau  de  cour;  ce  costume  d'apparat  dissi- 
■^luLiit  ses  formes  chétives  et  Tinéléganee  de  sa 
Utile. 


:  hr  CaX'nim  de  U  Ctmr  d'appel,  (auj.  tu  Muï^e  du  Louvre) 
Vit  y  fKt  rcpri'iculi..  BOUS  les  traits  de  Saiiil  Luuis  ;  cette 
DDc  inmap  du  Roi,  ji<uae  eaeora  ;  —  le  por- 
t  VII,  par  Ji^aii  1-'qui{iji-1,  Ogalemenl  au  Musi'c  du 
portrait  du  Roi,  appHrl^nanl  ga  cabinet  dq 
i,  n-pruduU  en  t^te  <!e  l'albuin  de  VITistoirc 
—  i'S.  auiai  ifS  reu se isfue méats  donnés  par: 
'fui*.  .  l''d.  Kcrrjn  de  Lellcnhove,  Qrutellea, 
1,  lu  S*).  —  Thomas  tlnuD.  llUtoirt  dra  règnes  de 
rf«  Unis  XI.  \(à.  guieheral,  Soc.  Jr  t'ilhi.  de 
,  i8Si-r»i7.  3  Tol  iii-8').  l.  I.  p.  ïiï.  —  Beaucouri. 
Trff  CkarUi  Vil.  I  IV.  p.  :9-8î.  —  Brachet.  Pathologie 
^Jtt  Rois  dt  Fniacf.  p.  Eti-GJ. 

de  Piaan,  l.f  livre  des  [aitt  et  bonnes  intrurs  du  sage 
%:  Aatm  U  Coll.  Miehaiid  et  Poajoalat.  I.  Il,  p.  36. 
'OaalrlUia,  CiroMifur...  t    Tt.  p    17H. 
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Au  moral  aussi,  Charles  manquait  d'équilibre*. 
Il  n'était  pas  dépourvu  de  qualités  natives  :  les 
chroniqueurs  ont  vanté  «  sa  vive  et  fresche  mé- 
moire^ »,  il  parlait  agréablement;  ses  manières 
étaient  à  la  fois  nobles  et  affables;  au  sortir  de 
Tadolescence,  il  se  montrait  charitable,  généreux 
même;  sa  dévotion  était  profonde  et  ses  mœurs 
chastes.  Mais  les  contemporains  nous  ont  signalé 
les  chétivités  de  son  caractère'  :  la  méfiance,  Ten- 
vie  ;  et  son  dernier  historien  a  découvert  que,  dès 
cette  époque,  de  graves  défauts  étaient  en  germe 
chez  le  jeune  Prince  :  le  goût  du  luxe,  une  déplo- 
rable facilité  à  se  laisser  dominer,  sa  lâche  indo- 
lence au  milieu  des  intrigues  \ 

Après  avoir  fait  preuve  de  résolution  dans 
maintes  circonstances  difficiles  de  i/jiS  à  14^1, 
Charles,  moralement  abattu  par  les  revers  de  sa 
dernière  campagne,  sembla  n'avoir  plus  ni  con- 
fiance dans  l'efficacité  de  ses  efforts,  ni  foi  dans 
sa  mission  :  c'est  qu'il  commençait  à  douter  qu'il 
fut  le  vrai  fils  du  Roi  Charles  VI  !  Il  savait  que 
pour  les  Bourguignons,  comme  pour  les  Anglais, 
l'illégitimité  de  sa  naissance  était  certaine;  leur 

^  Pour  le  portrait  moral  de  Charles  VII,  voir  :  Henri  Baude  ^ 
Eloge  ou  portrait  historique. .  .,  piibl.  par  Vallet  de  Viriville,  dan^ 
l'éd.  de  la  Chronique  de  Jean  Chartier,  (Paris,  i858,  3  vol.,  in-8<>)  . 
t.  III,  p.  129-141.  —  Chastelain,  Chronique...,  t.  Il,  p.  178-185. 


Thomas  Basin.  Histoire  de  Charles  VII et  de  Louis  XI,  t.  I,  p.  3i2.  ; 
—  et  l'élude  très  documentée  de  Brachet,  dans  la  Pathologie  merm^— 
taie  des  Rois  de  France^  p.  63-68. 

2  Chastellain,  Chronique...,  t.  II,  p.  184. 

=»  Id. 

*  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII ^  t.  II. 
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roche  <Ie  b:ilai'di»eà  a  cil  qui  se  dit  Daupliin  '  n, 
tnlaîl  <lnn8  leurs  cliansons  et  leurs  p!imj))ilett>  ^ 
Bcdé  Je   scrupules,    Charles    eut   une    longue 

ededécourngemetit  pendant  laquelle  sa  volonté 
laojjuit;  il  fut  alors  jugt^^  apathique;  en  réalilt^, 
élait  hésitant,  indécis;  suivant  que  le  succès 
lévi^nemenls  lui  était  favorable  ou  contraire,  il 

inoDtrait  exalté  ou  déprimé.  Peut-ôtre  faut-il 
{Uribucr  son  manque  de  ressort  dans  l'adversité 
'à  sa  très  pauvre  hérédité  physique  ?  Hcureuse- 
nl,  pour  sa  deseendanee,  sa  femme  était  issue 

a  sang  plus  généreux. 
Mario  d'Anjou  était  arrière-petïte-GIle  de  .lean- 
Bon;  sou  grand-père,  le  duc  Louis  1  d'Anjou, 
tit  ce  fr«>re  putné  de  Charles  V,  pontifical  en 
maintien,  avide  et  aventureux  qui,  ambi- 
lanl  d'être  Roi,  avait  couru,  en  Italie,  à  la  con- 
iHe  de  la  couronne  de  Naples,  et  n'y  avait  trouvé 

i  \»  défaite,  la  ruine  et  la  mort.  Le  père  de 
UÎe,  le  duc  Louis  il  avait,  lui  aussi,  soutenu, 
tù  avec  moins  de  témérité,  les  prétentions  de 
iXaisou  au  tn'tnc  des  Deux-Siciles;  entre  temps, 

tvaii  joué  un  certain  rôle  dans  les  afTaîres  de 
;  au  Conseil  royal,  il  s'était  montré  intègre, 
at  el  impartial  ;  mais,  dans  ce  milieu  d'ambi- 


tm  (i.rtiiT.  Cirûaiqag  êe  CharUs  m.  l,  I.  p.  aog 
hfâdiIi^nrtDCfit  dMiin  le  Pattoralrt.  pot-nic  en  ririif  m 
<>4Ntni>un  d't»hrau(lc  BaiUre  avec  Louis  <rOrU'i. 
■ta  (IrraiYuri  rtlalitet  à  l Uistnira  de  la  Hi-lgiqui 
^••IiM  Jft  dut»  Je  Bourimgae  {Iode  fraudais,  ôd,  K 


36  LES    ORIGINES.    l'eNFANCE 

tieux,  il  passait  pour  timoré  ;  ses  mérites  d'ailleurs 
étaient  éclipsés  par  ceux  de  sa  femme,  la  belle  et 
sage  Yolande  de  Sicile.  Cette  princesse,  qui  des- 
cendait de  la  race  énergique  et  même  un  peu  sau- 
vage des  Rois  d'Aragon,  était  a  un  véritable  trésor 
de  grâces  *  »  ;  elle  captivait  tous  les  regards  par  sa 
rare  beauté,  le  charme  de  sa  voix  et  par  l'air  de 
dignité  répandu  sur  toute  sa  personne.  A  ces  qua- 
lités physiques  éclatantes,  elle  joignait  une  haute 
intelligence,  un  grand  cœur  et  une  volonté  forte. 
Marie  était  née  le  i4  octobre  i4o4  à  Angers*;  on 
voit  encore  aujourd'hui,  dans  cette  ville,  le  tom- 
beau de  dame  Tiphaine  le  Magne  sa  nourrice;  sur 
Tun  des  côtés  du  mausolée  est  une  peinture  à 
demi  effacée  représentant  Marie  et  son  frère  René 
dans  les  bras  de  la  bonne  dame^  A  six  ans  (i4io), 
la  petite  princesse  avait  été  fiancée  à  Jean  de  Bari, 
prince  de  Tarente;  la  même  année,  ses  parents 
l'avaient  emmenée  dans  le  comté  de  Provence, 

^  Religieux  de  Saint-Denis,  Chronique  de  Charles  VI,  t.  II, 
p.  773. 

-  Pour  la  jeunesse  de  Marie  d'Anjou,  cf.  la  notice  consacrée  à 
cette  princesse  dans  les  papiers  de  Vallet  de  Viriville  conservés  à 
la  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fi*.  5087.  —  Lecoy  de  la  Marche,  Le  roi 
liené,  (Paris,  1875,  a  vol.  in-8^),  t.  I.  —  Le  Père  Anselme,  Histoire 
généalogique...^  t.  I,  p.  117.  —  Tricaud  (l'abbé),  Histoire  des  Dau- 
phins et  Dauphines  (Paris,  171'^,  in-ia},  p.  -236.  — Beaucourt, //is- 
toire  de  Charles  F//,  t.  I,  p.  i5-i6  et  '235-236. 

^  Bibl.  Nat.,  dép.  de  Estampes,  Coll.  Gaignieres,  Pe  i.  vol.  i, 
fol.  7  :  Tombeau  de  pierre  en  forme  de  socle,  sur  lequel  est  couchée 
une  femme  en  costume  du  w*^  siècle,  peinte  tenant  deux  enfants 
dans  ses  bras.  Sur  le  mur  une  iuscriptiou  en  dix-huit  vers  français  : 

«  Cy  j;ist  la  nouricc  Tiephninc... 
a  ...  Donnez  luy  un  putre  nostrc. 

Calque  tiré  de  N.-D.  de  Nantillé  de  Saumur. 
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posscfision  de  Louis  II  ;  elle  y  était  demeurée  plus 
d'un  ait  et  y  avait  été  promenée  dans  les  villes 
rt  aux  lieux  de  pèlerinage  les  plus  vénérés  '. 

Le  21  octobre  i^i^.  Yolande  de  Sicile  et  sa  fille 
iraient  quitté  Angers,  où  elles  étaient  rentrées 
depuis  quelque  temps  déjà,  pour  rejoindre  le  duc 
l^ui*  Il  à  Paris.  Le  projet  de  mariage  avec  le 
prinrc  de  Tarentc  ayant  été  abandonné,  ie  duc 
«•ail  négocié  les  fiançailles  de  Marie  avec  Charles, 
comlc  «le  Ponthicu,  et  la  cérémonie  avait  été  célé- 
irée  au  cliàlcau  du  Louvre,  dans  les  derniers  jours 
ie  décembre. 

Depuis  ce  inumeot,  Charles  et  Marie  ne  s'étaient 

gHère  quittés;  ils  avaient  passé  l'un    auprès  de 

J'iutre.  les  années  i4i4  ^^  '4'5  sur  les  bords  de  la 

ire  et  en    Provence;  puis,  en    i/|iG,  quand  le 

umlc  de  Ponthieu  était  revenu  à  Paris,  Marie 

Anjou  avait   été  placée  dans    la    Maison   de  la 

Reine  Isabcau    de  Bavière  ;    elle   avait  dés   lors 

Wiilé  avec  celle-ci,  soit  ù  l'iiôtel  Saint-Pol,  soit 

^tna  le»  ehAteaux  des  environs  de  Paris,  le  plus 

Moreol  à  V'ineennes',  jusqu'au  jour  où  les  chefs 

*«*^acs  exilèrent  la  Heine  sous  le  prétexte  que 

Ittscèoeftscandaleuses  dont  sa  cour  était  le  théâtre 

"■nient  un  dangereux  exemple  à  la  Dauphine. 

Llit^tcl  de  Bourbon  fut  alors  assigné  pour  rési- 

'  KU,  Kal..  aouv.  ac(f .  S087  :  nnlicc  Mai 

El*i"w>l  lin.  In  p«Utf  priiic<!>«p  f 

'  ÏUT.  Arrh,   X»l..  Coiuplcs  des  Mum 
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dence  à  Marie  ^  Elle  s'y  trouvait  le  29  mai  i4i8, 
quand  Paris  fut  pris  par  les  Bourguignons  ^;  ceux- 
ci  ne  lui  firent  aucun  mal,  ils  la  traitèrent  même 
avec  égards  dans  la  pensée  qu'elle  pourrait  servir 
d'otage  et  que,  pour  libérer  sa  fiancée,  Charles 
viendrait  plus  facilement  à  composition.  En  effet, 
vers  le  mois  de  septembre  i/|i8,  Messire  Guillaume 
de  Vienne,  chevalier  de  Saint-Georges,  Renier 
Pot,  chambellan  de  Jean-sans-Peur,  et  quelques 
autres  serviteurs  de  ce  prince  furent  envoyés  de 
Paris  vers  le  Dauphin;  ils  venaient  lui  demander, 
au  nom  dé  la  Dauphine,  disaient-ils,  de  con- 
sentir à  la  conclusion  de  la  paix,  d'entreprendre 
l'expulsion  des  ennemis  et  adversaires  d'Angle- 
terre'. Cette  ambassade  échoua;  mais  peu  après, 
(octobre  i4i8),  leduc  Louis  111  d'Anjou*,  frère  aîné 
de  Marie,  et  le  jeune  Richard  de  Bretagne*  firent 
évader  la  Dauphine  et  la  conduisirent  à  Saumur  *; 
quelques  mois  plus  tard,  elle  était  installée  au 
château  de  Mehun-sur-Yèvrc  où  Charles  fit  dès 


*  L'Hôlel  de  Bourbon  était  situé  sur  le  cjuai  du  Louvro  et  s'avan- 
çait jusi}uc  devant  la  porto  du  cliàteau.  II.  Legrand,  Paris  en  liSo, 
p.  61,  n.  2. 

^  Vallet  de  ViriviUc,  notice  sur  Marie  d'Anjou,  Bibl.  Nat.,  nouv. 
acq.  fr.   3087. 

3  Jhid, 

*  Louis  IIÏ  d'Anjou,  fils  aîné  de  Louis  II  cl  d'Yolande  d'Aragon^ 
né  en  i4o3.  Voy.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique...,  t.  I, 
p.  23o. 

'  llichard  de  Bretagne,  comte  d'Etampes,  quatrième  fils  de 
Jean  IV  duc  de^ Bretagne  et  de  sa  troisième  iemmc  Jeanne  de 
Kavarre,  la  fille  de  Charles-le-Mauvais,  était  né  en  iSgS.  Cf.  le 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique...,  t.  I,  p.  :\^i. 

*  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  SoS;. 


Alllli  iJ'AHJilU 

n  iletsitt  ilu  Cnliiui'l  dos  ICrli 

(lUbIlolli»'|ue  NsliuimU..,) 
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liirs  plusieurs  Rcjuurs  et  [lassu  tuut  entière  l'an- 
née qui  pr^'C^da  son  mariage. 

Aucun  portrait  de  Marie  d'Anjou  dauphine  n'est 
parvenu  ju«<|u'à  nous,  niais  il  en  existe  plusieurs 
(ieb  neine-,  le  meilleur,  qui  la  représente  encore 
JCUO0,  témoigne  qu'elle  n'avait  point  hérité  de  la 
leatité  de  sa  mère,  Yolande  d'Aragon.  D'après 
cette  image,  elle  avait  le  front  élevé,  le  nez  extrè- 
nieiuenl  long,  les  yeux  bien  fendus  et  largement 
iiuverts,  une  bouche  assez  grande  aux  lèvres 
charnues  ;  sous  les  pomuieltes  saillantes,  les 
joues  paraissent  amaigries  ;  l'expression  de  la 
(•hvitiouotnie  est  grave  ;  elle  serait  presque  dure, 
«i  lo  regard  et  la  bouche  ne  respiraient  surtout,  la 

l-OBté'. 

Ws  son  plus  jeune  i^ge,  Marie  avait  partagé  les 
|oix  et  les  dangers  de  Charles;  de  celte  commu- 
nulé  de  plaisirs  et  de  peines  était  né,  en  elle,  un 
^uotir  tendre  qui  devint  un  attachement  profond, 
indllérable.  pourrions-nous  dire,  car,  mis  plus  tard 
k  «Je  dures  épreuves  par  les  infidélités  du  Roi, 
*ri  altlicheuicnt  subsista  sous  les  calmes  a[>pa- 
Mices  de  la  résignation. 

CeodaDt  près  Je  quatre  mois,  à  dater  de  son 
mlîue,  Charles  continua  la  vie  oisive  à  laquelle 
■lieilblBit  avoir  pris  goût  depuis  un  au  déjik;  il  se 


-TriraaMi  ta  ■Idtne  tombufu  dv  1»  rpiai>  Marie  d'Anjou  k  Salnl 
'>>Ki  (nlqar  A  U  Itibl.  Nal.,  àff.  <ltr*  E»ln>n[>c9,  Pc  la,  fol.  jS]  ; 
-•tk  biwte  <1p  orllii  prluccsHc  eonioi-VL-  .m  I.ouvrc,  tùlc  n<gulJcro 
"IM  i  fût  insi  lénifia  nie. 
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désintéressait  des  événements  politiques  ou,  du 
moins,  il  n'y  prenait  aucune  part  directe;  mais,  en 
septembre,  Henri  V  mourut,  laissant  comme  héri- 
tier à  la  double  couronne  d'Angleterre  et  de 
France,  un  fils,  âgé  de  huit  mois,  Henri  VI  *  ;  et,  au 
même  moment,  les  forces  de  Charles  VI  déclinant 
de  jour  en  jour,  sa  mort  parut  imminente.  A  la 
veille  d'être  Roi,  le  Dauphin  décida  de  stimuler 
le  zèle  de  ses  sujets  par  quelque  acte  d'énergie. 
Or,  il  venait  d'apprendre  qu'à  la  Rochelle,  le  seul 
port  qu'il  possédait  sur  l'Océan,  un  certain  nombre 
d'habitants  complotaient  de  livrer  la  place  aux 
Anglais  ^  il  décida  qu'il  irait  en  personne  mater  les 
rebelles  (i6  septembre);  mais  il  était  écrit  que 
toute  démarche  tentée  par  ce  prince  tournerait  à 
son  dam  ! 

Un  jour  qu'en  l'hôtel  de  l'évêque,  il  présidait 
une  assemblée  a  pour  avoir  finance,  »  '  —  ce  pour  la 
grant  charge  des  gens  du  costé  où  le  Dauphin  sié- 
geoit  en  sa  chaiere,  le  plancher  se  rompit;  le 
prince  et  un  grand  nombre  de  chevaliers  et 
d'écuyers  churent  de  la  grande  salle  haute  en  une 
basse  qui  étoit  à  l'étage  inférieur;  il  fallut  les 
retirer  de  dessous  les  décombres^  »  ;  les  deu3C_ 
seigneurs  qui   étaient  le   plus   près  du   Dauphi 


*  Henri  V  de   Lancastre,  roi  d'Angleterre  et  rëgcnt  de  France 

mourut  au  château  de  Vincenncs  le  3i  août  14^2. 

^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  239-240. 

'  Perceval  de  Cagny,  Chroniques.,,,  éd.  par  H.  MoranviUé,  dan^= 
la  Coll.  de  la  Soc.  de  l'Histoire  de  France,  (Paris,  190a,  in-8<>^- 
p.  123-124. 

*  Ibid.f  et  Bcaucourt,  /.  c,  p.  240. 
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ivaîcnl  6t6  tués,  plusieurs  autres,  grièvement 
ilcssé»';  par  miracle,  Cliarles  était  sauf,  à  p&ine 
Eonlusiuanc.  lïaincnc'-  en  toute  hâte  au  château 
de  Mehun,  il  y  fut  vite  gut-ri  de  ses  légères  meur- 
|ri»Htires;  mais  son  moral,  prolondcment  atteint, 
longtemps  malade;  oliez  ce  jeune  homme 
féliilc  et  prédisposé  aux  troubles  nerveux,  l'acci- 
lenl  de  la  ilochelle  avait  déterminé  un  mal  chro- 
lûquc  qui  .se  traduisait  par  des  frayeurs  subites  et 
bexplicables;'  c'est  (|ue,  tout  h  coup,  Cliarles 
revoyait,  en  pensée,  la  catastrophe  où  il  avait  failli 
lérir  :  le  plancher  s'écroulant,  le  sire  de  Bourbon 
Iteadu  mort  A  ses  côtés;  '  de  nouveau,  il  entendait 
les  cris  des  blessés,  le  tumulte  des  gens  péné- 
trant dans  la  salle  et  prêts  à  s'entretuer  u  cuîdans 
que  le  Dauphin  et  les  siens  fussent  mors  par  traï- 
n'  »,  Ces  images  réveillaient  d'autres  souvenirs 
lûntains,  non  encore  effacés,  et  aussi  terribles  : 
ka  dramatiques  circonstances  du  meurtre  de 
kaa-sans-Peur  au  pont  de  Montereau ',  Maînte- 
■ant,  Charles  ne  «  s'osoit  logior  sur  un  plancher  », 
it  craignait  de  passer  à  clicval  sur  un  pont  de 
Imts,  •  tant  fust-îl  bon  u;  à  table,  la  vue  d'un 
mconiiu,  convive  ou  visiteur,  lui  faisait  perdre  coti- 
teunce,  il  délaissait  alors  le  boire  et  le  manger  et 

'  hnatsi  de  Cnguy,  Chraitiquen...,  \>.  \'t'i-fi\. 

4.  Brachcl.  Pathoiogie  mtntale  des  KoU  de  France,  t.uuis  XI 
*ma»c*ndanf.  p.  83-8;, 

•  KKvn\  lie  C>e"y'  Chroniques...,  |i,  lïî-tJ^. 

*  ^*rBenl  de  Cagny,  Chroniques....  p.  i>4' 
'<î.  CbMielUin,  Chronique...,  I.  II.  |>.  i8i. 
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s'enfuyait;  sa  crainte  de  la  foule  était  plus  tyran- 
nique  encore  \  Son  énergie  était  brisée,  sa  volonté 
annihilée  ;  à  quoi  bon  lutter,  pensait-il,  la  Providence 
ne  Tavait-elle  pas  abandonné?  C'est  dans  cet  état 
d'abattement  extrême  que,  le  24  octobre  1422, 
le  trouvèrent,  au  château  de  Mehun,  les  courriers 
porteurs  de  la  nouvelle  que,  deux  jours  aupara- 
vant le  Roi  Charles  VI  avait  succombé  à  un  accès 
de  fièvre  quarte  ^  . 

Charles  versa  d  abondantes  larmes  sur  son  père; 
pourtant,  il  ne  Tavait  connu  que  malade  ou  dément, 
et  Ton  ne  sache  pas  qu'enfant  ou  jeune  homme, 
il  en  ait  reçu  des  marques  particulières  daffection; 
mais  alors,  tout  événement  triste  était  pour  ce 
prince  un  sujet  de  désespoir;  il  pleura  sur  lui- 
môme  aussi,  sur  son  isolement;  serait-il  jamais 
sacré  dans  Reims?  rcgnerait-il  jamais,  en  souve- 
rain incontesté,  sur  la  France  unie,  pacifiée,  déli- 
vrée de  ses  ennemis  ? 

Dans  les  provinces  fidèles,  on  comptait  qu'à  son 
avènement  au  trône,  Charles  sortirait  de  sa  tor- 
peur; on  pensait  qu'il  ferait  tout  de  suite  œuvre 
de  Roi.  Voici  comme  il  répondit  à  cette  attente: 
à  sa  messe,  il  revêtit  la  robe  vermeille  et  l'her- 


*  G.  Chastellain,  Chronique...,  t.  II,  p.  i85.  —  Cf.  A.  Brachct, 
Pathologie  mentale. ..,  p.  63-66. 

'  «  Item  le  XXI  [I]™®  jour  du  moys  d*oclobre,  vigile  des 
Xl^Viergcs,  trespassa  de  ce  siècle  le  bon  roy  Charles,  qui  plus  longue- 
ment régna  que  nul  roy  chrestieu  dont  on  eust  mémoire,  car  il  régna 
roy  de  France  XLIIJ  ans.  »  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris, 
p.  177.  —  Charles  VI  mourut  à  Paris,  à  l'hôtel  Saint-Pol.  Ses  funé- 
railles furent  célébrées  solennellement  le  11  novembre. 
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lioe, emblème  du  pouvoir  royal;  il  fit  lever,  dans 
1  l'iiaprilc,  la  bannière  fleurdelisée,  et,  le  i"  no- 
vembre, il  se  rendit  à  Bourges  pour  y  célébrer 
«5  fitcs  de  In  Toussaint  et  se  montrer  à  son 
peuple  :  ce  fut  tout';  aussi,  dans  les  villes  éloi- 
pi«3  qui  tenaient  désespérément  contre  les 
Anglais,  on  Unissait  par  croire  que  ceux-ci  avaient 
it  vrai  en  publiant  que  le  Dauphin  était  mortel  la 
Hochet  le  *. 

Cependant,  au  château  de  Mcliun,  lu  vie  s'écou- 
lâtt  triste  et  monotone  :  tout  concourait  à  aug- 
Burnler  l'ennui  de  ses  hôtes;  un  froid  rigoureux  et 
Taboadancc  des  neiges  rendaient  les  approvision- 
KiMnenlK  difficiles,  les  communications  avec  le 
dehors  très  lentes;  les  rares  nouvelles  de  ia  guerre 
qui  parvenaient  à  Charles  Vil  étaient  mauvaises. 
Or,  au  plus  épais  de  ces  sombres  circonstani^es, 
ne  lueur  d'espoir  vint  à  In-illcr. 

Quelques  mois  au[)aravant,  un  ermite  fameux 
par  Bcs  vertus,  avait  été  appelé  d'Italie  à  la  cour 
ie Henri  V.  Il  avait,  bu  nom  de  Dieu,  ordonné  û  ce 
^ncc  de  se  réconcilier  avec  l'héiitier  légitime 
00  la  couronne  du  France,  et,  sur  son  refusd'obéir, 
il  lui  nrait  prédit  sa  mort  prochiiînc'.  Depuis,  le 
il  homme  était  venu  à  llourges  |ii-oclamcr  que 


t.  ttistcire  et  CharUn  Vif,  t.  II,  p.  SS-îg. 
'  PtrMTut  4r  C.xgay.  Chroniqutii....  i.   H,  p.  fiî,  n"  J. 
Nobart  Blondd.  fie  /IrJuelïuae  iXormniiniir  (publ.  pur  J.  Sir 
"^^lUmU  CitlleflitinJu  Maîlre  d 


'}  ttdlca,  Loiidre 
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le  ciel  protégait  la  cause  des  Français;  de  plus,  il 
avait  révélé  que  Marie  d'Anjou  portait  dans  son 
sein  un  fils,  ajoutant  ces  paroles  énigmatiques  : 
«  au  jour  du  baptême,  le  choix  du  nom  de 
cet  enfant  sera  déterminé  parle  hasard*  ».  Ces 
prédictions  intéressèrent  Charles  et  Marie,  mais  les 
laissèrent  d'abord  incrédules  ;  cependant  d'autres  y 
ajoutaient  foi,  rappelant  que  la  prophétie  de  l'ermite 
sur  la  mort  de  Henri  V  s'était  promptement  réali- 
sée, et,  bientôt,  à  la  petite  cour,  personne  ne  douta 
plus,  car  en  décembre,  la  Reine  put  annoncer  à 
son  entourage  qu'elle  était  enceinte.  L'heureuse 
nouvelle  rendit  un  peu  de  courage  à  Charles  qui 
parut  envisager  l'avenir  avec  plus  de  confiance  et 
prit  de  nouveau  quelque  intérêt  aux  affaires  de 
son  royaume  ;  il  reconnut  que  Mehun  était  un  séjour 
peu  digne  d'un  souverain,  et  décida  de  se  transpor- 
ter, avec  sa  Cour,  à  Bourges,  siège  de  son  gou- 
vernement; aux  approches  de  Noël,  en  effet,  le  Roi, 
la  Reine  et  la  Cour  se  trouvèrent  installés  dans 
cette  ville  ^ 

Une  tradition  locale  veut  que  la  «  Maison  des 
Allemands  »,  sise  rue  Narrette,  ait,  en  1422,  abrité 
Charles  et  Marie  d'Anjou,  et  que  celle-ci  ait  passé 
le  temps  de  sa  grossesse  et  de  ses  couches  dans 
cette  demeure  bourgeoise*;  malheureusement 
pour  la  légende,    ladite  Maison  des   Allemands, 

*  Robert  Blondel,  De  Hediictione  Normannix,  p.  i85. 

2  Arch.  Nat.,  Comptes  de  l'hôtel  de  Marie  d'Anjou.  KK  56,  ^  a. 

'  Raynal,  Histoire  du  Berry^  t.  III,  p.  ii. 
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E\vc  aussi  < 
ù  celte  Jate'. 
Il  y  avait  à  Bourges  un  palnis  très  grand  et  fort 
lu  "  le  Logis  du  Roi  »'  qui  semblait  tout  désigné 
ir  recevoir  le  couple  royal  ;  mais,  dans  cet  édi- 
■,  la  Ctiai>elle  seule,  «  la  Sainte  Gliapcllc  »  avait 
achevée  (i^o^i)';  depuis,  les  travaux  avaient 
été  fréquemment  interrompus  par  la  misère  des 
temps,  cl  les  appartements  qu'auraient  dii  occu- 
per Charles  et  Marie  furent  jugùs  inhabitables; 
la  Cour  prit  pour  résidence  le  palais  archiépisco- 
il'.  Il  ne  reste  aucun  vestige  de  cet  hôtel,  des 
iccndics  Kuccesâifs  l'ayant  entièrement  détruit*, 
lais  on  «lit  qu'il  était  vaste  et  bien  orné  en  plu- 
TS  *le  se»  parties';  situé  à  l'ombre  de  la  cathé- 
il  avait  été  construit  par  l'aiclievéque  Pierre 
Châtre',  et  agrandi  par  Saint-Guillaume  et 
Guillaume  de  Boîsratier'. 

I  lUTtial,  itiatoirr  rfn  Hrrij,  I.  III.  p.  u. 

'  te  l^lp*  ^^  ""'  *'■•'  ''rauTi-  ilu  Juc  Jeun  de  Bi-rrj-,  main  U 
•Mtra  dits  lempa  ri  luail  li'S  gruuilL's  (j«|>i,'Uaus  i\uif  le  duc  fnisHÎl 
•■taM  grarv  tic  ounalruclioiis  ne  lui  avaicnl  pus  permis  Ae  l'Hclii^ver. 


'■ir  U  SaintL-  Choi 


>p«U«  de 


Bourf^s, 


leille  de  l'arl  gothique 


'bjtul.  IlinUnrei,,  Ittrry.  1.  III.  p.   ir 

'TUamaa  de  la  TliHuinMasière,  Uiitoirr  du  diocèse  de  Bi 

I  r  ii4>i  lu. 

'OU. 

'  twm  di-  U  CliSlfc,  » rehev^qiie  de  Boiirgci  de   ii4i   i 

■WUaume  de  DoDjeOD.  de  U  fiiiuille  des   comtes  de  Niv 

*nfa*fi|«<  (le   B»ur|ce»  en  iioi.  inoiinit  i-n  1109  el  fui  et 

I  «  lut,  GaillA  Chritliana,  1.  H,  vol.  6n.  —  GuillRunicde  I 

I  ^,  4m*«  Ai  la  Saililu  Chapelli'  de  QoiirgcB,  i!r£i|ue  de  ! 
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Les  Comptes  de  Marie  d'Anjou  de  1 423- 1427 
nous  ont  été  conservés  *.  Tenus  avec  soin  et 
exactitude,  ils  témoignent  que,  dans  ces  temps 
de  désorganisation,  certains  rouages  administra- 
tifs fonctionnaient  régulièrement.  Les  folios  de  la 
première  année  surtout  sont  intéressants  :  ils 
contiennent  des  renseignements  nombreux  et 
précis  sur  les  conditions  matérielles  de  l'existence 
que  menait  à  Bourges  la  jeune  Reine  pendant  les 
mois  d'attente  où,  par  de  ferventes  prières,  elle 
demandait  à  Dieu  un  fils,  un  Dauphin. 

L'Hôtel  de  Marie  d'Anjou  est  distinct  et  séparé 
de  celui  de  Charles  VII,  quoique  placé  sous  la  sur- 
veillance du  môme  Grand  Maître.  La  Reine  n'a  pas 
d'Argenterie  particulière.  Il  ne  faut  pas  voir  là 
une  preuve  de  la  pauvreté  de  la  Couronne,  car, 
en  des  temps  plus  prospères,  l'exigeante  et  très 
écoutée  Isabeau  de  Bavière  n'obtint  son  Argen- 
terie qu'après  plusieurs  années  de  mariage-. 

Mais  voici  d'autres  détails  qui  édifieront  sur  la 
modicité  des  ressources  de  Marie  d'Anjou  : 
14272  livres  iG  sous  parisis  sont  affectées  à 
l'entretien  de  son  Hôtel  du  17  novembre  1422  au 

puis  archevêque  de  Bourges  en  1409»  mourut  en  i4ai.  Gallia  Chris- 
tianaj  t.  II,  col.  87. 

^  Arch.  Xat.  KK  56. 

^  Voy.  notre  étude  sur  Isabeau  de  Bavière.»,^  la  Jeunesse,  p.  a53- 
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3o  juin  14^3  '  ;  or,  Isabeau  disposait,  par  semestre, 
de  sommes  beaucoup  plus  importantes  :  par 
cicmplc  26700  livres,  janvier-juillet  j/(02':  'ionoo 
livres,  janvier-juillet  i/joV- 

La  rentrée  des  revenus  de  Marie  d'Anjou,  pour- 
tant si  restreints,  ne  s'elTectuait  qu'au  pris  des  plus 
pandes  |>eines,  et  si  les  embarras  finaneicrs  de 
Charles  VII  ^'^^taie^t  pas  très  connus  d'autre  part, 
le*  Comptes  de  sa  femme  les  révêleraient.  Dans 
le  chapitre  consacré  aux  a  Voyages  et  querre 
dcDiers  d  se  trouvent  plusieurs  mentions  du  genre 
de  celle-ci  :  a  à  lilstienne  le  ^'e^vois,  clerc  de  la 
chambre  aux  deniers  de  la  royne,  pour  avoir  esté 
devers  le  receveur  de  l'aide  en  Auvergne  pour 
(Imcer  clferc  diligence  d'amasser  certaine  finance 
p»>ur  la  despense  de  l'ostel  de  la  dicte  dame...  '  n 
Et  quand.  <i  foiTc  d'instances  et  de  menaces,  les 
(aciers  de  la  Reine  ont  enfin  arraché  les  sommes 
i*n  ou  promises,  il  arrive  souvent  que  le  convoi 


ir  !,     Xal    KK    iG  f  3  1*.  —    Lo   «Tre  parii 

...iii.ni-  Ij   livre   louniiiU,  ^Uil  d'un  qaarl  plus  forle  qui- 
r  .     <  tiilirc  i.i'ii,  la  lÎTrc  lourooii,  |<]ui  de  1I80  h  i.joS 
iiii>j'ciin<.>  de  10  fr.  3o),  ne  vnUll  plus  que  7fr. 44- 
.  Mémoire  tiir  les  varialtom  de  la  livre  toumou 
.  |i.   48.  —   i4>7ï  livre»  parisU   fgaUieol  doue 
■•lUB  tournois,  valeur  iulrinscquLV    Quant   û    In 
'1  anti-x  difficile  d«  la  di^lcrminer  iriaatuincut, 
■  .  1    iliiiit   «on  tlnlu'trr  de  lu  propriété...,    FPiiria 
ï*.  in-,t")  1    I.  p.  a;,  rrstimF  ■  ipiH  eu  pouvoir  de» 
,  -h-   i.\at   i   I4i5,  compare-  l>  leur  piiiivoir  actuel 

'■'  ■■^m'  ui<ii>  ,  «■mble  RToJr  l'U  de  .\  1,4  (nu  lieu  do  4  poui-  lu 
<i«diil«iln4  i  i^oa). 
'Inb  N«I..KK  ii,('  iïi-ii3. 
'Infc.  N.I.,  KK  W.  f-ai-je 
'irtfc.  N.l.   KK  56,  (»iov«. 
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d'argent  est  attaqué  par  les  gens  d'armes  dont  on 
ne  paye  pas  la  solde,  ou  par  les  rôdeurs  de  grands 
chemins  qui  arrêtent  et  détroussent  les  voya- 
geurs*. 

Les  revenus,  si  irrégulièrement  recouvrés,  étaient 
insuffisants,  et  Ton  ne  parvenait  pas  à  équilibrer  le 
budget  de  la  Reine  :  le  chiffre  des  dépenses  est 
de  beaucoup,  supérieur  à  celui  des  recettes  ;  pour 
Tannée  qui  nous  occupe,  il  s'élève  à  23  i44  livres 
3  sous  5  deniers  parisis%  et  la  liste  des  dettes  qui 
termine  le  Compte,  ne  remplit  pas  moins  de  dix 
folios.  Le  règlement  de  cette  épineuse  comptabilité 
incombait  à  Guillaume  le  Baudreyer  ce  clerc  le  roy 
notre  seigneur  »,  et  Maître  de  la  Chambre  aux 
deniers  de  la  Reine  ;  un  contrôleur,  Philippe  Ber- 
thier,  lui  était  adjoint*. 

Le  chapitre  des  Comptes  le  plus  chargé  est 
celui  des  «  Despens  des  Journées  »  ;  il  comprend 
les  frais  quotidiens  de  la  table  de  Marie  d'Aujou, 
de  ses  dames,  de  ses  officiers,  et  de  celle  de  tout 
son  personnel,  tant  pour  les  repas  ordinaires  que 
pour  les  festins  d'apparat.  Or,  ce  seul  service  de 
la  bouche  a  coûté  1967/1  livres  G  sous  4  deniers- 
parisis\  soit  près  de  G 000  livres  de  plus  que  la 
somme  affectée  à  Tentretien  de  THôtel  ;  de  là,  le^ 
dettes   contractées   chez    les   fournisseurs,    bou— 

*  Arcli.   Nat.   KK  56,  f°  lo  \^.  —  Pn^cautions  prises  «   pour  Ijb. 
double  des  gens  d  armes  qui  esloient  sur  le  pays  o. 

2  Arch.  Nal.  KK  56,  f^  i3  \^. 

3     ¥I.:J        f.i  , 
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chère,  boulangers,  marchaiuls  de  vin  ;  et  non  sen- 
lement  les  ofUciers  de  la  Reine  ne  reçoivent  pas 
leur»  gage»  îi  l'heure  voulue,  mais  c'est  à  eux, 
[larfoi».  que  le  Maître  de  l'Hôtel  emprunte  de  l'ar- 
gent'. 

Il  convient  de  rappeler  ici  que  l'hiver  i^2i-ilii'S 
fut  extrêmement  rigoureux  ;  la  cherté  des  vivres 
(ul  alors  excessive.  «  Toutes  les  rivières  sont  gelées 
et  les  chariots  et  les  charrettes  chargés  de  denrées 
ïonl  forcé»  de  passer  sur  les  glaces'  »;  faute  de 
nourriture,  le  gros  bétail  meurt  et  a.  vray  est  que 
les  coqs  et  gélines  ont  les  crestes  gelées  jusques 
■  lalettte'  ».  La  sève  des  arbres  est  desséchée,  les 
Kmailles  sont  détruites;  aussi,  u  depuis  le  temps 
Paftques  et  le  caresrae  passé  jusques  au  mois 
d'ioust  ensuivant,  les  biés  sont  si  chiers  que 
fcput»  Paris  jusques  la  Rochelle  et  tout  le  long 
it  la  rivière  de  Loire,  la  charge  de  trois  chevaux 
^froment  oiûte  deux  marcs  d'argent,  et  la  charge 
Junchevul  seul  quatre  écus  '  n. 

\ax  chapitres  u  Echançonnerie,  Panneterie, 
'wirricrc.  etc.,  il  n'y  a  presque  pas  d'écritures; 
«"lutres  rubriques  semblent  n'avoir  été  inscrites 
^[Kiur  la  forme*.  Toutefois,  de  ce  qu'aux  arti- 

'inli.  N,|.  KK  56.  Pi4-ï4 

'  l«>  ■oatfniucca  furent  ausi 
••WT  4f  r4o-.i4op,  ijui  avuit  lati 
bflMlemLlF*  .auïfnir». 

'  ItMrmmld'un  BourgeuU  de  Paris,  p.  181. 

'  hrearal  itr  Ca^y,  Chroniqiifs....  p,   118 
Arrii..'«al.  KK  SA,  r>  S.8. 
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des  «  Drap  de  laine,  Soie,  Fourrures,  Bijoux  »,  on 
trouve  au-dessous  du  titre  les  mentions  Néant,  ou 
Néant  en  ce  présent  \  on  ne  doit  pas  conclure  que 
la  garde-robe  de  la  Reine  fut  dépourvue  de  cos- 
tumes et  d'atours  ;  au  contraire,  Marie  d'Anjou 
avait  reçu  de  sa  mère,  en  se  mariant,  un  riche 
trousseau"  ;  et,  chaque  année  ses  robes  et  ses  vête- 
ments étaient  payés  par  l'Argenterie  du  Roi,  mais 
cette  mention  «  Néant  »  est  un  témoignage  de  la 
sagesse  et  de  l'économie  de  la  Reine  qui,  pour  sa 
toilette,  ne  s'offrait  pas  de  superfluités. 

Si,  en  feuilletant  ces  Comptes,  on  se  laissait 
aller  aux  inductions  faciles,  on  s'imaginerait,  sans 
doute,  que  les  douze  douzaines  d'assiettes  d'étain, 
les  douze  douzaines  de  plats  du  même  métal,  et  les 
deux  ou  trois  douzaines  de  nappes  ou  de  serviettes, 
achetées  en  i423,  constituaient  à  elles  seules  la 
vaisselle  et  la  lingerie  de  la  Reine';  mais  nous 
savons  que  ces  emplettes  étaient  destinées  aux 
cuisines,  qu'un  fonds  de  maison  complet  exis- 
tait dans  l'Hôtel  de  Marie  d'Anjou,  et  qu'à  la  table 
royale  la  vaisselle  plate  était  seule  en  usage. 

Les  chapitres  «  Deniers  baillés  comptans  »  et 
«  Dons  et  Pensions  »  attestent  aussi  la  pénurie 
du  Trésor  à  cette  époque  :  le  premier  contient 
Tétat  des  sommes  octroyées  à  la  Reine  pour  êtrc3 

*  Arch.  Nal.  KK  56,  P>  4-5. 

-  Cf.  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  Benêt  t.  I. 

^  Voy.  Le  Roux   de  Lincy,  Les  Femmes  célèbres  de  l'ancienne 
France  j  (Paris  1848,  a  vol.  in-80),  t.  I,  p.  43i-43a  et  Arch.  Nat.,  /.  c. 
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ribuécB  et  employées  a  en  ses  menues  affaires, 
îoos  et  plaisirs  »,  pour  être  dépensées  à 
gré.  sans  qu'il  soit  nécessaire  lians  les  <]uit- 
îcs  d'indiquer  «  en  quoy  ledit  argent  a  été 
iioyé  «.  Or,  pour  Ja  défrayer  de  ses  menus 
îir»  et  de  ses  libéralités,  la  Reine  de  France  a 
livres  par  mois  '  t  Dans  le  second  chapitre,  on 
cette  unique  mention  :  ic  A  Nicolas  Hihot  pre- 
r  maître  d'Ii6tcl  de  la  royiie  pourestreet  soy 
irplus  tiDnnestement  au  service  dicelle  dame... 
UiTca  parisis*  n.  Ici  encore,  la  comparaison 
C  le  budget  d'isabcau  s'impose  :  dans  l'un  dos 
iptcs  qui  nous  restent  de  cette  Reine,  on 
1^1 5,  elle  fit  pour  y^ii^!}  livres  d'Ordon- 
comptant;  cl  que,  chaciue  semestre, 
trdait  à  ses  Dames  et  à  son  entourage 
dons  et  pensions  dont  le  montant  s'élevait  à 
etioooo  livres'. 
1  jeune  Reine  n'a  pour  le  service  de  sa  Maison 
deux  Maîtres  d'hôtel  :  Xicolas  Itibot  et  Jac- 
I  Trousseau*  :  deux  autres  valets  Jehan  Papillon 
Hobert  Crclé  se  partagent  les  soins  de  TRchan- 

■ie,  de  la  Fniilerie  et  de  rKcurie'. 
U  suite  de  Marie  d*.\njou  est  peu  nombreuse. 

ifth  Xit,  KK  S6.  P  n  yo. 
krA.  Su.  KK  i-;-A9  (UAUl  <-t   Mruiis  pluisir»   cJ  UaUuu  d<- 
niôtd  d..  M.ric  dAiijmi,   KK  Sfi,  f-  3  eU. 
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Parmi  ses  dames  et  damoiselles,  on  distingue  : 
Mademoiselle  Jeanne  d'Orléans,  Matheline  de  la 
Gave,  femme  du  Président  Louvet,  et  Catherine  de 
risle-Bouchard,  comtesse  de  Tonnerre*. 

Jeanne  d'Orléans,  fille  du  duc  Charles  d'Orléans 
et  d'Isabelle  de  France  avait  alors  quatorze  ans. 
Le  malheur  l'avait  déjà  éprouvée  ;  elle  n'avait  pas 
connu  sa  mère  qui  était  morte  en  la  mettant 
au  monde  ;  et,  à  l'âge  de  six  ans,  elle  se  trou- 
vait séparée  de  son  père,  détenu  captif  en  Angle- 
terre*. Elle  était  pieuse  et  bonne  «  tant  humble  et 
doulce  envers  toutes  gens  que  dame  pourroit 
estre'  ».  Dans  Matheline  de  la  Gave,  Marie  d'Anjou  n 
avait  une  compagne  aussi  assidue,  mais  moins  ' 
affectueuse  et  surtout  moins  désintéressée.  La 
comtesse  de  Tonnerre  était  fille  de  Jean  de  l'isle- 
Bouchard  et  de  Jeanne  de  Bueil*;  elle  avait  été 
mariée  à  Hugues  de  Chàlons,  comte  de  Tonnerre 
dont  elle  était  déjà  veuve,  sans  doute,  en  i^2i» 
Cette  Catherine  de  l'Isle-Bouchard,  Tune  des  plus 
belles  femmes  de  la  Cour,  au  dire  des  contempo- 
rains, et  aussi  l'une  des  plus  riches,  se  montrait 
avide  d'influence,  et  cupide  d'argent  ;  mais  nous 

*  Arch.  Nal.  KK  56,  fol.  8,  36  etc. 

^  Le  Père  Anselme,  Histoire  Généalogique  et  chronologique  dts 
princes  de  la  Maison  royale  de  France  y  t.  I,  p.  Î107.  —  Charles 
d'0rl<'>ans  fait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la  bataille  d'Azincour^ 
était  depuis  celle  époque  retenu  en  captivité. 

*  Porceval  de  Cagiiy,  La  Chronique  d'Alençon,  (c'cst-à-dirc  1^ 
Mémoire  généalogique  de  la  Maison  a'Alençon,  publ.  par  H.  MoraH' 
Tille  dans  la  ColL  Soc.  Ilist.  de  France,  Paris,  1902,  in-8®),  p.  a8  • 

*  Le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique, ,,y  t.  IV,  p.  i65. 
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ttroiiverons   plus    tard    ce  curieux  type  d'intri- 
jîante. 

La  neine  menait  une  vie  simple  dont  les  jour- 
n^s  Étaient  pour  ainsi  dire  uniformément  réglées  : 
rhaque  matin,  elle  entendait  la   Messe  dite  par 
«on  chapelain  dans  la  chapelle  du  palais  archi- 
^jHscopal    et   elle   y   faisait  son    offrande  '  ;    aux 
grandes  fêtes,  elle  paraissait  à  ta  cathédrale  avec 
le  Roi  ;  d'ailleurs,  à  toutes  les  cérémonies  et  récep- 
Uons  où  sa  présence  n'était  pas  interdite  parl'éti- 
qvette.  elle  se  montrait  aux  cOtés  de  Charles  VII  ; 
le  reste  du  temps  était  employé  par  elle  à  sur- 
iiller  sa  maison  et  A  tenir  sa  cour.  Elle  aimait  à 
retirer  dans  sa  chambre  avec  ses  dames  les 
lus  inlinies.  etli^,  elle  devisait,  ou  se  faisait  lire 
passages    des    Livres    d'Heures  et  des 
iQtquPs. 
is  cette  assemblée  féminine,  il  était  fait  une 
c  con»ommation  de  o  noix,  d'anîz  confits,  de 
rosat,  etc.    ».   C'étaient   les    «    espices   de 
ire  B  dont,  chaque  mois,  Jean  Burdetot,  apo- 
de la   Heine,  renouvelait    la   provision*. 
•u  était  rare  à  cette  petite  cour,  et  l'on  s'y 
irayail  de  façon   innocente  et  peu  coûteuse  : 
!iin  cette  mention  rencontrée  ù  l'article  Pan- 
E  :  t  à  Geoffroy  de  Viaulx  premier  pannetier 
roync,  pour  une  paire  de  fers  à  fere  gauf- 


I    =«irf,  P«i°.  etc. 


il  Anjou, 
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fres...  par  lui  achetés  pour  faire  faire  par  la  dicte 
dame  gauffres  Dimanche  XXVIII  et  derrenier 
février*  ». 

Citons  encore  ce  détail  fourni  par  les  précieux 
Comptes  :  le  seul  officier  de  la  Reine  qui  fût  exac- 
tement payé,  était  son  physicien  ordinaire.  Maître 
Pierre  Beschebien  dont  les  honoraires  étaient 
réglés  sur  le  pied  de  8  sous  par  jour*. 


Que  faisait  Charles  VII  depuis  qu'il  avait  quitté 
Mehun-sur-Yèvre'?  Hélas,  s'il  ne  perdait  pas  gaî- 
ment  son  royaume*,  comme  quelques  historiens 
l'en  ont  accusé,  du  moins  ne  tentait-il  aucun  effort 
pour  conserver  ce  qui  lui  restait  du  domaine  de 
ses  ancêtres,  ou  pour  reconquérir  les  provinces 
envahies.  Alors  qu'il  eût  du,  toujours  chevauchant 
et    toujours    bataillant,    courir  de  la   Loire  à  1^ 
Garonne,  et,  par  un  prodige  d'énergie,  se  montre^ 
presque  au    même  temps  à   la  frontière  du  Dau^ 
phiné  contre  le  duc  de  Savoie,  et  en  Champagne 
contre  les  Anglo-Bourguignons,  il  demeurait  dans 


*  Comptes   de    rHôtol   do   Marie    d'Anjou,  Arch.   Nal.    KK    f>6» 

^  /hid.,  ("  4  l'O. 

•''  Pour  ce  tableau  de  la  France  en  i4û2-i.î'23,  voy.  principalement 
Bcaucoart,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  I,  p.a3o-ai5. 

*  Suivant  le  mol  j)rèté  à  la  Hire  «  ([ue  jamais  il  ne  s'estoit  trouvé 
Roy  qui  perdist  si  joieusement  son  Estai  comme  luy  »,  mot  rapporté 
par  Vallet  de  Virivillo,  Histoire  de  Charles  17/,  t.  II,  p.  39  et  que 
M.  de  Beaucourt,  «  relègue  parmi  les  fables  »,  Histoire  de  Char- 
les Vif,  t.  11,  p.   197. 
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Bourges,  oisif  et  prt'ioccupi^  seulement  de  vivre. 
Il  ciit  [ni,  en  ilonnant quelques  preuves  de  vaillance, 
féveiller  renthougiasine  des  sujets  fidèles  qui  n'at- 
lendaient  qu'une  occasion  d'acclamer  le  Hoi  légi- 
time. Evidemment,    ceux-ci   rêvaient  un   prince 
rrunis^nt   en    sa  personne    le  courage    chcvale- 
re»que  de  Jean-Ie-Bon  et  la  sagesse  politique  de 
Charles  V  ;  mais  peut-être  eiH-il  suffi  que.  par  un 
gc-slc  de  bravoure  ou  par  quelque  mâle  et  habile 
lurangiie,  l'unique  Iiéritier  des  Valois  eftt  donné 
l'illusion    de   ces    vertus,    pour    qu'on     le    crût 
njHible  de  sauver  la  France  et  de  la  réorganiser. 
<>r.  la  convocation  d'États  Généraux  qui   siégê- 
itnl  r«tze  jours,  des  lettres  d'encouragement  aux 
hcroiques  défenseurs  de  Tournay,  de  rares  ordres 
B  Maréchal    de    Séverac    qui    commandait  aux 
iarche»  du  Lyonnais,  sont  les  seuls  témoignages 
t  l'initiative  et  de  l'activité  de  Charles  VII,  de 
(cembre  i  '122  à  septembre  r423. 
Ce  Roi  de  vingt  ans  semblait  n'avoir  encore  du 
Vînce  que  les  <iualilés  négatives.  Très  bon  maître 
éi  maison,  gracieux  seigneur,  il  conservait  vrai- 
■CDl  beaucoup  de  majesté  dans  sa  détresse;  mais 
■tprésidait  son  Conseil  avec  indifférence  ou  ennui  ; 
i^reslrèmc  joie  que  lui  avait  causée  la  prise  de 
Htului  par  ses  troupes  et  t'échcc  de  Salisbury  dans 
«Vend/iraois,  il  tombait  dans  la  consternation  en 
ireoantquc  le  même  Salisbury  avait  lepris  aux 
^mr-ais  Montlhéry  et  Marcoussis,  et  que  Meuinn, 
i*i>le  d'avoir  reçu  des  secours  à  temps,  avait  dû 
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capituler.  Du  reste,  aucun  de  ces  événements  ne 
le  décidait  à  sortir  de  Bourges';  il  s'en  tenait  à  des 
velléités  d'agir.  Un  jour,  il  se  fît  amener  quatre 
coursiers  de  bataille,  mais  il  ne  les  monta  pas  ; 
une  autre  fois,  il  ordonna  de  fourbir  son  armure 
de  guerre  et  de  renouveler  les  plumes  de  son  bas- 
sinet, mais  il  ne  s'arma  point.  Autre  preuve  plus 
grave  de  son  inertie  :  il  convoquait  une  armée  pour 
le  printemps,  mais  il  se  gardait  bien  d'en  surveiller 
la  levée  et  surtout  d'en  prendre  le  commandement. 
Il  était  toujours  dans  une  attitude  expectante. 
Qu'attendait-il  donc  ?  Sans  doute  la  réponse  aux 
prières  que,  dans  son  oratoire,  il  adressait  quoti- 
diennement à  Dieu,  un  signe  de  la  Providence  qui 
le  convaincrait  de  la  légitimité  de  sa  cause. 

Le  grand  malheur  était  que  les  ministres  encou- 
rageaient la  nonchalance  naturelle  de  Charles  VII. 
Tout  entiers  à  leurs  préoccupations  égoïstes,  ces 
gens  ne  se  souciaient  pas  de  mener  à  bien  les 
affaires  du  royaume  et  trouvaient  très  profitable 
d'avoir  pour  maître  un  Roi  soliveau*.  Le  Conseil 
semblait  divisé  entre  le  parti  des  violents  et  celui 
des  pacifiques  ;  le  porte-paroles  de  ces  derniers, 
Martin  Gouge,  évoque  de  Clermont  et  chancelier 
de  France,  préconisait  un  rapprochement  avec 
le  duc  de  Bourgogne;  mais,  dans  toutes  les 
discussions,  les  violents  avaient  le  dernier  mot, 
et  le  Roi,  qui  pourtant  «  n'aimait  mie  la  guerre  », 

*  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  i,  II,  p.  65-70. 
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subissait  leur  inllucnoe  et  se  laissait  gouverner 
par  le  triumvirat  qui  les  représentaient  :  Frottier, 
Louvet,  Tanneguy  du  Cliàtel,  «  tous  trois  renom- 
mez de  vie  honteuse  et  deshonnt^le  ». 

Frottier  ',  de  simple  éeuycr  d'écurie,  était  devenu 
premier  écuyer  de  corps  et  maître  de  l'écurie 
royale.  Il  s'entendait  admirablement  à  se  faire 
donner  des  châteaux  et  des  capitaineries  ;  son  pro- 
rcdé  coutumier  était  l'intimidation  ;  par  ce  moyen , 
ii  réduisait  nu  silence  les  victimes  de  ses  extor- 
•ioDS  et  de  ses  rapines. 

Le  Président  Louvet'  avait  la  charge  des  Finan- 
R9.  Il  faisait  su  rie  Trésor  des  saignées  si  copieuses 
^ue celui-ci  était  le  plus  souvent  à  sec;  en  1422, 
ilnc  restait  plus  que  deux  fleurons  à  la  couronne, 
It!  autres  ayant  été  mis  en  gage.  II  est  vrai  que 
\  le  Roi  est  pauvre,  son  ministre  est  riche  et 
eut  lui  prêter  de  l'argent,  par  exemple  4  000  àv.iis 
'»    (février    i4ï3)  ,    sur    le    gros    diamant    le 


Tinoeguy  du  ChiVtcl,  grand  Maître  de  Hôtel  du 


ti»rr»  FruUÏi-r,  ^caycr  d'ccurk  du  Dauphin,  seï){DCur  de  Mel- 
il  cl  île  Misi^rf ,  ticomte  de  Montbas.  STiit  conlHbud  a  sauver 
uU»  ■!«■■  la  DOÎt  du  iS  mai  141S  el  depuis  il  ùtsil  demeuré  coq. 
■AcmhU  lapris  du  prince.  Il  avait  épousé  Marguerite  de 
Attf,  l'MMt  de*  pla*  riche»  et  des  plus  nobles  hériliérei  de  1« 
nisi*.  CF.  le  P«rL-  AuBctmc,   Histoire  génialiigique...,   t.  VIU. 


'      <  '         <  '    ^<r<^sident  des  aidc^  cl  des  coiuplcs  en  1' 

'.•  ruur  de  France  en  I4i5  pnr  Louis  II  d'.^njou, 

1   ■■Uîl  devenu   un  des  couseiller»   d'Isnbeau   de 

'  uiuite  trahie.  Persounage  influent  dans  le  parti 

..— .    .. , .  ...u  -auT<«  df  Paris  aree  le  dnuphin  Charles  le  38  mai 

,  «t  tU»  lur»  «on  crt'dil  n  «ruil  cessé  de  cruilre. 
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Roi,  ternissait  Téclat  de  ses  services  passés  pai 
les  plus  scandaleuses  dilapidations  ;  il  ne  se  con- 
tentait pas  d'arracher  à  la  faiblesse  de  Charles  VII 
présents  et  pensions,  il  détournait  encore  les 
fonds  destinés  à  la  solde  des  troupes  \ 

Tandis  que  trois  hommes  de  gouvernement  Glo 
ccster%  Bedford^  et  Philippe  de  Bourgogne  unis- 
saient leurs  talents  politiques  et  militaires  poui 
soutenir  la  double  couronne  de  Henri  VI,  le  Ro 
de  France  était  comme  isolé  au  milieu  de  Conseil 
1ers  sans  capacités  politiques  et  sans  valeur  morale, 
car  il  n'avait  auprès  de  lui  aucun  des  grands  sei- 
gneurs qui,  en  raison  de  la  communauté  de  leurs 
intérêts  avec  les  siens,  semblaient  devoir  Tassistei 
dans  sa  lourde  tâche  et  lui  prêter  main  forte  contre 
ses  ennemis  :  le  duc  d'Orléans  et  le  comte  de  Ven- 
dôme* étaient  prisonniers  en  Angleterre  ;  le  duc  de 


*  Tanncguy  ou  Tanguy,  chevalier  breton,  lils  d'Hervé,  seigncu 
<lu  Ciiastcl  et  de  Mencie  de  Lescoët,  avait  servi  en  Angleterre,  ei 
Bretagne  et  en  Italie,  avant  de  devenir  Prévôt  de  Paris  (i4i3)  e 
maréchal  de  Guyenne  (i4i  i).  i'^n  i4i^)  il  avait  combattu  à  Azincourt 
en  i4i8,  lors  de  la  rentrée  des  Bourguignons  dans  Paris,  il  avaî 
sauvé  le  dauphin  Charles  et  en  1419  il  avait  été  l'un  des  acteurs  d 
drame  de  Montereau.  Il  était  marié  à  Sibillc  Le  Veycr.  Cf.  le  Pèr 
Anselme,  Histore  généalogique. ..^  t.  VIII,  p.  356-359. 

-  Humpfroi,  duc  de  Glocester,  quatrième  fils  de  Henri  IV  et  c3 
Marie  de  Bohun,  était  régent  du  royaume  d'Angleterre. 

•^  Jean  Plantagcnet,  duc  de  Bedford,  troisième  fils  de  Henri  X 
de   Lancastrc,  roi  d'Angleterre  et  de  Marie   de  Bohun,    avait  ô< 
choisi  par  Henri  V  à  son  lit  d<?  mort,  comme  régent  du  Royaum 
de  France.  Cf.  Robert  Huard,   La  régence  du  duc  de  Bedford 
Paris,   i4tia-i435,  dans  les  Posil.  de  thèses  de  CEc.  des  Ckart^i 
année  190a,  p.  43-55. 

'■*  Louis  de  Bourbon,  comte  do  Vendôme  et  de  Chartres,  secoiK 
QU  de  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et  de  Catherine, 
comtesse  de  Vendôme,  grand  chambellan  et  souverain  maître  àe 
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BrcU^ac.  Jean  \'  ',  et  son  frércj  le  comte  de  Iliclic- 
iD[inl' venaient  (le  si>;ncrun  traité  avec  Pliili|)pe  île 
BoDrgu^nc,  et,  du  même  coup,  avalent  entraîné 
danâ  l'alliance  anglaise  les  puissants  comtes  de 
Koix'  et  de  Comminges'. 

El,  si  Ton  comparait  l'armée  de  Cliarles  VII  avec 
telles  dus  Anglais  et  des  Bourguignons,  ce  paral- 
lèle était  encore  au  désavantage  de  la  première. 
En  1/(23,  l'armée  du  Roi  légitime  se  compose  sur- 
tout d'éléments  étrangers  :  Lombards,  Bretons, 
Aragonais,  Ecossais,  Espagnols,  et  seulement  d'un 
pelit  nombre  de  Français.  Ces  troupes  sont  moins 
lux  ordres  du  Hoi  qu'à  ceux  de  leurs  capitaines 
f]iii  leur  donnent  l'exemple  de  tous  les  excès; 
irrégulièrement  payées,  puisqu'elles  ne  reçoivent 
^  ce  qui  reste  dans  le  Trésor  après  les  libéralités 
it  Charles  Vil  et  les  déprédations  de  ses  favoris, 


d  Ar  Cbarks  VI  «vail  iti  hit  pHsunn 
-     TAïidPourl  MiS.  Cf.  le  Pcre  Ans 
I.  I.  p.  in. 

f,  ilnc  de  ItrcUKDc.  ■urDomiuv  le  Bou  et  le  Snge.  lils  atné 
■  IV  «I  lie  »a  troisivinc  rcmmt?  Jeanne  de  Kuvarre,  la  fille  dr 
*k  Mauvai*,  m'  en  iî8g  avait  sucrëdû  à  »on  p*rc  en  i  J'i'i-  Il 
UrU  à  Irtnmt:  An  Vrmee.  lillu  puInOc  de  Cliartea  VI  cl  d  IxH- 
M4iBan«n>.  Cf.  le  Père  A  ose  lui  c,  Histoirv  généalogique...,  1.  1, 

rilp  Bf*taKii«,  si^coiid  fils  du  duc  Jcnu  IV  el  deJeannc  de 

"'     1  139),  «Tail  r<-vuilé»  l'Iggle  eamlé  d«  Ricbeuioot.  Cr. 

9  CvmUakU  dt  Rickeimnt.  {V»t\a,  1886,  ia-S"]. 

MlP  dv  Foi*.  liU  d'Arrh;intl>a>id  de  Graîlly  el  d  Isabelle 

^^eetii  i  «ua  p«re  iii   i4i3.    Cf.  te  Vkre  Ausfliuc. 

*  lftHiitlafiiifUf...,U  III,  p.  I7J. 

I  lU  VoW,  trirc  du  conile  Jnan,  était  devenu  comlo  de 
a  |**r  aon  tnaria^  «vec  la  eomtcase  Marguerite  de  Caiu< 
^Ï4i9-  Cf.  le  Vire  Anaelme,  llUlaire  fiénéalogiqiir....  I.  Il, 
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elles  exercent,  sur  les  terres  royales,  de  continuels 
ravages;  elles  ne  sont,  en  somme,  qu'une  des 
bandes  de  ces  innombrables  Routiers  et  Ecor- 
cheurs,  immense  mer  mouvante  qui,  dans  la 
débâcle  de  roccupation  anglaise,  couvrira  la 
France. 

Pourtant  ces  hordes  d'aventuriers  n'étaient  pas 
pires  que  celles  qu'un  demi-siècle  auparavant.  Du 
Guesclin  avait  su  organiser,  discipliner  et  con- 
duire à  la  victoire  ;  mais  il  leur  manquait  un 
chef  animé  de  Tesprit  patriotique.  Leurs  capi- 
taines :  le  bâtard  d'Orléans  S  la  Hire  *,  Xain- 
trailles',  brillants  et  pleins  de  bravoure,  il  est 
vrai,  n'avaient  aucune  intelligence  de  la  gravité 
des  événements. 

La  situation  de  Charles  VII  était  extrêmement 
critique,  mais  elle  n'était  pas  désespérée,  car  il  res- 
tait au  Roi  de  France  le  Berry,  la  Touraine,  le  Poi- 
tou, le  Limousin,  l'Auvergne  intacts;  l'Orléanais 
et  le  Blaisois  —  apanages  du  duc  d'Orléans  —  le 
Maine  et  l'Anjou  —  possessions  de  la  Reine  Yolande 


^  Jean,  bâtard  d'Orléans,  fils  naturel  de  Louis  duc  d'Orléans  et  de 
Mariette  d'Enghien,  femme  du  sire  de  Cany,  ne  en  iSgg  et  d'abord 
destiné  à  l'Eglise,  avait  fait  ses  premières  armes  en  14^1»  au  service 
du  dauphin  Charles,  dont  il  était  le  chambellan.  Cf.  le  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique...,  t.  I,  p.  a  12-21 3.  —  Ulysse  Che- 
valier, Répertoire  des  Sources  historiques  du  Moyen  âge.  (nouv.  éd. 
J9o5],  t.  I,  col.  ia43- 

^  Etienne  de  VignoUes,  dit  la  Hire.  capitaine  de  Charles  VII,  né 
dans  le  Languedoc  en  1390. 

'  Jean  dit  Polon,  seigneur  de  Xaintrailles,  écuyer  d'écurie  da 
dauphin  Charles,  s'était  déjà  distingué  dans  plusieurs  journées, 
notamment  dans  la  défense  de  Saint-Riquier.  Cf.  le  Père  Anselme, 
Histoire  généalogique... 1 1.  YIII,  p.  9a. 
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de  Sicile  et  de  ses  fils  —  obéissaient  à  Charles  VII 
«>tnmc  s'ils  di^-pendaient  directement  de  la  Cou- 
ronne; la  Saintonge,  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné 
étaient  à  peine  entamés  ;  le  parti  français  dominait 
encore  en  Languedoc,  et  luttait  en  Guyenne;  dans 
la  Champagne  et  dans  la  Bric,  dans  l'Ile-de-France 
même,  quelques  capitaines  résistaient  courageuse- 
ment; imprenable  sur  son  rocher,  le  monastère 
iidié  au  patron  de  la  France,  Sainl-Michel-au- 
péril-de-la-mer,  semblait  défier  les  eH'orts  des 
AdkIbîs  ;  en  Picardie  enfin,  et  jusqu'en  plein 
Jomaine  bourguignon,  plusieurs  villes  tenaient 
(acorc.  Vraiment,  les  Anglais  s'étaient  montrés 
trop  pressés  de  triompher  lorsqu'ils  avaient  infligé 
i  Charles  \'n  le  sobriquet  de  a  Roi  de  Bourges  », 
et  l'on  peut  dire  que  c'était  plutôt  le  i\oi  qui  man- 
<|uait  à  \a  France,  que  ce  n'était  la  France  qui  se 
dérobait  à  son  Hot. 

En  effet,  les  provinces  lui  votaient  d'importants 

sobsiflcs.  Les  États  Généraux  de  la  Langue  d'oïl, 

réunis   à    Bourges,    en  janvier,    venaient   de    lui 

(rtroyer,  pour  o  le  recouvrement  de  sa  seigneu- 

ie    cl  pour   en    débouter    ses    ennemis    »,    une 

lide    énorme,    i.ooo.ooo  de   livres  tournois;    au 

d'avril,  les  Ktats  du  Languedoc,   dans  une 

mblée  tenue  à  Carcassonne,  lui  accordaient 

ooo  livres  tournois.  Jadis    des  sommes  bien 

MÎodres  avaient  suffi  à  Charles  V  pour  délivrer 

!    royaume    des    Grandes    Compagnies    et    des 

lOgliis. 
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Mais  pourrait-on  jamais  réunir  les  subsides 
votés,  où  donc  prendrait-on  tout  cet  argent  ? 
Quinze  années  de  guerre  civile  et  étrangère  avaient 
réduit  les  populations  des  villes  et  des  cam- 
pagnes à  la  plus  profonde  misère  ;  la  famine  et 
la  peste  sévissaient  *  ;  même  en  Touraine,  la 
terre  n'était  plus  cultivée,  le  laboureur  s'étant 
fait  soldat,  c'est-à-dire  brigand.  11  n'y  avait  plus 
de  commerce,  les  marchands  n'osant  s'aventurer 
sur  les  routes  ;  celles-ci  n'étaient  plus  entre- 
tenues, il  y  avait  des  régions  entières  dépourvues 
de  chemins  praticables  ^.  Ces  misères  étaient 
générales,  mais  plus  grandes  dans  le  domaine 
bourguignon  et  dans  les  provinces  du  nord  et  de 
l'est  que  dans  celles  du  centre  et  du  midi  ;  à 
Bourges,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  on  ne 
mourait  pas  de  faim,  tandis  qu'à  Paris,  les  habi- 
tants périssaient  par  centaines,  et  y  «  venoient  les 
loups  toutes  les  nuys  et  en  prenoient  souvent  III 
ou  IIII  a  une  foy'  ». 

Les  chroniques    de  l'époque  sont  remplies  d^ 
détails  aussi  navrants,  et  le  poète  Martial  d'Au— 


*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  II,  p.  9-10  et  640-643. 

2  Ibid.  —  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI ^ 
t.  I,  p.  44. 

'  Et  estoirenl  portez  [parmi  Paris]  panduz  par  les  piez   de  der  — 
rière  et  leur  donnoit  on  de  l'argent  a   grand  foison  (entendez  au?>c 
hardis  chasseurs  qui  les  avaient  tués).  Journal  d'un  Bourgeois  de^ 
Paris,  p.  187.  —  Sur  la  misère  de  la  France  Anglaise,  voy.  parti ^ 
rulièrenient  :  A.  Longnon,  Paris  pendant  la  domination  anglaise, 
i4ao-i436,  dans  la  Coll.  des  Mém.  de  la  Soc,  de  l'Histoire  de  Paris^ 
—  Le  Père  Denifle,  La  Désolation  des  Eglises  de  France  pendant  Id 
guerre  de  Cent  ans,  (Paris  1897),  t.  i. 
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vergne,  pour  résumer  ses  impressions  sur  Tétat 
de  la  France,  déclare  que  : 

Tout  le  royaume  était  bien  bas 
Et  n'avoit  terre  ne  domaine 
Qui  ne  fust  en  piteux  rabas  ^ 

Charles  VII  connaissait  toutes  ces  calamités, 
son  esprit  en  était  obsédé,  et  il  en  imaginait  les 
pires  conséquences  ;  de  là,  son  habituelle  et  amère 
tristesse,  ses  fréquentes  angoisses  et  ses  crises  de 
désespoir. 

'  Us  Vigiles  du  Moi  Charles  VII  dans  les  Poésies  de  Martial  de 
Paris  et  d  Auvergne ,  (Paris,  1724»  2  %'ol.  in-18),  t.  I,  p.  a. 


CHAPITRE  II 


LA  NAISSANCE 


Quand  le  moment  fut  venu  de  décorer  le  palais 
archiépiscopal  pour  la  naissance  de  l'enfant,  on 
constata  que  le   ménage  royal  était  encore  plus 
pauvre  de  meubles  et  de  tapisseries  que  d'argent 
monnayé.  Les  somptueux  mobiliers  dont  CharlesV 
avait  orné  Thôtel  Saint-Pol,  le  château  du  Louvre 
et  celui   de  Vincennes*,    les  dressoirs  aux  fines 
sculptures  et  les  coffres  de  bois  rares  et  de  métaux 
précieux,  exécutés  par  les  ébénistes  et  les  orfèvres 
de  Paris  pour  les  résidences  de  la  Reine  IsabeauN 
étaient  aux  mains  des  Anglais.  Charles  VII  regret- 
tait surtout  que  la  chambre  de  sa  femme  ne  put 
être    tendue   des  merveilleuses  tapisseries    qu'il 
avait  admirées  dans  son  enfance  :  «  TYstoire  du 
roy  Cloviz  »,  a  le  grand  tapis  de  haulte  lice  nommé 
le  duc  Guillaume  qui  conquist  Angleterre  »,  la  ten- 
ture appelée  Bertram,  représentation  des  exploits 


'  Cf.  J.   Labarlc,  Inventaire  du  Mobilier  de  Charles  VI I^  roi  de 
France^  dans  la  Coll.  des  Doc.  Inédits  y  Paris.  1879,  in-4". 

*  Voy.   les  comptes  de  rArgenlcrie  d'Isabcau  de  Bavière,  i393- 
I  (30,  Arch.  Nat.  KK  4o-44- 


ileDuGuescIin,  le  dixième  preux;  la  Bataille  des 
XXX;  les  Jouxtes  de  Saint-Denis  en  mai  i^S^, 
formée  de  neuf  tapis  et  trois  banquiers  en  fil  d'or 
eiGn  fil  d'Arras';  ces  maîtresses  œuvres  des  ate- 
liers parisiens  de  Nicolas  Bataille^  et  de  Jacques 
Dourdin'  étaient  restées  à  Paris,  «  en  la  grant 
chambre  basse  du  château  de  Louvre  n  où  Jehan 
tluval  les  gardait  pour  le  compte  du  Régent  d'An- 
gleterre, le  duc  de  Bedforl'. 

Outre  cette  collection,  unique  dans  l'Europe  chrc- 
lienne  par  la  richesse  de  la  matière  et  la  beauté  de 
l'exécution,  d'autres  tapisseries,  presque  aussi 
fameuses,  étaient  maintenant  dispersées,  les  An- 
glais s'en  étaient  approprié  une  partie,  le  reste 
avait  été  vendu  pour  payer  les  funérailles  de 
Charles  VI'!  Leurs  sujets  étaient  des  scènes  de 
roman  comme  «  l'Ystoire  de  la  Reine  Pentasillée» 
«l  celle  d'Hercule  ;  des  moralités,  telles  que  «  le 
Verger  de  Jeunesse  et  l'Ystoire  de  Plaisance  »; 
des  tableaux  champêtres  «à  personnages  et  oysel- 
lés  et  raincelez  sur  champ  vert*  ». 

A  défaut  des  magnifiques  tentures  de  ses  an- 
cêtres, Charles  eût  aimé  recevoir  des  manufac- 
tures de  La  Marche  et  d'Aubusson'  une  chambre 


'  1.  Guiffri?/,  Histoire  de  la  Tapis. 
B,  itt-f),  p.   16-Î1. 
'  Sur  et»  dc^UK  Lrès  remnrquables  a 
d'Arms,  *oy.  J.  Guilfrcj-,  l.c. 

Arch.  Nat.  KK  S^. 

Ibid. 

J  C,uittt^:y,ni»loirfdela  Tapisstri 

Itié.,  p.  'i9-3o. 


•t  France,  [Paris,  1878- 
et  sur  les  ateliers  de 
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d'appai*at  «  pour  la  gésine  de  sa  femme  »,  comme 
cette  chambre  «  aux  coulombs  »  qui  avait  été 
offerte  à  la  Reine  Isabeau  en  1392*;  mais,  faute 
d'argent,  il  ne  put  rien  commander  et  force 
lui  fut  d'admettre  que  son  enfant  naîtrait  dans 
un  luxe  d'emprunt.  11  avait  pensé,  en  effet,  à  la 
très  belle  collection  de  tapisseries  que  les  ducs 
d'Orléans  avaient  réunie  dans  la  capitale  de  leur 
apanage  ^ 

Maître  Jehan  de  Villebresme,  secrétaire  et 
homme  de  confiance  de  Charles  Vil,  fut  dépêché  à 
Orléans  auprès  de  Guillaume  Cousinot,  chancelier 
du  duc,  et  de  Jacquet  Colin  garde  de  ces  tapis- 
series; en  compagnie  de  ceux-ci,  il  visita  le  châ- 
teau, y  choisit  les  tentures  qui  lui  parurent  les 
mieux  conservées  et  les  fit  transporter  à  Bourges, 
sous  bonne  escorte\ 

La  Reine  eut  ainsi  «  une  chambre  de  drap  d'or 
de  Chypre  vermeille,  garnie  de  ciel,  dossier  et 
couverture  à  lit  de  même  drap,  et  trois  courtines 
de  tiercelin*  vermeil  »;  six  tapis  de  «  besche- 
ions    »    furent   étendus    sur   le    plancher,   et   on 


*  J.  Guiffrey,  Histoire  de  la  Tapisserie,  p.  aa. 

^  Cf.  Iiiveutairc  et  documents  relatifs  aux  joyaux  et  tapisseries 
(les  princes  d'Orléans- Valois,  1389-1481,  publ.  par  J.  Roman, 
Recueil  d'Anciens  Inventaires,  t.  I,  p.  79-314. 

^  Mémoire  de  la  tapoicerie  que  Jacquet  Colins...  a  baillée  et 
dcllivrée...  pour  le  Roy  nostrc  seigneur  et  pour  la  royne.  Addition- 
nai Charlors,  British  Muséum,  (publ.  par  VaUet  de  ViriviUe  dans 
Notices  et  extraits  de  Chartes  et  de  manuscrits  aopartenant  au 
Bristish  Muséum  de  Londres^  Bibl.  Ec.  des  Chartes,  année  1846, 
p.  i36-i37). 

^  On  appelait  ticrcclin  une  ëtoflc  tissuc  de  trois  espèces  de  Gis. 


tlisposa,  sans  doute  pour  abriter  le  berceau    do 

f'enfant,  u  un  grand  (\ez  de  drap  d'or  et  de  veloux 
et  de  couleur  vermeille,  semé  aux  bords  de 
ids  ^UKSotiK  aux  armes    de   Monseigneur  le 

lue  li'Orléan»'  n.  Eucore,  ces  tentures  n'étaient- 
elle»  pas  en  parfait  état,  car  on  avait  a  couppé 
une  pîtïce  du  dossier  et  une  de  la  couverture  », 
et  •  le  dez  de  drap  d'or  était  dommagic  à  l'ung 
de»  boutti,  et,  au  milieu  javait]  un  pertbuis^  n.  Il 
faut  croire  que  les  habile»  u  rentrniteurs  n  (pii.  au 
Icmps  de  C;barles  V  et  de  Charles  VI,  excellaient 
«JanA  la  réparation  des  tapisseries,  n'avaient  pas 
fait  d'élèves  à  Bourges^ 

Lm  cliambre  de  la  mère  ne  fut  pas  seule  ornée; 
<»alendil  aussi  la  cha[H.'lle  ainsi  que  les  «  retraits'  » 
oâ  dc^'aient  habiter  l'enfant  et  la  Heine  de  Sicile 

<|ui  arrivait  de  Provence  pour  assister  sa  fille. 

Le  samedi  3  juillet  14^3,  entre  trois  et  quatre 
Iticure»  après-midi,  Marie  d'Anjou  mit  au  monde  un 


ibl.    f'c.  doa 


•tmmrr  4r  ta   TappUi-rit .laiis  I 

>•...„■ ,(.-  /«  Tappirerie,..,  l.  e 

<  i  IV-mplui  i^éui'nil  îles  lu 
:■  .  »niri<-ri>  eliarg<<s  de 
I  riniliifirie  du  rappareitteur  au  renlraiieura.C. 
!:.irrài'  la  tapUttrir,  p.  ll-ul. 
*■  J.  Voliu  foornil  It  eel  i-PVl  a  boo  cruchcï  haBlarit 
I  prix  4«  IX  aoo*  parUû  lo  cent.  Arch.  Nal.   KK   5 


ÎBloridc»,  joiiii 
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Bien  que  les  chroniqueurs,  alors  tout  entiers 
au  récit  des  guerres  et  des  discordes,  aient 
négligé  de  rapporter  les  manifestations  d'enthou- 
siasme que  provoqua  la  nouvelle  aussitôt  répan- 
due dans  la  ville,  nous  pouvons  avancer  que  les 
habitants  de  la  fidèle  Bourges,  saluèrent  d'una- 
nimes acclamations  la  naissance  du  Dauphin;  ils 
voyaient  dans  cet  heureux  événement  un  démenti, 
donné  par  la  Providence  elle-même,  aux  criminels 
propos  des  Anglais  qui  disaient  la  race  des  Valois 
maudite  en  Charles  Vil. 

Le  Roi,  dont  le  cœur  débordait  de  joie  et  d'or- 
gueil, dicta  une  lettre  circulaire  (datée  d'environ 
cinq  heures  après-midi),  dans  laquelle  il  exprima, 
en  termes  mesurés,  les  sentiments  qui  l'agitaient. 
Il  annonçait  que  «  Notre-Seigneur,  par  sa  clé- 
mence, avait  délivré  sa  très  chère  et  très  aimée 
compaigne  d'un  très  beau  fils  à  sa  bonne  santé  et 


eût  pu  être  si  funeste  à  la  France,  en  donnant  au  parti  anglais  un 
immense  avantage.  Quelques-uns  se  sont  contentés  de  signaler 
Tévénement  parmi  d'autres  de  l'année  cités  «  en  brief  ».  Monstrelet 
ditia  En  ce  temps,  la  Hoyne,  femme  du  roi  Charles,  accoucha  d'un 
fils...  Chroniques.,. y  t.  IV,  p.  173.  —  Gilles  le  Bouvier,  surnommé  le 
Héraut  Berry,  dans  sa  Chronique  qui  contient  depuis  Pan  i^OQ 
jusqu'à  la  fin  du  règne  et  décès  de  Charles  VII,  (éd.  par  Denys 
Godcfroy  à  la  suite  de  l'Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Charticr, 
Paris,  166 1,  in-8^,  p.  370],  fixe  à  tort  la  date  de  la  naissance  du 
prince  au  4  juillet.  La  vérité  est  que  le  Dauphin  vint  au  monde  le 
3  juillet,  comme  le  prouvent  :  une  mention  des  Comptes  de  Marie 
d'Anjou,  Arch.  Nat.  KK  56,  i^,  a7v^,  —  une  lettre  du  roi  Louis  XI, 
datée  du  io  avril  i483,  dans  laquelle  on  lit  cette  phrase  :  «  depuis 
ce  jour  de  nostre  nativité  qui  fut  le  troicsme  jour  de  juillet  l'an 
mil  quatre  cens  vingt-trois  »,  — une  note  placée  à  la  suite  d'un  formu- 
laire du  temps,  cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  K//,  t.  II,  p.  60 
et  n.  a.  —  Deux  autres  témoignages  se  trouvent  dans  Perceval  de 
Cagny,  Chroniques...,  p.  ia8  et  Jean  Bouchet,  Annales  d*  Aquitaine, 
(Paris,  1643,  in-4^),  p.  a43. 
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âe  s*)n  «lit  cnffant'.  »  Il  avait  confiance  que  cette 
!  prospérité  causerait  à  ses  sujets  la  plus  grande 
oie  cl  leur  serait  une  consolation  des  souffrances 
'ils   avaient  n   supporter  et  aussi   un  motil   de 
cmercicr  Dieu  pour  sa  grâce  et  clémence'  ».  De 
r  nomlireux    courriers,    porteurs    de    ces    lettres, 
I  furent  dépéchés  aux  seigneurs,  aux  prélats  et  aux 
'  bonnes  villes;  quelques  autres  partirent,  égale- 
ment en  grande  hâte,  pour  informer  de  la  nouvelle 
i  rois  de  Castille  et  d'Kcosse,  tous  les  deux  alliés 
■  la  couronne  de  France,  certains  princes  étran- 
;cr«t  et  le  Pape  Martin  V. 

Suivant  une  coutume  qui  remontait  à  son  aïeul, 
Charictt  VII  fit  tii-er  l'horoscope  du  nouveau-né; 
.  astrologues  prédirent  au  futur  ftoi  une  taille 
une  force  ordinaires;  il  devait  être  actif  et 
iT  passionnément  la  chasse;  il  [serait  familier 
•  •  \c!i  siens;  il  passerait  la  mer  et  y  courrait  de 
tids  dangers;  s'il  échappait  à  ceux-ci,  ses 
Lncbesaes  augmenteraient;  l'envie  lui  susciterait 
■des  querelles  avec  ses  proches;  enfin,  dans  sa 
IvteUIcKfte,  il  triompherait  de  ses  ennemis  et  joui- 
1  nil  d'une  grande  prospérité;  il  devait  mourir  à 
Itoixantc-dîx  ans,  de  sa  belle  mort;   les    lundis, 


_„.     t  de  b  tirenUiri'   so  trouve  dans  un  pelil  ronnii- 

IhlndaXV*  aî«cl«,  vvnMrré  i  U  Bibl.  ^■t.  T.  fr.  igS3.  fol.  go.  — 
Via;.  a«Mi  UucU»,  Uiitoift  df  Louis  XI,  |la  Haye,  1790,  4  Tol- 
I»U3,  I.  I.  p.  ■-].  —  B«*ui'UDrl.  HUloire  de  Ckarlet  VII,  t.  Il, 
|p.faL  — BibL  Kc.  d<-*  Clisrlc-R,  t.  XXXIX,  ao.  1878,  p.  S86. 

*Anb.  <lu  VaUcau,  Arm  XXIX,  n»  6,1^  39  v°-  —  Le  cardinal 
»  CakMsa  «tait  Ht  t\u  pape  eu  1  j  17,  sous  le  nom  de  Marlin  V, 
"       •■     -    r*  ~  TOulait  meUrc  lîii  au  grand  Schisme. 
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jeudis   et  vendredis    lui    seraient    propices;  les 
mardis,  néfastes*. 

Même  pour  celles  de  ces  prédictions  qui  se 
sont  réalisées,  les  astrologues  ne  s'étaient  pas  mis 
en  frais  de  divination;  de  ralFabilité  si  vantée  du 
père,  ils  avaient  déduit  la  bonhomie  du  fils;  de 
la  situation  critique  de  la  France,  ils  avaient  tout 
naturellement  inféré  que  le  futur  Roi  aurait  à  sur- 
monter des  obstacles,  à  vaincre  des  difficultés. 
Quant  au  reste  de  Thoroscope,  les  expressions  en 
sont  si  vagues  et  si  banales  qu'il  semble  comme 
un  fragment  de  la  plus  vulgaire  bonne  aventure. 

Le  lendemain  de  sa  naissance,  le  Dauphin  fut 
porté  à  la  cathédrale  Saint-Etienne*  ce  pour  y  eslre 
chrestienné  ».  Le  prélat  officiant  ne  fut  pas  lar- 
chevêque  de  Bourges,  Henri  d'Avaugour  *,  comme 
il  eut  été  naturel^  ce  fut  Tévèque  duc  de  Laon, 
Guillaume   de  Ghampeaux',  un  conseiller  du  Roi 

^  Journal  de  Jean  Maupoint,  publ.  par  S.  Fagnicz  dans  les 
Méni.  Soc.  Ilist.  de  Paris,  t.  IV,  p.  4^- —  Voy.  aussi  l)uc\os,  Histoire 
de  Louis  Xly  t.  III,  p.  'i,  ot  Lo  Roux  de  Lincy,  Introduction  de 
redit,  des  Ctnl  Aouvelles  nouvelles^  p.  XI. 

-  Arch.  Nat.  KK  56,  f"  27  v**.  —  «...  Je  ne  dirai  pas  combien  est 
{grande,  coinbieu  est  belle  dans  toutes  ses  parties,  l'église  Saint- 
{•'tienne,  qui  domine  toute  la  ville  et  dans  laquelle  ou  dit  que  reposie 
le  corps  de  ce  saint,  u  écrivait  en  i45i>  ^^  poète  lombard  Astesan 
dans  son  Elo*fe  descriptif  de  Paris  et  des  orincipates  villes  de  France, 
publ.  par  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et  ses  Historiens,  p.  567. 

3  (ialUa  Christiana,  t.  II,  col.  87-88. 

^  Sur  le  baptrnie  du  Dauphin,  cf.  Duclos,  Histoire  de  Louis  A'Jf 
I .  I,  p.  II.  —  P.  Mathieu,  Histoire  de  Louis  XI,  p.  7.  —  Thaumas  de  la 
i'hauuiassière,  Histoire  du  lierry  et  du  diocèse  de  Bourges,  p.  3aï. 
—  J-egeay,  Histoire  de  Louis  A7,  p.  5*3. 

*  Arch.  >'at.  KK  56.  f"  27  v".  —  Guillaume  de  Champeaux,  clerc 
de  Soissons,  puis  évêque  de  Laon  en  i4i9)  était  président  de  la 
(Chambre  des  Comptes.    Cf.  Gallia  Christiana,  t.  IX.  col.  SSi-S^a. 


NiISS.VNCK 

(fiu  c  n  était  mie  Lien  saige  » ,  perpétuel  quéman- 
deur de  fonctions  honorifiques  et  île  charges 
lucratives;  jamais  mains  aussi  souillées  par  les 
concussions  ne  versèrent  l'eau  du  haptême; 
jamais  lèvres  plus  façonnées  au  mensonge  ne 
prononcèrent  les  paroles  régénératrices  I  Le 
premier  parrain  du  Dauphin  fut  Jean  d'AIençon'. 
Ce  clioix  s'imposait;  prince  du  sang,  l'un  des 
rares  grands  l'eudataires  restés  fidèles  à  la  cause 
rovale  et  le  seul  d'entre  eux  qui  se  trouvât  à 
Bourges,  Jean  d'AIençon  était  beau,  disert, 
affable,  libéral,  et  son  dévouement  pour  Charles 
ne  s'était  jamais  démenti  depuis  six  ans  qu'il 
s'était  attaché  à  sa  personne".  Le  second  parrain 
fut  févéquc  de  Clcrmont,  Martin  Gouge,  chance- 
lier de  France'.  Notons  que  cet  ancien  conseiller 
du  feu  duc  Jean  de  Berry  était  fort  populaire  à 
Bourges'.  Mademoiselle  Jeanne  d'Orléans,   mar- 

'  Pcrcevïl  de  Cagny.  Chroniques p.  iig.  — Jean  II.  "iuc  d  Alcn- 

{00.  filsdc  JesQ  I  cl  de  Marie  de  BrcUgne,  né  à  Argcnlao  en  i^uî 
en  i{f>g,  ■»■■  succédé  en  ijiS  à  son  p^re,  tué  à  la  bataille  d'Axiii- 
tourl- Cf  Pt^rceval  dp  Cagav.  l-a  chronique  d'AIençon.  (c'e9t-à-di^l^ 
li  Méntoire  généalogique  de  la  Maison  d'AIençon,  éd.  par  H.  Mo- 
nnrilU),  p.  17,  18.  ao  et  n.  5.  —  Guibert,  Jean  ff  due  d'Meneon, 
totàv.  des  tbèscii  de  l'Ec.  Avs  Chartes,  an.  1893.  p.  43.  —  Le  Père 
*    «tmc.  Uiitoirt  généalogique  et  chronologique  des  princes  de  Ui 

itaa  dt  France,  I.  I,  p.  37t. 

V07.  !«■  ourrages  cités  ci-dpsiua. 

P«rec*«I  de  Cogny,  Chroniques...,  p.   cjg. 

Ga(/i«  Chrisliane,  t.  II.  col.  ïgi-ïgi  ^  Mnriîn  Gou^.  dit  de 
CkarpaîniC,  nrlg-iiiaire  de  Boiirgi-s,  cluueelier  cl  inlimt  conseiller 
^  Jrsn  île  l'raiirr  duR  de  Bcrry.  évèque  de  Cliarlres  eu  t4o9,  avait 
MSajiftelr  eu  ijiS  t  l'évéchê  de  Clcroionl  et,  en  i{a],  avait  reçu  la 

£rde  ilv»  fcEraux  et  l'ofEcc  de  chancelier  de  France.  Quoiqu 'occupé 
lUte»  oojns  pour  l'inliir^l  du  royaume  et  le  bien  de  1  Eglise,  ce 
pr^t  «nitUît  à  l'administration  de  son  diocèse.  Il  mourut  en  t^\\. 
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raine  désignée,  étant  fiancée  au  duc  d'Alençon, 
ne  pouvait  être  la  commère  de  son  futur  mari, 
sans  enfreindre  Tune  des  règles  du  droit  cano- 
nique. L'honneur  de  porter  le  petit  prince  sur  les 
fonts  baptismaux  échut  donc  à  Catherine  de  Tlsle- 
Bouchard,  comtesse  de  Tonnerre*. 

Si  Ton  en  croit  le  chroniqueur  Robert  Blondel, 
Charles  VII  et  Jean  d'AIençon  auraient  eu  quelque 
peine  à  se  mettre  d'accord  sur  le  nom  à  donner  à 
l'enfant*.  Le  Roi  voulait  que  son  fils  fût  nommé 
Charles;  le  duc  d'Alençon  prétendait  qu'il  devait 
s'appeler  Jean;  le  débat  fut  vif;  au  cours  de  la  dis- 
cussion, de  superstitieux  scrupules  furent  énoncés 
de  part  et  d'autre  :  le  nom  de  Charles  rappelait 
trente  années  de  démence,  la  guerre  civile,  l'inva- 
sion; celui  de  Jean  évoquait  les  souvenirs  de  Poi- 
tiers', de  Brétigny*  et  de  la  longue  captivité  en 

'  Le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des 
princes  de  la  Maison  royale  de  France,  l.  I,  p.  119.  —  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  6i. 

*  Robert  Blondel,  De  Reductione  Normannixy  p.  i85  «  Inter  se 
altorcantium  0,  dit  ce  chroniqueur. 

'  Le  Roi  Jean  II  le  Bon  avait  été  vaincu  et  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Poitiers,  19  septembre  x356,  par  le  prince  Noir,  fils  du 
roi  Ldouard  111  d'Angleterre. 

*  Le  traité  de  Brétigny,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  futconcla 
le  8  mai  i36o  et  ratifié  par  Jean  II  et  Edouard  III  à  Calais  le 
24  octobre  de  la  même  année.  Le  Roi  d'Angleterre  devait  posséder 
sur  le  &oi  de  France  :  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintongc,  l'Agenais, 
le  Périgord,  le  Limousin,  Cahors,  Tarbes,  le  Bigorre,  i  Angoumois, 
les  comtés  de  Montreuil,  de  Ponthieu  et  de  Guines,  la  seigneurie  de 
Marck,  la  ville  de  Calais  et  ses  environs,  de  plus  une  rançon  de 
600.000  écus  d'or  devait  être  payée  pour  la  délivrance  du  roi  Jean. 
Cf.  Cosneau,  les  Grands  Traités  de  la  guerre  de  Cent  Ans  dans 
la  Coll.  de  textes  pour  servir  à  l'enseignement  de  V Histoire  p.  33-68. 
—  A.  Coville,  Les  premiers  Valois  et  la  guerre  de  Cent  Ans  (dans 
ïllistoire  de  France,  Coll.  E.  Lavisse,  t.  IV,  p.  i54-i57). 


Angleterre'.  L'entente  des  deux  contradicteurs  se 
I  fit  enfin  sur  le  nom  de  Louis  ;  le  Dauphin    ne 
I  rcriil  donc  aucun  des  noms  qui  semblaient  devoir 
I  lui  CLrc  donnés  soit  par  son  père,    soit  par  son 
parrain;  la  prédiction  de  l'ermito  :    «  le  choix  du 
I  de  cet  enfant  sera  détennind-  par  le  hasard  », 
etrouvaildone  vérifiée?  En  apparence  seulement, 
ar  le   choix  du  nom    de  Louis  fut   motivé:  Ma- 
d'Anjou,   qui   chérissait  la    mémoire    de  son 
■e*.  insistii  pour  que  son  fils  fût  appelé  Louis, 
un    document   contemporain     atteste    que   le 
arrain    opta    pour   ce    nom    a  en    remembrance 
:  »aint  Loys'  »  ;  c'était  donner  au  Dauphin,  en 
Kêine  temps  qu'un   puissant  patron,  un  glorieux 
Dodètc*. 
Tout  porte  i  croire  que  les  largesses  de  Char- 
»  V\l,  à  l'occasion  du  baptême  de  son  premier- 
né,  ne  furent  ni  immédiates,  ni  tout  à  fait  spon- 
tanées;   car   les    donations   faites    alors    à    Jean 
d'Alcnçoa  ne  lui   étaient   pas    octroyées    à    titre 


'  JeaK  II  le  Bon  rcstu  cinq  ans  priaooQÎur  i^d  AagWlcrrc. 
■  CI.  tfcoj  de  U  Marclie,  le  Hoi  René.  t.  1. 

*  Btbt.  Nal.f.rr.ioaJ,  fiQ'i  —  Bnaaeourl,  Histoire  de  Charlt»  VII. 
I  II,  p.  »o.  n.  1. 

k  astre  nK^mbrv  Ac  U  famille?  eap^ticonc,  Loaia  de  MarseUle, 
EU  dv   Charlus   ilAujou   roi   de  Sicile!,    pMil-ncvcu  de   saÎDl 
<J  riracr-adant  par  sa   mire  de  aainlp   EliBubelIi  de  Hongrie 
il  Mi  anaai   caouufsi^  (fMo  lu  ig  nodl).  Or  Louis  XI  cul  pour  ce 
tr  diWolioti  particulière,  peul-^lre  le  conaidérail-il  un 
npalroD?Cl.  Lettres  du  Louis  XI,  dalles  d'arril  i4S3, 
*  Cirand,  ll'ntaire  de   Louit  XI   [maouscrltc),   pièces  jnsl. 
KbL   r.   ir.  G3&S,  f^  9(1.   —   Sur    «aint    Louis  de  Maracilk-, 
-  Âettt  JbuierfM'Mi,   \ià.    pnr   les   RR.    PI'.   IloUaodi*t«s,  Paria 
iS63-iBBt,  64T0L  ia-P.  l   III  du  moi»  d'août,  p.  806]. 
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purement  gracieux,  mais  en  reconnaissance  des  dix 
mille  livres  tournois  qu'il  avait  prêtées  précédem- 
ment au  Trésor  royaP  ;  d'autre  part,  les  lettres  du 
Roi  gratifiant  la  comtesse  de  Tonnerre  de  cinq 
cents  livres  tournois  «  en  considéracion  des  bons 
et  agréables  services  qu'elle  avait  faiz  et  faisait 
chaque  jour  en  compagnie  de  la  Royne,  en  laquelle 
elle  est  continuellement  »,  sont  datées  du  25  oc- 
tobre*; et  celles  qui  récompensent  le  chapelain 
Pierre  Hutin  n'ont  été  délivrées  que  le  26  novem- 
bre. Celui-ci  avait  dû  rappeler  ce  que  par  statuts 
et  coutumes  royaux  »,  il  avait  droit  à  la  contre- 
valeur  des  deux  bassins  d'argent  portés  et  présen- 
tés par  lui  à  la  cérémonie  du  4  juillet'. 

La  nouvelle  de  la  naissance  du  Dauphin  fut 
accueillie  avec  joie  par  les  villes  fidèles;  elle  y 
fut  même  le  signal  d'actions  de  grâces  et  de 
réjouissances  ;  à  Poitiers,  le  Parlement  ne  tint 
pas  séance  le  6  juillet;  Messeigneurs  de  la  Cour 
assistèrent  ce  jour-là,  dans  la  chapelle  du  Palais, 
à  une  messe  du  Saint-Esprit  qui  fut  suivie  d'un 
sermon  et  d'une  procession*;  dans  la  plus  loin- 
taine des  possessions  du  Uoi,  à  Tournay,  a  furent 
faiz  grans  feux  par  toute  la  ville  et  crioit  le  coni- 

^  Cf.  Lettres  de  Charles  VII,  du  a8  aoîit  i4'-^3y  portant  vente  et 
cession  à  Jean  d'AJençon  des  villes  et  seigneurie  de  Niort,  pubL 
dans  les  Archives  historiques  du  Poitou j  t.  XXYI,  au:  1896^  p.  4o3- 
412. 

*^Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F7/,  t.  II,  p.  61,  n.  3  et  5, 

»  Ibid. 

*Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965,  [Ms,  Le  Grand),  fol.   i. 


,  Noël!  à  haultc  voix  en  menant  grande  juye 

liesse  '    ».     Les    princes    étrangers    auxquels 

Oiarics  VU   avnit    notifié    rheureiix   événcnient. 

iivoyérent  leurs  félicita  Lions:   le  pape  Martin  V 

ritau  Hoi  et  A  la  Heine  des  lettres  afTcftiieuses  : 

■  LcSei|*neur  t'a  sanctifiée  après  la  douleur,  disait- 

1  A  Marie  d'Anjou:  les  peuples,  pour  lesquels  tu 

enfante  un  futur  roi,  se  sont  réjouis  de  ta  joie, 

Nous,    nous  le    félicitons    en    Dieu,  que  nous 

i  et  bénissons,  d'avoir  donné  un  nouveau  Cls 

18  et  à  l'Église,  car  c'est  à  Lui    qu'il  faut 

ndre    g^râces,    c'est    Lui    qu'il    faut    prier   avec 

*  dévotion   de  garder  la  vie  à  l'enfant  royal  pour 

la  consen'ation    de  la    Maison    de    France    et    la 

roDsoIalion  des  peuples  soumis  à  son  autorité'  ». 

S'adrcssant  A  Charles  VU,  le  Pontife  l'exhortait 

i  la  reeonnaissance  envers  le  Ciel  qui,  au  temps 

ses    grands    labeurs,    daignait    le  visiter    et 

ifiurcr    ta    durée    de    sa    race,   en    donnant    au 

:  le  Dauphin  désiré  ;  il  souhaitait  que  le 

-né    fut    conime  le    messager  d'une  paix 

ic'. 

lïe  tous  ces  témoignages  de  fidélité  ou  d'intérêt 
l  sn  cnuso.  Charles  VM  n'éprouva    qu'un    fugitif 
'onftirt.   car,  au  moment  où  se   célébraient  à 
pcs  les  rclevailles  de  la    Reine,  Paris  aussi 


relel,  Ckruni^u 

r»....  t.  IV, 

Jn  Vallro».  A 

m.  XXXIX 

i-   commiAi-iut 

pnr  M.   P 

de  ttoinr. 
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illuminait,  et  ce  ce  estoit  moult  piteuse  chose  a  pen- 
ser pour  quoy  la  feste  se  faisoit,  car  mieulx  on 
deust  avoir  plouré,  car  comme  on  disoit  que  III"' 
ou  plus  furent  mors  des  Arminalx  *  »  ;  la  défaite  de 
Gravant  (3i  juillet)  jetait  un  voile  de  deuil  sur  le 
berceau  du  Dauphin*. 

Quelques  semaines  après,  Bourges  elle-même 
était  menacée.  Alors  que  la  ville  était  en  fête  pour 
le  mariage  du  duc  d'Alençon  avec  Jeanne  d'Or- 
léans', un  parti  d'Anglais  et  de  Bourguignons  fai- 
sait une  audacieuse  incursion  dans  le  Berry  ;  après 
avoir  incendié  quelques  bourgs,  ces  troupes  mirent 
le  siège  devant  la  capitale;  elles  tentèrent  plu- 
sieurs assauts  ce  qui  furent  vertueusement  répuisez 
par  les  citoyens  de  la  dicte  ville  de  Bourges  »,  et 
même  les  capitaines  écossais  John  Stuart,  Darn- 
ley  et  Iluttyn  se  lancèrent  à  la  poursuite  des  assail- 
lants «  sur  lesquels  ils  firent  une  bonne  des- 
trousse* ».  Charles  VII  avait  donc  été  bien  ins- 
piré lorsqu'il  s'était  décidé  à  sortir  du  château 
de  Mchun-sur-Yèvre,  forteresse  trop  isolée,  pour 
enfermer  la  famille  royale  dans  la  formidable 
enceinte  de  Bourges  aux  quatre-vingts  tours. 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  187. 

^  Les  troupes  de  Charles  VII,  commandées  par  le  connëtable 
d'Ecosse,  Jean  Stuart  de  Damley,  ayant  essayé  de  rouvrir  la  route 
de  Reims,  avaient  été  vaincues  à  Gravant  par  les  Anglo-Bourgui- 
gnons. 

^  Ce  mariage  eut  lieu  le  ag  août,  d'après  Perccval  de  Cagny, 
Chroniques..,^  p,   itig. 

*  Histoire  manuscrite  des  Archevêques  de  Bourges,  Bibl.  Nat., 
f.  fr.  ii497i  f"  77  r»,  (extrait  cité  par  M  Moranvillé,  dans  Téd.  de 
la  Chronique  de  Perceval  de  Cagny,  p.  129,  n.  3). 


^alarme  fut  vive  à  la  Cour  et  l'impreâsion  du 
and  péril  couru  dura  longtemps;  bien  des  fois, 
:  Dnuphin  Louis  entendit  raconter  par  ses  gens 
bue,  lout  petit  enfant,   il  avait  failli  être  enlevé 
r  les  Anglaiset qu'il  avait  été  sauvé  par  leshabi- 
nts  tie  Bourges;  aussi,  le  Roi  Louis  XI  comblera- 
1  sa  ville  natale  de  dons  et  de  privilèges  comme 
I  voulait  a  rendre  à  cette  ville  ce  qu'il  lui  devait 
tour  sa   naissance  au  monde,   sa  renaissance   au 
1  par  le  baptême  »  ',  et  aussi  pour  l'avoir  mis  ù 
nuvulé.  Oan»  le»  lettres  de  donation  â  Bourges, 
\tsi  motifs  de  la  générosité  du  Iloi  sont  formelle- 
menl  énoucés.  Si,  en  i4G3,  il  fonde  h  Bourges  une 
L'niversité,  c'est  "  que  la  cité  estornée  de  sciences, 
(|u'(^llc  brille  par  la  justice  et  par  toutes  les  autres 
vertus  H,   mais,  c'est  avant  tout  (dît  le  texte  de 
I  ordonnance),  parce  que  «  nous  y  avons  pris  nais- 
sance et  4|uc  nous  y  avons  été  adopté  comme  fils 
1  de  Dieu  par  la  réception  du  saint  Baptême*».  Si, 
■ta  mai  cl  en  juin  i474i  d  dote  la  ville  de  privilèges 
|n  de  franchises,  accordant  l'élection  d'un  Maire 
ï  douze  écJicvins  pour  remplacer  les  quatre 
idbonimes    qui    gouvernaient  auparavant  *,    et 

'  X  tlalltpriiiol,  /.(■«  tllustrea  de  Berry  (Bourges,  i68'i.  plat),  in- 


lie  Loui*  XI.  dali 
uw  les  Ordonnant 
.in-^j.t.XVH.p. 
u,  1b  la  décembre 
ê,  qni  devint  très  fl( 


r  de  Mircuit  prt^s  AbbeviUe, 
ides  ito'n  de  France....  (l'vria, 
L^o.  — AU  prière  de  Louis  XI, 
1464,  les  bullea  d'instilulian  di? 
;,  parliculièreoieot  pour 


^W,  J-ï 


les 
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anoblissant  ce  maire  et  ces  échevinsS  c'est,  sans 
cloute,  parce  que  Bourges  «  est  Tune  des  bonnes  et 
principales  villes  du  royaume»*,  que  sa  fondation 
est  ancienne,  et  «  qu  elle  est  grandement  adornée 
et  décorée  de  plusieurs  belles  et  notables  églises  »>, 
mais  c'est  surtout  parce  qu'il  n'a  pas  oublié 
qu'  «  en  la  dicte  ville  et  pays  d'environ,  feuz  son 
très  chier  seigneur  et  père  et  sa  très  chiere  dame 
et  mère,  dont  Dieu  ait  les  âmes,  se  sont  tenus  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps,  et  y  ont  esté 
très  grandement  et  loyaument  servis  parles  habi- 
tants d'icelle,  mesmement  au  temps  que  les  An- 
gloys,  anciens  ennemis  et  adversaires  de  la  cou- 
ronne, et  les  Bourguignons  tenoient  et  occupoient 
presque  tout  le  royaume  et  qu'ils  furent  devant  la 
dicte  ville  et  tellement  que,  grâce  à  Dieu,  elle  fut 
préservée  et  gardée  des  dits  Angloys  et  Bourgw- 
gnons  qui  fut  cause  du  recouvrement  et  sauve- 
ment  dudit  royaume'  ». 

*  Ordonnance  datée  d'ErmenonviUe,  juin  i474,  Ordonneuices  des 
Hois,  t.  XVIIl,  p.  ai. 

-  Ordonnance  de  Senlis...,  t.  XVIII,  p.  ii. 

'^  Ordonnance  de  Louis  XI,  juin  i474>  dans  les  Ordonnances  des 

i?OlS...,  l.  XVIII,    p.  21. 


C'est  donc  au  Jardin  de  la  France,  refuge  de  la 
en  |n-ril.  d'un  père  chétif  et  médiocre, 
ne  niérc  douce  et  timide,  très  jeunes  tous  les 
IX.  d'iujc  race  [latcrneUc  débile  de  corps  et 
tlesprît,  d'une  lignée  maternelle  «jui  ne 
iptait  pa9  d'hutumes  vraiment  supérieurs . 
:  naquit  le  Dauphin  Louis  dont  les  fortes 
Ailés  relèveront  le  prestige  de  la  monarchie 
ifBÎse. 

Le» Chroniques  contemporaines  ne  nous  offrent 
la  •  ntiurrj-lucc  •>  de  Louis  de  i^aS  à  1^36  que 
idétails  peu  nombreux  et  d'un  faible  intérêt; 
nlei  sources  diplomatiques  peuvent  être  con"- 
Unavec  plus  de  profit.  Certes,  il  est  impos- 
iftde  lùtcr  toutes  les  lignes  de  la  physionomie 
'Louis  XI  enfant,  toutefois  la  matière  que  Ton 
•IrtcuciTlir  «ur  ce  sujet  n'est  point  si  pauvre. 
tMoitoe.  qu'on  n'y  trouve  au  moins  les  éléments 
*Be esquisse. 

La  nourrice    du    Uaupliin,  Jeanne    Pourponne. 
>>l  UDC  femiue  du  commun,  née  à   Bourges  ou 


dsn*  Ie>  e- virons  :  î.ï-ic.^  to-^t  de  suite  qu'elle  ne 
retlri  pi*  ^md  pr'i'd:  -ie  ï->a  êlêTiation  tempo- 
raire OîT.  vir^-*j\Litre  AIL?  plus  tird.  une  somme 
•ie  •|-:r-Zir  [■"•T'rs  1-if-i.t  illouèe  c  p>ur  luîaYderà 
vi\Te  '    >.    L  h^imble    orLîrîne   de    cette    nourrice 
est  â   s-julî^ner.  A-iîrefoLs.   en  effet,  aux  temps 
prospères  de  b  mo!iarchîe,  les  Enfants  de  France 
étaierit  toujours  confies   aux  soins  de  personnes 
de  qu*ilité  :  ainsi.  Charles,  comte  de  Ponthieu^ 
avait  été  nourri  par  Jeanne   de  Chamoisy«   sœur 
d'un  écuver  de  la  Reine  Isabeau.  et  nous  savons 
que  les  services  de  cette  noble  dame  étaient  lar- 
;fement  rétribués,    vingt-cinq  livres  par  mois  '  . 
Le  fait  était  donc  nouveau  d'une  femme  du  peu- 
ple ou  d'une  paysanne  donnant  le  sein  au  premier- 
né  du  Hoi  de  France,  et  si  Ton  ne  dédaigne  pas 
de  s'arrêter   aux   menues  conséquences  de   cette 
nouveauté,  telles  que  les  naïves  chansons  popu- 
laires qui  amusèrent  ou  endormirent  Tenfant^  le 
langage    rustique    qui,    le    premier,    frappa    ses 
oreilles,  peut-être  s'étonnera-t-on  moins,  plus  tard, 
quand  Icjeune  prince  se  montrera  si  différent  d'hu- 
meur el  de  manières,  des  Rois  chevaliers, ses  ancê- 
tres.  Le  plus  récent  des  historiens  de  Louis  XI, 
Lfîgcay,  appelle  la  nourrice  du  Dauphin  Clémence 

*  Cf.  DiicIoH,  Histoire  de  Louis  -17,  t.  III,  p.  3;  il  cite  un  extrait 
#11111  romptc  <]«.•  J«.-an  do  Xaincoin  :  q  A  Jeanne  Pourponne,  pauvre 
ff'friffii-,  rlciiiourant  à  Bourges,  laquelle,  par  ancien  temps,  aéténour- 
rifi*  (Jf  luit  rie  M.  le  Dauphin,  la  somme  de  i5  livres  a  elle  baillée* 
i^oiiiptniit  par  le  commandement  du  Roy  notre  sire,  le  27  novembre 
'4'i7i  pour  lui  ayder  a  vivre.  » 

^  iJi'Hurourty  Histoire  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  11. 
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,  mais  sans  indiquer  d'où  il  i 


PillonC,  mais  sans  indiquer  d  où  il  a  tii-ê  ce  r 
M)î|^emcnt.  Cette  Clémence  Fillone  n'était  pas  la 
irrîcc,  mais,  sans  doute,  la  «  barceressc  »  qu'il 
il  d'usage  à  la  eoiirdc  Franceet  dans  les  familles 
incières  lie  placer  aupri-s  des  enfants  nouveau- 
;en  ce  cas, le  Dauphin, nourri  par  unepaysanne, 
lit  été  bercé  par  une  antre  femme  du  peuple, 
Aulrndemain  de  la  naissance  de  Louis,  quelques 
iciers  furent  attachés  à  sa  personne  «  aux  des- 
de  la  royne'  n  ;  mais,  deux  mois  après,  en 
ifembre.  Marie  d'Anjou  devant  accompagner  le 
,  qui  désirait  la  présenter  aux  villes  du  Centre, 
it  alors  décidé  que  le  Dauphin,  qui  ne  ferait 
partie  du  voyage,  seraitmishors  de  la  dépense 
rilàlel  de  la  Reine,  et  désormais  l'entretien  et 
[oi|>agc  du  jeune  prince  seront  l'objet  de  prélè- 
icnts  spéciaux  sur  les  finances  royales.  L'Ilô- 
de  Louis  ne  fut  cependant  constitué  que  par 
!cttre»-pa tentes  de  Charles  Vil  du  ï3  janvier 
Ixi  ordonnant  de  n  délivrer  dorénavant,  par  cha- 
.  mois,  la  somme  de  trois  cents  livres  tournois 
ir  convertir  et  employer  en  la  despense  ordi- 
re  de  l'ostel  de  Monseigneur  le  Daulphin'  b. 
f  recettes  r|ui  lui  sont  affectées  doivent  être 
nrucs  à  part  ;  le  relevé  de  ses  dépenses  est  éga- 


U|nj.  Hitloire  lit  IvaU  Xt.  l.  I.  p.  il. 

'  hr  naplr  dr  l'IUiIcl  dr  U  Itcine  h  Bouritm,  le  j  août  1 4>3,  esl 
M  csb  •  pn<si!n«>c  de  Mr^ssirc  Nicolus  Kibol...  pliisirurs  Kh^fa 
Éer  H  olidcr*  MoDM^ijrucuF  le  Diaphïn  aiix  di-pciis  de  ladite 
M  1.  ArIi.  K»t.  KK   ï6,  Df  spcns  des  JoumûcB,   P  17, 

'Ap*.5aL  KK  SC,f*  J9  v. 
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lement  Tobjet  d'un  Compte  particulier;  mais  les 
écritures  sont  arrêtées  par  les  officiers  de  la 
Chambre  aux  deniers  de  la  Reine,  tantôt  pour  un 
mois,  tantôt  pour  trois  ou  six  mois.  On  envoie  de 
Bourges,  des  extraits  de  ces  comptes  aux  endroits 
où  se  trouve  la  Reine,  et  il  en  sera  ainsi  jusqu'en 
juillet  1425*.  Pendant  cette  période  de  deux  an- 
nées environ,  les  dépenses  du  petit  prince  furent 
de  G. 932  livres  6  sous  8  deniers  parisis*;  pour  les 
payer,  Jacques  Trousseau,  Maître  des  Hôtels  du 
Roi,  de  la  Reine  et  du  Dauphin,  ne  reçut  de  Guil- 
laume Charrier,  receveur  général,  que  4 -640  livres  ; 
néanmoins,  dans  sa  lettre  à  Messcigneurs  de  la 
Chambre  des  Comptes,  Jacques  Trousseau  se 
déclara  satisfait;  cette  somme  lui  avait  suffi  pour 
(r  paier  et  contenter  les  marchands  et  tous  autres 
quclz  conques  à  qui  aucune  chose  en  povoit  être 
dcu  »*.  Quelques  dettes  sont  donc  restées  en  souf- 
france ;  en  effet,  les  bouchers  Audry  Colin  et 
Jehan  le  Bourguignon  réclament  21  livres  6  sous, 
Tépicier  Perrin  Manchon  48  livres  G  sous  8  deniers 
parisis  pour  fournitures  de  denrées  diverses, 
(cire  et  harengs  salés).  Ces  créanciers  d'ailleurs 
n'ont  pas  sujet  de  se  trop  inquiéter,  car  on  les 
informe  que  les  dettes  non  réglées  vont  être 
mises  en  la  Chambre  des  Comptes  et  qu'elles 
seront   payées  par  Jacques  Trousseau,  qui,  danfr 

1  Arch.  Nal.  KK  56,  f^  49  v-'. 
«  Ibid,  fol.  86  T«. 
*  Ihid. 
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•  but,  engage  ses  btens  racubles  et  immeubles'. 
Jacquex  Trousseau,  chevalier  de  Boistrousseau, 
ticomle  de  Bourges,  remplissait  auprès  du  Dau- 
phin les  fonctionB  de  majordome,  et,  dans  les 
Compter  de  Marie  d'Anjou,  sou  nom  est  plusieurs 
(ni»  suivi  du  titre  de  <<  Gouverneur  de  momlit 
•etgneur'  •>;  sous  ses  ordres  étaient  placés  les  six 
officier»  particuliers  du  Dauphin. 


Pendant  ces  deux  années,  Charles  VII  qui, 
depuis  la  naissance  de  son  ttls,  a  recouvré  quel- 
■  L-ncrgie,  voyage  continuellement.  Les  motils 
ses  déplacements  sont  divers  :  tantùt,  il 
kiil  assurer  la  défense  des  provinces  du  centre 
porter  lui-inèmc  des  encouragements  aux 
tajets  fidèles;  tantôt  les  menées  et  intrigues  de 
ïonseilters  indignes,  :V  qui  l'ascendant  de  In 
letne  de  Sicile  porte  ombrage,  tiennent  le  Hoi 
:né  de  Bourges;  il  ne  fait  dans  cette  ville  que 
!  FAres  et  courtes  apparitions.  Marie  d'Anjou 
)mpagiic  iMJUvent,  soit  en  Touraine,  soit  dans 
di  :  l'automne  de  i423  la  trouve  sur  la  Loire, 
lide  i^M.  au  pied  des  Monts  d'.\uvergne;  elle 
e  presque  toute  l'année  1.^2!)  dans  le  Poitou'; 
ItUe  n'a  fait  auprès  de  son  (ils  un  séjour  prolongé 
l^pcndant  le»  premiers  mois  de  i.'iaV- 


<  ink.  StL  KK  S«.  (0  81.  86  v-. 
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Louis  grandit  ainsi  loin  de  son  père,  et  souve; 
privé  des  caresses  de  sa  mère  ;  du  reste,  Thériti' 
plus  que  Fenfant  intéresse  Charles  VII  ;  déjà  la  pe 
sonne  du  Dauphin  compte  dans  les  combinaisoi 
politiques  :  aux  Conférences  deMontluel  (mai  1 4^5) 
le  Roi  ébauche  un  projet  d'union  de  Louis  avec  ui 
princesse  de  Savoie  ;  ce  projet  fut  vite  abandonn 
le  duc  de  Savoie  n'ayant  pas  accordé  son  agr< 
ment. 

Dans  le  registre  de  THôtel  delà  Reine,  à  la  da 
du  3  juillet  14^5,  on  lit  pour  la  dernière  fois  :  u  i 
jour  a  esté  fait  compte  de  la  despense  de  Moi 
seigneurie  Daulphin^  »  ;  Louis  fut  donc  sépai 
de  sa  mère  au  mois  de  juillet  i425.  A  partir  c 
ce  moment,  Tombre  se  fait  plus  épaisse  autoi 
de  lenfant  royal.  Les  motifs  du  changement  ci 
sa  résidence  n'ont  pas  été  révélés,  mais  not 
n'hésitons  pas  à  avancer  que  la  politique  ne  fi 
pas  étrangère  à  la  détermination  prise  par  Chai 
les  VII  de  faire  transporter  son  fils  hors  du  Berr) 
Au  printemps  de  14^5,  la  guerre  civile  ava" 
failli  éclater  dans  cette  province  :  la  Reine  Yoland 
de  Sicile  qui,  depuis  deux  ans,  habitait  à  la  Cou: 
s'était  appliquée  à  combattre  la  mauvaise  influenc 
exercée  sur  Charles  VII  parLouvet,  Frottier  « 
d'autres  conseillers  aussi  néfastes.  Elle  était  pa 
venue  à  réconcilier  le  Roi  avec  le  comte  de  Rich 
mont  ;  elle  pensait  préluder  ainsi  à  la  réconc 

*  Voy.  Boaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  36i  et  sïM 
«  Arch.  Nat.  KK  56o,  f^  86. 
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liation  avec  le   duc  de  Bretagne,    à  la  paix  avec 
.Philippe  de  Bourgogne'.  Ces  accords  n'étaient  pas 
goût   des  Conseillers;   l'élévation    de  l'altier 
ichumont    à  la   dignité  de  connétable  les  oITus- 
lil;    ils  circonvinrent  Charles  Yll  qui,  comme 
plupart    de»    bummes    faibles,    regrettait  ses 
ttncessions  et  en  voulait  à   ceux   avec   lesquels 
avait  composé-  Pour  reprendre  ce  qu'il  venait 
:   donner,    le  Roi  marcha    contre    Bourges   où 
connûtable    s'était  installé;    Yolande  s'entre- 
lit    avec    habileté  et  sut  apaiser    le    différend; 
hemont  resta  maître  de  la  situation  qu'il  avait 
[uise  (juin    11^23).  Mais  de  nouvelles  intrigues 
ivaient  se  nouer,  de  nouveaux  conflits,  éclater; 
iB  jugea  prudent  d'éloigner  de  Bourges  le  Dau- 
phin, dont  la  personne  eût  pu  servir  d'otage  à  l'un 
in  partis. 
A  M  sortie  du    Berry,  Louis  n'a  pas  été  em- 
cné  |>ar  ses  parents  dans    leurs    voyages,  car 
■  présence    ii    leur  suite  eût  été   certainement 
ifBaléo   dans    quelques-uns    de   ces    actes    qui 
pditnient    avec  les  plus  grands    détails    les  en- 
Irtea  royales  dans  les   villes    du    centre.    Il   est 
M»  probable   que  de    Bourges,  le   Daupliin  fut 
nèdiatement  conduit  au    château    de    Loches 
,  snivant    les    chroniqueurs,     il    aurait  passé 
plus  grande    partie  de  son    enfance;  certains 
^,  ignorants  du    rôle   politique  joué  par  le 


—i.  ffitltùrt  de  CharUa  VII,  l.  II,  p.  89-11 

*» 'W <latif  Jr  HUÂemonl,  p.  84-i03. 
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jeune  Prince  de  i436  à  i44o,  l'ont  fait,  au  dé- 
but de  la  Praguerie  {i/j4o),  enlever  de  Loches 
où  il  n'était  plus  depuis  longtemps*.  La  vérité 
est  que  pendant  huit  années  environ,  le  châ- 
teau de  cette  ville  fut  sa  résidence  ordinaire. 
Nous  savons  qu'à  Tàge  de  quatre  ans,  il  en  fut 
écarté  pendant  quelque  temps.  En  septembre 
1427,  le  connétable  de  Richemont  et  la  Tré- 
moille,  le  nouveau  favori  de  Charles  VII,  étant 
entrés  en  lutte*,  on  eut  lieu  de  craindre  que  le 
premier  ne  s'emparât  de  Loches.  Charles  VII,  qui 
y  avait  pris  séjour  depuis  peu,  décida  de  s'en 
éloigner  ;  il  fit  partir  devant  lui  son  fils,  et  sans 
lui  faire  traverser  Poitiers,  où  la  venue  de  l'enfant 
avait  été  annoncée,  le  fit  conduire  à  Vivonne'  ;  il 
Vy  rejoignit  bientôt  et  le  conser\'a  auprès  de  lui 
jusqu'à  la  défaite  définitive  de  Richemont. 

Cette  fois  encore  la  politique  avait  été  la  cause  du 
déplacement  de  Louis  ;  lorsque  plus  tard,  se  souve- 
nant de  ces  alertes,  il  demandera  quelles  en  étaient 
les  raisons,  il  pourra  juger,  d'après  les  réponses 
qui  lui  seront  faites,  combien  étaitcritique  et  pré- 
caire la  situation  de  Charles  Vil. 

11    semblerait  naturel  que  Marie  d'Anjou   qui, 

^  Monstrelct  dit  en  parlant  du  duc  de  Bourbon,  lors  de  la  Pra- 
guerie :  c  ...  lequel...  avait  séduit  et  emmené  le  Dauphin  qui  para* 
Tant  estoit  logié  à  Loches  en  Touraine  au  chastel...  1»  Chroniques ^.^ 
t.  V,  p.  410. 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  17/,  t.  II,  p.  i52.  —  •Cosneaa, 
Le  Connétable  de  Richemont ^  p.  148-1 5a. 

'  Beaocourt,  /.  c.  —  Vivonne,  ch.-l.  de  cant.  arr.  de  Poitiers, 
dëp.  de  la  Vienne. 
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m   i4:î8.  avait    i-eçu  Cbinon  pour  résidence',  se 

dt  fait  amener  son  dis.  lorsque  le  Hoi  se  sépara 

l'clle,  en  juin  14^9',  pour  accoiiipagnei"  Jeanne 

l'Arc  jusqu'à   Saiiit-Aigiiaii^;  mais   il  est  certain 

4|ue,  (lanii  ces  graves  cotijonctures,   Louis  n'était 

fan  auprès  de  sa  mère.  lùn  ell'et,  daus  le  ruurant 

dudit  mois,  Guy  de  Laval,  jeune  clievaliei- breton, 

accouru  avec  sou  frC*re  Andri-  poiu-  combattre  les 

Anjflais,  sous  les  ordres  de  Jeanne,  écrivait  à  «  ses 

redoubtées  daines  Jeanne  de  Laval,  sa  mère, 

!t  Anne  son  aïeule  »  pour  leur  narrer  les  incidents 

le  i!on  voyage,   et,  dans  sa  lettre  (une  des  rares 

itionB  épistotaires  du  xv"  siècle  où  se  trouvent 

rril«  la  uiirërc  de  la  Cour,   l'ardeur  guerrière, 

'enthousiasme  patriotique  de  la  jeune  noblesse). 

ui  remarque  ce  passage  :  u  J'»rrivay  le  saïuedy  à 

be«  et  allay  voir  Monseigneur  le  Dauplnn,  au 

duMlvl,  à  l'itisue  du  vespres,  on  l'église  collégiale, 

91U  eAl  très  bel  et  gracieux  seigneur  et  très  bien 

fonué  et  bien  agile  et  babiie,  de  l'âge  d'environ 

■eptans  qu'il  doitavoir'».  Grâce  àce  bûtif croquis, 

'Onvrvart.  /fi atiiire de  Charles  VII,  t.  II.p.  187.  — Le  jiutrrs  ij-jS 
Clurlea  Vtl.Ajaiil  nMiiiiHjuis  Cliinuii,nvuil  donuiï ce Ue ville  i  U  Ri'inu. 
'  Br.B«™rl.  aUloire  Je  ChutUa  VU.  p.  ji:, 
'  Irannr   li'Arit   partait   pour  Jirgcau.   iltMiugeDFy,   Patiir  ;  elle 
-^'"■yrrsaii  la  B^ric  de»  |(lurkuscs  campagnes  dont  le  succès  devait 
-■^<r  i.11  Itoi  <lc  t'rane*^  Ira  portes  de  la  cnlhËdrale  de  IleliOB. 
'  •  .  u.-  )vitr>-  ■)<•  tiuy  et  d'Andri>  de  Luvul,  ai  luti^ressanle  pour 
.1     -.    ,■.•  l.-,.iii.*  d'Arc, a  t'Ii^  plusieurs  fois  publiée,  notaïuuienl 
'    /'r„eit  de  eonaamnation  et  de  rêhabililation  de 
-,  i84i-[8i9,ST0l.ii.-8''),  t.  V,  p-ioi-Ma:elplus 
.nmtr   Bertrand  de  Brounsillon  dans  son  ^tudc 
'   :   Maison  de  Laval  inio-i6oh, ,.,  aecompagnée  du 
^^•Uilrr  J.-   Iri.al  et  de    X'ilré,  [Paris,   iSg^-tgot,  3  vol.   În-B"). 
(.  III.  p  ;S.;9. 
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nous  connaissons  les  principales  lignes  de  la 
physionomie  de  Louis  enfant  :  il  paraît  alors  plus 
que  son  âge  ;  son  extérieur  est  gracieux,  ses  pro- 
portions sont  heureuses  ;  il  est  fort  agile  ;  dans 
peu  d'années,  la  saison  des  jeux  enfantins  passée, 
nous  retrouverons  cette  agilité  devenue  adresse 
chez  l'adolescent  et  dextérité  chez  le  jeune 
homme,  et  nous  constaterons  que  Thabileté 
était  le  trait  caractéristique  de  ce  turbulent  Dau- 
phin. 

Des  personnes  que  Guy  de  Laval  a  entrevues 
auprès  de  Louis  pendant  son  court  séjour  au  châ- 
teau de  Loches,  il  ne  nomme  que  Madame  de  la  Tré- 
moille  ((  et  illec  vis  ma  cousine  la  dame  de  la  Tré- 
moille  qui  me  fit  très  bonne  chère*  ».  Or,  cette 
dame  n'était  autre  que  Catherine  de  Tlsle  Bouchard 
que  nous  avons  déjà  vue  lorsque,  dame  d'honneur 
de  la  Reine,  et  déjà  veuve  du  comte  de  Tonnerre, 
elle  tint  le  Dauphin  sur  les  fonts  baptismaux.  Nous 
trouverions  parfaitement  convenable  ce  choix  de 
la  marraine  comme  gouvernante  de  son  filleul,  si 
nous  n'étions  renseigné  sur  la  vie  scandaleuse, 
sinon  criminelle,  que  Catherine  avait  menée  depuis 
14^3.  Cette  femme  s'était  juré  de  conquérir  à  la 
Cour  le  premier  rang,  et,  après  quelques  mois 
de  veuvage,  elle  avait  cherché  un  nouveau  mari 
qui  pût  la  seconder  dans  ses  intrigues  ;  d'abord 
elle    avait    jeté   son    dévolu    sur    celui    de    ses 

*  Yoy.  Lettres  de  Guy  et  d'André  de  Laval,  /.  c. 


ià 


L*    l'BTlTE    : 


admirateurs  qui  paraissait  te  mieux  eniîorcelé  par 
ses  charmes,  Pierre  tle  Giac,  premier  chambellan 
«le  Charles  \'n  et  son  favori  depuis  1^25  '  ;  mais  le 
maria^  cunsoinmé,  la  clame  Je  Glac  s'était  vite 
dégoûtée  tle  cet  époux  quelconque,  de  cet  associé 
peu  intelligent,  et  bientôt,  elle  avait  ébauché  une 
liaison  avec  l'opulent  Georges  de  la  Trémoille'.  Ce 
gros  homme,  à  la  fois  sensuel  et  rusé,  nourrissait, 
lui  aussi,  d'ambitieux  desseins  :  il  voulait  capter 
pour  lui  seul  la  faveur  du  Itoi.  Mais  Giac  s'étant 
aperçu  de  \a  trahison  de  sa  femme,  avait  fait  exiler 
la  Trémoillc  *  ;  alors  celui-ci,  d'accord  avec  liiche- 


'  Kmw  dcGiar.,  cticvalîei',  9eï)pi(rur  do  Giac  ci  de  Cbatcaugi^ny, 
•>rU  ji  JpBnac-  lie  Naillac.  domc  Je  Clin tcaii brun,  ùlait  devenu  prc- 
-  ■-  t'TiinibHUti  de  Charlc»  VII,  et  avait  été  retenu  par  lettres 
■'■!'.'•  du  3o  ili^ccinbrc  i.jiS,  i  ifooo  livres  de  pension,  pour 
•M.-  r..iQtÎDilcUc!iDPiit  autour  de  la  personne  du  prince.  C'est 
_  ù  r,  .jur  U  bfiiuli^  ai  U  richessu  de  la  comlcsse  de  TuB- 
>ll  lelliraieDl  o  enilamml'-  6e  la  déruUotmoble  voulentû  et 
'  ikaordonni!  de  l'i'pouaer  »  qu'il  avnit  empoisonné  sa  fcinmc 
«amis  tili<  •!«  nuB  mains  audisble!  C'était  toute  sa  personne 
Si  I«I  avait  donnée,  car  Callicrine,  pour  couseutir  au  mariai^. 
■iiç<  <|U''  Giae  di-nhi^ritSl  ses  unUats,  el  qu'il  lui  fil  une 
■B  de  tous  ses  biens.  Cf.  LoUros  de  Charles  VU,  du  Imal  14IS, 
•car  de  Loui»  de  Giac,  Hls  de  feu  Pierre  de  Glae,  publ.  duni 
•  Trimoitle  pendant  eîna  lîMes,  i3.i3-i8i9,  [Nantes,  ttigo- 
"  -  '  in--l"J,  t.  I,  Guy  Vl  et  Gcurge*,  p.  ^ti-tiB;  —  le  l'i-rc 
"ittaire  giaèalag'.ifue  et  ctirtinologii/ue...,  t.  VI,  p.  3ji; 
1,  Chroitiiiuê  d'Arlhar  de  RicheiHQnt.  (Paris,  1830,  iu-S", 
r  Va*ak«vitr).  p.  3tii(-36}. 

U  Tn-'aciillc  valaient  erllcs  de  Giae  cl  s*  for- 
e  plus  purp  origine  :  Georges  de  U  Tri'nioille, 


EB  >kaaib*U< 


d«  la  Tr. 


de  Jpau- 


Dille  ( 


«Mai 


<1l'  Cra 


s-Peur,  avait  unssé   i 
luriagc  a' 


l'JSa, 


t  da  dsr  Jean  <lc  Ilcrr^,  i]u'il  avait  fait  mourir  h  force  de  ma 
btni)rvnU>.  Cf.  U  F^re  Anselme.  Histoire  g*néalag.  el  rhrti 

ia<—  4*  la  Maîion  ravate  de  France,  t.  IV,  p.   4GJ.  —  L 

im*îlk...,  L  I.  p.  ti-tS. 
'  U  TrôDinUa  anlt  éU  doigué  de  U  Cour  lu   141C. 
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mont  et  la  Ueine  de  Sicile  qui  souhaitaient  la  dis- 
grâce du  favori  * ,  avait  machiné  une  vengeance 
éclatante  :  la  Cour  se  trouvant  à  Issoudun^  un 
matin  que  le  sire  de  Giac  dormait  auprès  de  sa 
femme,  des  hommes  d'armes  avaient  pénétré  dans 
la  chambre,  Giac  avait  été  pris^  (7  février  1427) 
et  amené  au  château  de  Dun-le-Roi,  et,  quelques 
jours  après,  noyé  dans  TAuron*.  La  Trémoille, 
après  s'être  assuré  de  ses  yeux  que  sa  victime 
était  bien  morte,  s'était  rendu  au  château  dcMcung^ 
011  Catherine,  demeurant  auprès  de  la  Reine, 
«  monstroit  encore  faire  le  deuil  de  son  mari  *  d  ; 
il  avait  été  très  bien  accueilli  :  Catherine  lui 
«  avait  fait  grand  chère  et  donné  grand  quantité 
de  joyaux  d'or  et  d'argent  »,  portés  naguère  par 
le  sire  de  Giac  ;  puis  elle  Tavait  accompagné  au 
château  de  Gcnçais*,  en  Poitou,  a  et  là  furent 
ospousez...  dont  tout  le  monde  fust  émerveillé  », 


*  Bcauoourt,  Histoire  de  Charles  VII y  t.  II,  p.  i3a-i35.  —  Cos- 
iicau,  Le  Connétable  de  Riche  mont,  p.  i3o-i34. 

-  Les  IcUrcs  de  Charles  VII,  du  3  mars  i438,  rapportent  ainsi  la 
scène  qui  s*était  passée  au  chAleau  d'Issouduii.  Les  conjurés  avaient 
heurté  à  la  porte  de  la  chambre  criant  à  Giac  :  «  levez-vous,  vous 
êtes  trop  à  votre  aise.  Giac,  non  pensant  le  mal  qui  lui  estoit  advenu, 
avait  fait  ouvrir  l'huys,  cuidant.  que  le  dit  de  la  Trémoille  yenist 
veoir  sa  femme  au  lit  ainsi  que  autrefois  avait  fait  »,  et  aussitôt 
1rs  hommes  d'armes  s'étaient  jetés  sur  lui,  tandis  que  Catherine 
s'était  «  levée  toute  nue  de  son  lit  »,  en  poussant  des  cris  afl*rcux, 
non  par  la  douleur  d'avoir  perdu  sou  mari,  mais  par  colère  de  voir 
les  soldats  piller  sa  vaisselle.  Les  La  Trémoille.. .,  t.  I,  p.  216-217. 

*  Dun-le-Roi,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Saint-Amand-Montrond, 
dép,  du  Cher. 

*  Mouiig,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Orléans,  dép.  du  Loiret. 
5  Lettres  de  Charles  VII,  dans  Les  La  Trémoille, 

*  Geuçais,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Livray,  dép.  de  la  Vienne. 


Li    PETITK    KNFANCE  yi 

cl  l'on  ronclut  que  Catherine  était  sinon  complice 
du  crime  de  la  Ti-émoille,  du  moins  très  joyeuse 
<]f  la  mort  de  son  second  mari'. 

Toutefois,  en  ritison  du  scandale  causé  par  cet 
u^ïnssinat,  le  couple  si  bien  assorti  avait  un 
temps  dissimulé  sa  furieuse  envie  de  parvenir, 
il  a^■ait  mâmc  laissé  s'user  deux  favoris",  en  pre- 
nant soin  de  se  consci-ver  la  confiance  de  Hiche- 
Rioiit,  de  sorte  que  c'était  celui-ci  qui,  en  juil- 
Irt  1^27.  avait  donné  la  Trénioille  à  Charles  Vil 
ntmmc  premier  ministre';  mais,  moins  de  deux 
nfi  après  (i/|2()),  le  protecteur  était  évincé  par  le 
protégé  qui  devenait  le  véritable  maître  du  Roi 
cl  tic  la  France*.  C'est  alors  que  Catherine  fut 
l'iacéc  auprès  du  Dauphin  Louis  pour  le  garder  et 
fé-levcr.  Il  est  probable  que  Madame  de  la  Trénioille 
fît  une  singulière  éducalrice,  capable  surtout 
d induire  son  pupille  à  la  frivolité;  mais  il  n'est 
moins  probable  que  cette  influence  fut  heu- 
iment    combattue    par    les    doctes    et    sages 


'  et  UUm  in  CU«rl(-sVll  d 


a  La  Tréaioille,  t.  I,  p*iil>- 


wicceati-ur  4e  (lise,   en   l'olTice  de    premier   thaaibcIUu, 

[..■(il-.  Ni-iji^Kar  ili-  ChsleaçOD  ;  miiia  la  (Hveur  de  ce  per- 

.!■  .-Il*  de    longue  duriie,  il   aïail  élé  vite   éclipaé 

<   :i''  de  nitheiaont,  Jean  da  Vernet,  dll  le  Camus 

<  igiirur,  devenu  premier  écayci-  <[e  Charles  VII, 

■   'lu   prince  u.  avait  eoromeDci'^  k  faire   t  pii  que 

.nui  muni  alurs  l'avait  fait  assasaiiicr.  tleauvourt, //ïd£oir« 

M   ViJ,  I.  tl,  p.  l'îg-Ht. 

a  c»uND,  —  arail  dit  Charles  VU  li  Richemon 
oouivau  favori.  —  voua  nu.'  le  baillez,  uaia  1 
a,  car  jr  1«  ronnuia  mîeus  que  vous,  n 

UUtùirtdi  Ckitriet  Vit,  t.  Il,  p.  iji-t 
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enseignements  de  Maître  Jean  Majoris  qui  venait 
d'être  attaché  au  Dauphin  en  qualité  de  précep- 
teur *. 

Ainsi  Louis  eut  pour  horizon ,  durant  son  enfance, 
d'abord  la  campagne  berrichonne  large  et  riche  ; 
et,  un  peu  plus  tard,  à  Loches,  du  coteau  que 
couronnait  le  château,  sa  vue  embrassa  les  gra- 
cieux paysages  de  la  riante  vallée  de  Tlndre.  Pro- 
mené à  travers  les  prairies  et  les  bois,  il  eut,  pour 
ses  ébats,  beaucoup  plus  d'air  et  d'espace  que 
n'en  avaient  eu  ses  ancêtres  qui,  tout  jeunes,  ne 
jouaient  que  dans  les  jardins  enclos  du  Petit  Musc 
et  des  Tournelles.  De  très  bonne  heure,  il  connut 
la  nature  et,  dès  qu'il  fut  capable  d'attention,  les 
détails  de  la  vie  rustique  et;  des  mœurs  bourgeoises 
retinrent  ses  regards;  petit  garçon,  il  se  trouva 
en  contact  quotidien  avec  des  paysans  et  de  mo- 
destes citadins;  dès  lors,  sans  doute,  naquit  son 
goût  pour  les  gens  de  moyen  état  dont  plus  tard 
il  s'accointera  si  volontiers.  Mais  à  l'intérieur  des 
épaisses  murailles  du  château  de  Loches,  forte- 
resse plutôt  que  palais,  l'existence  était  monotone 
et  presque  misérable.  11  n'y  avait,  pour  ainsi 
dire,  pas  d'argent  à  la  Cour^  ou  il  n'y  en  avait 
que  c(  si  estroittemcnt  pour  le  temps  présent  ». 

^  Le  '22  août  T430y  Jean  Majoris,  précepteur  du  Dauphin,  soute-— 
nait  un  procès  pardevant  le  Parlement  de  Poitiers,  relativement  ôc 
une  prébende  de  r église  Noire-Dame  de  Loches.  Cf.  Etienne  Cha — 
ravey,  Lettres  de  Louis  Dauphin  (dans  les  Lettres  de  Louis  XI ^ 
Coll.  Soc.  Hist.  de  France,  t.  I)  p.  371. 

*  Sur  la  misère  de  la  Cour  en  1428-1439,  voy.  Beaucourt,  Histoire 
de  Charles  VII,  t.  II,  p.  186  et  194-197. 
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En  l/|28,  et  pendant  les  premiers  mois  de  14^9,  la 
pauvreté  de  Ciiarles  VII  touche  à  l'indigence:  cer- 
tains jours,  il  n'y  a  que  quatre  écus  dans  le  Tré- 
sor! En  ce  temps  de  gène  extrÉme,  alors  que  le 
Roi,  ayant  vendu  tous  ses  joyaux  et  ne  trouvant 
plu»  de  prêteurs,  en  est  arrivé  à  faire  rapiécer  ses 
vieux  pourpoints,  et  n'obtient  pas  crédit  de  son 
rorilonoter  pour  une  paire  de  «  housils  neufs  »  ; 
alor»  que  le  menu  de  la  table  royale  est  réduit  à 
•  une  queue  de  mouton  et  deux  poulets  tant  seu- 
lement »  ;  alors  que,  la  ville  de  Tours  fait  un  pré- 
sent de  linge  û  la  Reine,  parce  que  c'est  chose 
dont  «  clic  a  la  plus  grant  nécessité  »,  les  services 
de  rtlûtel  du  Dauphin  devaient  être  très  chiche- 
ment entretenus,  le  petit  Prince  faisait,  sans  doute, 
maigre  chère  et  portait  longtemps  les  mêmes 
habits.  El  encore,  en  novembre  Ili2cj,  lorsque  les 
Tirtoires  de  Jeanne  d'Arc  commençaient  à  relever 
le  crédit  de  Charles  VII,  celui-ci  se  trouvait  con- 
^Iniot,  |>ourassurcr  Tentretien  de  son  I!Is,  de  dimi- 
mer  les  gages  des  officiers  en  Dauphiné.  Comme 
•0  l'imagine  aisément,  le  château  de  Lorlies  n'é- 
tait le  Uiéàtre  d'aucune  fcte,  d'aucune  cérémonie 
d'ipparat.  Privé  des  distractions  et  des  divertis- 

it»  qui  favorisent  l'expansion,  l'esprit  si  délié 
se  repliait  sur  lui-même;  précocement. 
songeait  beaucoup,  et  son  humeur  se  faisait 
^ilative.  Certainement  Louis  XI  fut  iniluencé 
dc9  souvenirs  de  son  passé  le  plus  lointain, 

l'il  assigna  pour  prison,  aux  criminels  d'Étal, 
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le  sombre  donjon  qui  avait  abrité  son  enfance. 


*  * 


Dès  1425,  Charles  VII  s'était  mis  en  quête,  pour 
son  fils,  d'une  union  qui  procurât  à  la  cause  légitime 
une  alliance  et  une  armée  ;  on  a  vu  que  ses  avances 
à  la  Maison  de  Savoie  avaient  été  sinon  repoussées, 
du  moins  très  froidement  accueillies;  depuis,  en 
1428,  il  s'était  tourné  vers  les  deux  plus  anciens 
alliés  de  la  Couronne  :  la  Castille  et  TEcosse.  En  s'a- 
dressant  au  Roi  Jean  II  de  Castille  S  il  faisait  preuve 
d'une  persévérance  étonnante,  car,  déjà,  à  deux 
reprises,  il  avait  sollicité  en  vain  Tappui  de  ce 
prince  ;  une  première  fois,  lorsque  Dauphin  et  ré- 
gent, il  lui  avait  demandé  aide  et  protection,  et  que 
Jean  11,  très  occupé  de  ses  propres  querelles  avec 
les  infants  ses  cousins  et  avec  le  Roi  d'Aragon,  n'a- 
vait pu  répondre  à  son  appel  *  ;  la  deuxième  tenta- 
tive datait  de  1426  ;  Charles  avait  envoyé,  en  Castille, 
une  ambassade  avec  mission  d'y  mander  l'état  et 
prospérité  delà  santé  du  Roi,  delà  Reine  et  du  Dau- 
phin, et  de  réclamer,  en  vertu  des  anciennes  confé- 
dérations, l'envoi  de  deux  mille  hommes  d'armes. 
L'ambassade  n'avait  rapporté  que  cette  vague  pro 

^  Jean  II,  roi  de  Caslillc,  ne  en  i4o4t  avait  succëdé  en  1406  à  soi 
père  Henri  III.  Il  était  le  petit-fils  de  Henri  de  Transtamare  qu* 
Du  Guesclîn,  par  la  victoire  de  Montiel  i369,  avait  installé  sur  h 
trône  de  Castille. 

'•*  Cf.  Daumct,  Etudes  sur  l alliance  de  la  France  et  de  la  CastilL 
au  xiv^  et  au  xv*'  siècle^  dans  la  Coll.  BihL  Ec.  Hautes  i^/ui/es,  (Paris 
1898,  in-80),  p.  73-78. 
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mrsac  :  b'ÎI  plaisait  à  Dieu  ([ue  les  ti'ouitlcs  rlu 
royaume  de  Cuslille  cessassenl,  Jean  II  ferail  un 
luYalcQort  pour  donner  secours  à  son  frère  '.  Mais  en 
iJaS,  les  anfaire»  prenaient  en  France  nne  si  mau- 
vaise tournure  que  le  Conseil  royal  reconnut  la  né- 
cessilé  de  chercher  au  plus  tôt  une  alliance,  et 
décida  qu'une  troisième  démarche  serait  tentée 
luprindc  Jeun  II  ;  roiï're  que  Charles  Vil  faisait  de 
son  fils  rendrait  sans  doute  ce  prince  plustraitahle. 
Guillaume  dcQuefdevillcetJcandeCluy8,évèque 
Je  Tulle*,  furent  donc  dépêchés  en  Castille:  ils  de- 
nirnt  cxpotîerla  situation  du  royaume  de  France  en 
présentant  du  côté  le  moins  défavorable  ;  par 
seoiple,  ils  insisteraient  sur  le  désastre  des  Anglais 
Huolargis  *,  puis  ils  demanderaient  à  Jean  II  con- 
nLconforlelaidepourleui-Maitre  en  précisantce 
(|UDi  celui-ci  s'engageait  en  retour  :  a  Oue  le  Roi 
ée  Castille  envoyât  l'année  suivante  deux  à  trois 
Bille  nobles  de  son  païs  et  cinq  à  six  cents  arbalé- 
triers, Charles  VI!  s'olfrait  à  payer  tousles  frais  ; 
loequarante  ou  cinquante  vaisseaux  castillans  vins- 
Kst  bloquer  les  côtes  de  Bretagne  pour  punir  le 
■e  Jean  V  de  son  entente  avec  les  Anglais,  ces 

'  thoarl,  Rtuâf*tarl'alU»ncedtlaFrattetetdi'laCasllite,'p.-}^. 

■J*tslIdcClu)'H.tWL-ilur  deTuUi',  1418-14^4.  CaUia  Ckrisliana, 

■Irai.  671. 

'  ta  antBlr*  dr  SiifToIk  ul  t\e  Salisbury.  it  la  Utie  de  rlnq  on  sis 
b  AskI'U,  t'iairnt  venue,  le  1"  juillet  l.\'fj,  HBsit^ger  Mon- 
IM-.  U  *îUc  aiait  nfvialo  (ri.  le  5  spplEmbrt-,  udc  troupe  de  deux 
il*  haMBi«s  d'urinva  français  connunndi's  par  Duaoib,  Raoul  de 
■>«>rt.l>  Htr<-  ri  XalnIraiUea,  aviiit  «urpria  lea  Anglais  pl,  loiir 
■t  IW  mrimn  i)iiiuxr  ccnla  anldals,  k-a  iivaienl  ronlrainla  Jr^ 
rrk  «aAgp.  ftvuucaurl,  llittoire  de  Ckarlet  Yll,  I.  M,  p.  iS. 
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navires  trouveraient  dans  le  port  de  la  Rochelle  de 
quoi  se  ravitailler  :  le  Roi  y  ferait  porter  cent  ton- 
neaux de  vin  et  deux  cents  de  blé  ».  Enfin  les  dépu- 
tés pressentiraientJean  II  au  sujet  d'une  alliance  de 
famille,  ils  demanderaient,  pour  le  Dauphin  Louis, 
la  main  d'une  des  infantes  ^  Malheureusement  cette 
ambassade  avait  trouvé  la  Castille  en  proie  aux 
dissensions  ;  sa  venue  fut  jugée  inopportune  : 
Jean  II  s'excusa  sur  ses  difficultés  présentes  de  ne 
pouvoir  fournir  au  Roi  de  France  aucun  secours 
immédiat,  ajoutant  que  lui-même  avait  besoin 
d'aide  contre  ses  ennemis  et  qu'il  sollicitait  celle 
de  son  dit  frère.  Jean  II  exagérait  à  dessein  ses 
malheurs  pour  n'avoir  pas  à  examiner  la  proposi- 
tion de  mariage  qui  ne  lui  agréait  nullement. 

Du    côté    de    l'Ecosse  ',    les    négociations    de 
Charles  VII  n'eurent  pas  un  succès  plus  heureux. 
En  avril  1428,  quelques  seigneurs  français  étaient, 
allés,  au  nom  du  Roi,  proposera  Jacques  I**"'  un. 

*  Daumet,  Étude  sur  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Castille.  p- 
8o-8a.  —  Bibl.  nat.  f.  fr.  5o53,  fol.  147-148. 

''^  Depuis  plus  d'un  siècle,  la  Fraucc  et  l'Ecosse  étaient  uni&s 
contre  leur  ennemi  commun.  l'Angleterre.  C'était  grâce  à  la  France 
que  Robert  Bruce  avait  pu  arracher  son  pays  à  la  domination  des  Ax&- 
glo-Normands  et  se  faire  proclamer  roi  d*Ecosse,  i3i4;  Charles  IV 
le  Bel  avait  signé  avec  lui  un  traité  d'alliance  contre  les  AngUiSz 
avril  i3a6.  (Arcn.  Nat.  J  677,  n<*  3  et  6).  Cet  accord  avait  été  raliO^ 
par  Charles  V,3ojuini  371,  (Ibid..  nOi3),  et  par  Charles  VI  le  Somar» 
1391,  (Ibid.,  n®  18).  Voy.  Francisque  Michel,  Les  i:,cossais en  France, 
les  Français  en  Ecosse,  (Londres,  i86a,  a  vol,  in-8^),  t.  I. 

'  Jacques   I'^'^,  roi  d'Ecosse,   fils  de  Robert  III,  né  en  iSgi,  fiî* 

f  prisonnier  par  les  Anglais  en  i4o5,  était  resté  dix>huit  ans  captif  à 
a  Tour  de  Londres,  tandis  que  le  duc  d'Albany,  frère  de  Robert  III. 
qui  s'était  emparé  du  pouvoir  à  la  mort  de  celui-ci  (1406),  gourer» 
nait  l'Ecosse  avec  le  titre  de  Régent.  Rentré  dans  ses  Etats  en  i4>3t 
Jac(pies  pc   avait  commencé  à  lutter  contre  la  féodalité  écossaise, 
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ité  d'alliance,  et  lui  demander,  à  la  fois,   des 
:our8  militaires  et  la  main  de  sa  fille,  Marguerite. 
égée  <Ic  trois  ans.  D'abord,  les  pourparlers  avaient 
paru  devoir  aboutir,  des   promesses    avaient  été 
échangées,  des  traités  signés  et  ratifiés;  même, 
pendant  une  année,  les  fiançai  Iles  de  la  petite  prin- 
cesse semblèrent  chose  décidée',  et  l'on  prépara 
*on  passage  en  France,  car  elle  devait  être  élevée 
auprès  de  son  futur  mari.  Mais,  ensuite,  Jacques  !•' 
trouva  des  prétextes  pour  différer  l'exécution  de 
ic»  engagements  ;  comme  Hoi,  il  appréhendait  les 
hasards  d'une  expédition  militaire,  et,  comme  père, 
Iw  dangers  du  voyage  pour  sa  fille.  D'autre  part, 
CliarlesVII  hésitait  avec  raison  fi  consentir  au  sacri- 
fice qui  eût  décidé  le  roi  d'tlcosse,  l'abandon  de  la 
Saîntonge  ;  bref,  de  délai  en  délai,  raiTaire  tomba 
ibns  l'oubli  :  décidément,  Louis  de  France  n'était 
pu  considéré  par  les  Cours  étrangères  comme  un 
ï«rli  avantageux. 

A  Loches,  on  avait  beaucoup  parlé  du  mariage 
<iu  Dauphin,  et  quand  celui-ci,  étonné  de  ne  point 
vnr  arriver  la  petite  fiancée  qu'on  lui  avait  promise 
wminc  compagne  de  jeux,  s'avisa  de  demander 
frarquoi  elle  n'arrivait  pas,  on  dut  lui  expliquer 
fH  le  Roi  de  France  étant  malheureux  et  pauvre, 

irili'  du  pouvoir  royal.  —  Sur  les  reUlion»  de 
in  puis  Roi,  avec  le  duR  d'Albany  et  avoe 
4a8.  Toy.  hetticouTl, Uisloire  de  Ckarlei   Vil, 

l,V  lo^I-fa.  «1  I.  1>,  p.  :i9i- 

'  VffT.  I«>  ruinai  de  ces  niïgoeidioiiB  dans  Bcaucoiirl,    lliitoirt 

rCbrIn  rtt.  t.  It,  p.  t9>-399- 


k^a 
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en  Italie  et  en  Allemagne,  un  immense  élan  d*en- 
thousiasme  emporta  les  cœurs  vers  Jeanne  d'Arc  '. 
Louis  con nut  étape  par  étape,  l'épopéede  la  Pucelle  ; 
tantôt  de  la  bouche  de  son  précepteur.  Jean  Majoris, 
tantôt  par  le  naïf  récit  de  quelque  serviteur,  il  ap- 
prit que  Jeanne  «  estoit  degens  de  simple  état  et  de 
labour*  *,  et  que,  cependant,  dès  son  arrivée, elle 
«  parloit  et  devisoit  des  ordonnances  et  du  fait  de  la 
guerre'tf  aussi  bien  que  chevaliers  et  écuyers  '  ;  il 
entendit  conter  comment  la  noble  cité  d'Orléans 
avait  été  secourue  et  mise  en  franchise  par  elle, 
ce  messager  de  Dieu  en  Taide  du  Roy  de  France^  ». 
On  ne  manqua  pas  de  répéter  à  Tenfant  les  paroles 
qu'elle  avait  dites  le  lendemain  de  ce  triomphe  : 
n  Par  mon  Martin,  je  conduiray  le  gentil  roy  Charles 
et  sa  compaigniejusqueauditlieu  de  Reims...  et  là 
le  verrez  couronner  *.  »  Et,  en  effet,  à  travers  un 
pays  occupé  par  les  armées  anglaises  et  des  garni- 
sons bourguignonnes,  frayant  elle-même  la  marche 
par  une  suite  ininterrompue  de  victoires,  elle  avait 
conduit  Charles  «  seurementetsans  destourbier*  » 
jusqu'à  la  cathédrale  de  Reims  \  où,  dans  Tapo- 
théosc  du  sacre,   il  était   apparu    «  vray  roy  et 

»  Cf.  H.  Wallon,  Jeanne  d'Arc  (a^  éd..  Paris  1867,2  vol.  iii-8<').  — 
J.  ^^iiichcrat.  Aperçus  nouveaux  sur  la  Pucelle  (Paris,  i85o,  iii-8<*). 

^  Pcrceval  de  Cagny,  Chroniques. ,,f  p.  iBg. 

»  Ibid. 

*  Porccval  de  Cagny,  Chronique  s.,, ,  p.  147. 

*  IVrcrval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  i49- 
«  Ihid. 

''  L(*  nacre  de  Charles   VII  fui  accompli  dans  la   calhédrale  de 
Reims,   le   dimanche  17  juillet  14^9  •  Le  meilleur  récit  de  la  céré- 


Mais  voici  qu'à  Chinon,  se  présentait,  devant 
Charles  VII,  a  une  pucelle  de  l'eage  de  XVIIj  ans 
og  cnx'îron,  des  MarchesdeLorraine  et  de  Barroi/., 
cl  disuît  que  Dieu  l'avoil  envoyije  à  l'aide  du 
gentil  roi  ou  fait  de  sa  guerre  »  '  ;  —  l'-mue  par  la 
[•Tant  pitié  du  royaume,  elle  venoit  corps  pour 
i-orp»  u  pour  bouter  les  Anglais  hors  de  toute 
France  '  ».  Grâce  à  rinterxenlîon  do  Celle  que  le 
[teuple  de  France  ne  tarda  pas  à  surnommer  «  l'An- 
t!flique  »',  les  choses  prirent  une  face  nouvelle. 
Tout  de  suite,  d'un  bouta  l'autre  du  rovaume,  et 


f   (l'inlrslbscmem  h\l   peu  oombrcusi 
'*  an  pins),  les  Irouiics  royRlcs.  sous  les  ordri 
'  i;  (l'aOniticr  les  iissii'et^i   ' 


t  raille 


■le  1h  Uirt 

iotorccpliinl 

.      i:  FntsIalT  ■mt^nuit  de  Pnris.  l,e  coup  de  mnin 

«I  les  l-raiiçais  uvairnl  î-lé  vHÎncus  dans  k  plaine  de 

m;,  à  la  J<iDmi!c  diic?  de*  Uart^ngs.  13  fi-vricr  1.I39.  CcUc 

'■    ™îl  ctmati^ni^  la  Cour;  Cbark-a  VII  s'cluil  plus  que  jamais 

■é  k  te*  dualcs  «ngoissaiil^,  si*  dcmanduul  s  a'il  ùlait  vrai 

la  Haï  de  Kraucp  s,  ri  il  airaîl  soii);i'  h  se  réfugier  en  Daiiphim^ 

«  à  qulucr  lu   roj'Hunii;  et   i  aa  retirer  eu  Casiille  ou  eu 

Voir  J.  (Juii;licrnl,  Proeis  de  condamaalion  et  de  réhabilt- 

t  Jeaitat  d'Arc,  t.  IV,  p.  aSS. 

•rrtrml  dr  Cagnjr.   Chroniques...,  p.   iJg.  —  On  a  beaucoup 

'  pmar  «aiiiir  ai  Jraiinc  d  Arc  Hall  lorraine  ou  champcituiit. 

•  Mvnbrrua  travaux  nnl  Hi  publias  sur  la  quvslioa.  Voir 

**  'i»^e\(ya,h\>à)i  Jeanne  d'Are  rhamprnaUe,  Paris,  (iSg'i, 

l.  Potil-Du taillis.  Le  pays  d'Origine  de  Jeannr  d'An-. 

'a-Age.  an.    1897,   p.   34;-ï57.    Ce  dernier  hisloHi'ii 

itories  de  l'abbi!  Misset siirroriRinp  ehnmpetioisede 

il  admi^l  que  Jritnne  naquit  tujetif  du  Jlni  de  Franee. 

il.  pef  dépendant  de  la  couronne,  ou  plus  e.rae temrnt 

t  r^giam  frtiailire  dispatie   entre  1rs  duis  de   Har  et  les 

ne  de  Jvaun«  au«  Anglais,  91  mars  100. 

'j  l'appelaient  pamy  t-'raiioe  U's  foUea  et  simples  gens  l'An- 

nmefteuX  l'eiiipfcbrrd  avouer  te  chroniqueur  buurKuigtKiii, 

la  làrre  dft  Irahiiiun»  de  France  em'ers  la  Maison  de  Boiir- 

(fpabl.   par  Kcrvjn  d.:  t.etletihovi;  dans  Its  Chroniques  relri- 

mrUitmr*  d*  Ut  Belgique... ,Ui\e%  français,  Bruxelles,  iS;I, 
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lui  succédera,  qui  est  maintenant  un  enfant  de  dix 
ans  ;  il  régnera  avec  une  gloire,  des  honneurs,  un 
pouvoir  royal  plus  grands  qu'aucun  roi  de  France, 
depuis  Charlemagne  *  ». 

Le  Dauphin  Louis  eût  sans  doute  continué  à 
vivre  dans  la  morne  demeure  de  Loches,  sous  la 
garde  de  Madame  de  La  Trémoille  qui,  de  son 
poste  de  gouvernante,  guettait  l'occasion  d'une 
plus  haute  fortune,  si,  en  i435,  unfe  révolution 
de  palais  n'avait  tout  bouleversé  à  la  Cour. 

Une  nuit  du  mois  de  juin,  le  favori  la  Trémoille, 
qui  habitait  avec  le  Roi  le  château  du  Couldray  *  à 
Chinon,  fut  surpris  en  son  lit  par  un  groupe  de 
conjurés,  commandés  par  les  sires  de  BueiP,  de 
Chaumont,  deGoëtivy*et  de  Brézé ';  blessé,  fait 


*  Sibylla  Franciao,  publ.  par  J.  Quichcrat  dans  le  Procès...  de 
Jeanne  d'Arc,  t.  III,  p.  43a-468. 

^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles   VII,  t.  II,  p.  297-298. 

'  Jean  V  de  Bucil,  fîls  de  Jean  IV,  grand-maître  des  arbalétriers 
et  de  Marguerite  Dauphine,  la  fille  de  Béraud  II  Dauphin  d'Au- 
vergne, était  né  eu  1406  et  avait  succédé  en  i4i5  à  son  père  tué  à 
Azincourt.  Il  avait  fait  ses  premières  armés  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil  14^4  et  contribué  à  la  prise  de  Tours  1428.  Compagnon  de  la 
Piicelle,  1429,  il  avait  ensuite  combattu  pour  la  cause  royale  en 
Bretagne  et  on  Anjou.  Cf.  Le  Jouvencel^  par  Jean  de  Bueil,  éd. 
Lecestrr  dans  la  Soc.  Ilist.  de  France^  (Paris  1887,  ^  ^^^-  in-8'*). —  La 
sœur  de  Jean  V,Anne  deBueil*  avait  épousé  Pierre  d'Amboise,  sire 
de  Chaumont. 

*  Prégent  de  Coëtivy,  fils  d'Alain  III  de  Coetivy  et  de  Catherine 
du  Chastely  s'était  attaché  à  la  personne  du  Dauphin  Charles  VII 
dès  1421  et  avait  servi  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  particu- 
lièrement sur  les  frontières  d'Anjou  et  du  Maine.  Voy.  le  Père  An- 
selme, Histoire  généalogique,  t.  VII,  p.  34^. 

^  Pierre  de  Brézé  II  du  nom,  fils  de  Pierre  de  Brezé,  seigneur  de 
la  Varenne  et  de  Clémence  Carbonnel.  Cf.  le  Père  AuseLne,...t.  VIII, 
p.  270-271. 
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>nnier,  il  fut  dépouillé  de  ses  charges  et 
Ijors  de  gouvernement  »  '.  Rueii  et  ses 
complices  n'élaicnl  d'adleurs  que  les  instruments 
du  connétable  de  Ilirhemont  et  de  la  Heine 
Yolande  de  Sicile  '.  Celle-ci,  voulant  profiter 
immédiatement  de  sa  victoire,  imposa  à  Chnr- 
Ih  VII ,  son  troisième  Gis,  Charles  d'Anjou  , 
comme  principal  Conseiller,  u  lequel  Charles 
d'Anjou  se  mist  continuellement  à  demeurer  avec 
le  Roy  en  tel  gouvernement  ou  plus  grant  que 
l'avoit  esté  le  dit  sire  de  la  Trémotlle  "  •>. 

Un    des   premiers    actes    du    nouveau    Conseil 

roral  fut  de  régler  la  situation  du   Dauphin  qui 

'jusqu'alors  n'avait  bénéficié  que  de  dispositions 

provisoires  :  o  après  grant  et  meure  délibération, 

soumit  à  la  signature  de  Charles  Vil  une  ordon- 

icc  par  laquelle  la  charge  et  le  gouvernement  de 

k  personne,  état  cl  dépencc  du  jeune  prince  était 

du  tout  baillé  à  la   Heine  »  (i"  septembre  i^'i^  ')■ 

Marie   d'Anjou   avait    passé  les    dix  premières 

mnAes  de  Bon  mariage  à  l'écart  de  la  scène  politi- 

<fte,  absorbée  qu'elle  était  par  des  soucis  et  des 

win»  d'ordre  privé  ou  intime  ;  sa  tiche  d'épouse 

*iait  dirOcilc  et  délicate  ;  elle  y  dépensait  toute  la 

nn  Charlii-r,  Chroniqur  dr  Charlm  fil.  I,  I.  p  170-171. 
El  fiMFCHtr  prioav  U  siriMlc  Uuuîl.  rommcnn  disoll.  pnrt'oi- 
— iBC»  éi-  Il  raif^r  de  Sicïllc  cl  de  Charlon  il'Aiijnu  son  RU  u. 
'"wuldf  C*Knv,  rkroniiiuri...,ft.  188. — VoirCnsnonii, /<■  Connâ- 
*Mf  Je  Rickemônt.  p,  igfi-joî.  et  Bomicourl,  UUloirt  dr  Chjr- 
hr//.t.  Il,  p.  sgS. 

ina  Cbanier,  Chroniqur  de  Charles  Vil.  I.  I,  p.  i;i. 
dft  Hoii  ...  I.  X!ll,  ji.  lyo. 
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Tolonté  dont  elle  était  capable  ;  sans  cesse,  elle 
clevait  soutenir  son  mari  défaillant  ou  le  consoler 
de  ses  déboires  ;  et  pendant  cette  période  de  conti- 
nuelle adversité  où  l'avenir  de  la  dynastie  apparais- 
sait si  sombre,  la  jeune  Reine  avait  mis  au  monde, 
depuis  son  premierné  Louis,  quatre  autres  enfants  : 
en  septembre  i425,  un  fils  Jean  qui  était  mort  en 
naissant;  de  1427  à  1429,  deux  filles,  Radegonde  et 
Catherine;  en  i432,  un  troisième  fils,  Jacques  *. 

On  peut  avancer  que  Marie  d'Anjou,  fière  de 
cette  heureuse  fécondité,  aspirait  maintenant  à 
jouer  un  rôle  moins  effacé,  car  elle  n'avait  pas  été 
étrangère  à  la  chute  de  la  Trémoille  *. 

En  1433,  à  l'automne  probablement,  le  Dauphin 
fut  conduit  de  Loches  au  château  d'Amboise  pour 
y  être  confié  à  la  garde  de  sa  mère.  Ce  châ- 
teau, dominant  à  la  fois  la  vallée  de  la  Loire  et  celle 
de  l'Amasse,  était,  par  cette  situation  et  l'ampleur 
de  ses  proportions,  le  plus  beau  de  toute  la  con- 
trée; aussi  les  favoris  de  Charles  VII  se  l'étaient- 
ils  disputé  :  la  Trémoille  l'avait  pris  à  Louis 
d'Amboise,  prince  de  Talmont  ;  Richemont  venait 
de  l'enlever  à  la  Trémoille  ;  mais  cette  fois  le  Roi 
le  gardait  pour  la  Couronne  ^.  Quoique  Amboise 
«  fut  en  frontière  et  fort  enviée  par  les  ennemis 

*  Boaucourl,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  II,  p.  3oa-3o3.  —  Le 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des  princes 
de  la  Maison  Royale  de  France^  t.  I,  p.  lao. 

'^  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  III.  p.  293-^98.  —  Cos- 
neau,  le  Connétable  de  Richemont,  p.  aoa. 

'  Voy.  Et.  Cartier,  ^m/>o/se  en  1465,  (Paris,  Tcchner,  plaq.in-S®), 
p.  1  et  17-18. 
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ft  adversaires  qui  souvent  concouraient  près  et 
(k'rant  icelle  »  ',  son  château,  dont  Charles  VII 
«enajt  de  faire  réparer  et  renforcer  les  fortifîca- 
linos,  était,  pour  le  Dauphin,  une  résidence  aussi 
jôro  et  beaucoup  plus  agréable  que  la  forteresse 
de  Loches.  Lorsqu'aux  heures  de  récréation, 
Louis,  monté  sur  la  terrasse,  y  jouait  à  la 
piume,  ou  s'exerçait  au  tir  de  l'arc,  ses  yeux 
embrassaient  un  ample  panorama  de  sites  impo- 
Mnls.  pittoresques  ou  gracieux  :  au  pied  des 
deux  grosses  tours,  il  voyait  ta  Loire,  si  large  et 
»i  rapide  en  hiver,  a  Heure  aussi  beau  qu'il  est 
utile  à  ce  territoire,  sillonné  en  tout  temps  de 
birques  nombreuses  et  lourdement  chargées,  les 
tmcs  descendant  d'Orléans  vers  Nantes,  les  autres 
ramenant  de  l'Océan  les  marchandises  nécessai- 
»  :  mais  la  chaleur  de  l'été  met  presque  à 
ImIc  vaste  lit  du  lleuve,  qui  n'apparait  plus  alors 
^divisé  en  ruisseaux  argentés,  se  frayant  leur 
nwlc  à  travers  d'énormes  bancs  de  sable.  A 
t'irient,  vers  Blois,  les  regards  de  Louis  se 
aient  sur  «  un  pays  verdoyant,  riche  en  forêts, 
vignobles  el  en  prés,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
1  demander  ailleurs  '  a  ;  tandis  qu'a  l'occident, 


UtiKa  a»  ClmrlfB  VU.   févrior    i  j3'i,  citOos   pur  \H.  Carlicr. 

AlMiùe  Astcun,  Eloft  descriptif  de  Paria  et  drs  principale! 
-mdt  FntHet,  ^d.  p>r  Le  Roux  du  Lincy.  dans  Paris  rt  ti^s  hia- 


■B.  Eloge  descriptif...,  p.  Î69. 
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il  pouvait,  par  un  temps  clair,  apercevoir  les  hauts 
clochers  de  la  basilique  de  Tours,  oc  où  étaient 
conservées  la  chape  de  Monseigneur  saint  Martin 
et  Tépée  avec  quoi  il  coupa  son  manteau  *  ».  De 
la  partie  du  château  exposée  au  midi,  la  vue  est 
belle  aussi  :  en  bas,  coule  TAmasse  dont  les  rives 
ont  ce  en  abondance  arbres  et  verts  et  joncs  ;  oiseaux 
et  raines  y  sont  doucement  chantant  et  faisant 
leurs  nids...,  entre  les  arbres,  les  rossignols  chan- 
tent au  matin,  les  siccades  à  midi,  les  raines  au 
point  du  jour  et  pour  cela  les  habitants  y  habitent 
volontiers,  et  pour  la  beauté  et  amour  dudit  lieu, 
la  rivière  a-t-ellc  été  nommée  la  Masse  *  ». 

Son    changement   de    résidence    avait    encore 
procuré  d'autres  avantages  à  Louis  :  outre  qu'à 
Amboise,   le  logis  était  mieux  aménagé  et  plus 
confortable  qu'à  Loches,  la  présence  de  la  Reine 
et  des  Enfants  de  France  y  faisait  la  vie  animée 
et  gaie  ;  de  plus,  pendant  l'automne  de    i433  eL 
rhiver  de   1434?   Charles  VII  y  prit  séjour  asse& 
fréquemment  ^  et  alors  le  château  s'emplissait  diE 
bruit  des  affaires  ;  c'était  entre  Amboise  et  Tours 
de  continuelles  allées  et  venues  de  courriers  ou 
de  visiteurs;  presque  tous  les  jours,  les  Elus  de  la 

*  Anl.  Astcsan,  Eloge  descriptif.. .^  p.  573. 

-  Voy,  le  Chroniqueur  de  l'Amasse,  (xii'^  siècle),  cité  par  Fabbé 
R.  F.  Kenou,  La  Ville  d'Amhoise,  (Amboise,  1892,  in-8**).  Cf.  aussi 
Ij.Ucyf  Amboise,  son  histoire,  ses  grands  hommes,  (Amboise^  189a, 
in-8<>;. —  L'abbé  C.  Chevallier,  Iny,  anal,  des  Arch.  corn.,  (Amboise, 
1874,  in-8«). 

3  Arch.  mun.  de  Tours.  Comptes  de  la  Ville,  année  i433-i434i 
l.  XXV,  fol.  100,  loi,  etc. 
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^Tanile  ville  envoyaient  tics  lettres  au  Roi,  à 
quelqu'un  de  ses  niinistres  ou  de  ses  secrëtaires. 
Le  plus  souvent,  les  messagers  venaient  prendre 
d«  unlres.  apporter  des  félicitations,  des  remei- 
ciemeDls;  mais  parfois  ils  étaient  eliargés  du 
tnnsmcttre  dc!»  doléances,  de  remontrer  au  ttoî 
*  les  tiniiiiiieg  et  orrlbles  niaulx  que  avuient  fait 
et  faisaient  les  lileussois  et  autres  gens  d'armes  et 
tic  Irait  logés  aux  environs  de  Tours  an  pauvre 
eaple  de  la  ville  et  aux  liabitants  des  campa- 
es'  s.  A.-Vmboise  en  Un,  le  budget  de  la  Maison  du 
laphin  était  assuré  :  par  lettres  royales,  datées 
septembre  i433,  Charles  \'H  avait  accordé  i^ 
iteinc  «  pour  la  dépense  et  autres  affaires  de 
lire  die l  (ils,  »  toutes  les  recettes,  finanees  droits 
K  pruGts  de  la  couronne  dans  la  province  du 
Uupliiné  cL  dans  les  comtés  de  Diois  et  de  Valen- 
Ms';  et  Jean  Bernard,  conseiller  du  lloi,  avait 
nommé  Trésorier  de  la  Heine  et  du  Dauphin  '. 
IbDieure  use  ment,  les  terres  de  ces  provinces 
grevées  d'hypothèques  ;  à  plusieurs  rrpri- 
»,  Charles  avait  aliéné  des  parties  de  son 
mijne  en  Dauphiné,  et  récemment  encore,  il 
ail  engagé  des  terres  dauphinoises  pour  douze 
iUe  florin».  Mais  le  nouveau  Conseil  prit  soin 
eUitcînc  et  le  Daufdiin  pussent  jouir  de  reve- 

Coaplracle  U  ville  de  Tours,  I.  XXV,   f°  loi  r". 

tWaiinjKtf»  Jet  tloif  de  Franco..,.  1,  XIII,  p.  130. 

Lmr*a  rtc  Cli«rUa  VTI.  iolff»  Hp  Tour»,  4  octobre  i4îî.  copip 
■  LcGnnd,  llUîoirr  ér  f.oiii»  .17  (lust,  pièces  ju&l.,  Bibt.  11.1I.. 
■-ttU,ULta. 
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nus  francs  de  charges  :  tous  les  dons,  transports, 
aliénations  et  engagements  laits   antérieurement 
en   Dauphiné,    dans   les  comtés    de  Diois  et  de 
Valentinois  furent  révoqués  et  repris  ;  des  lettres 
royales  du  24  octobre  i433  donnèrent  commission 
à  Jean  Girard,  Jean   Bernard,    Etienne    Guillon, 
Président   du   Conseil    Delphinal,    et  Aynard  de 
Blecterens    de   se  rendre    sur   les    lieux  pour  y 
exercer  ces  reprises.  Afin  qu'aucune  des  sommes 
destinées  à  l'entretien  et  à  l'éducation  du  Dau- 
phin  ne  pût  être   détournée,  l'Ordonnance  fixa, 
avec  une  extrême  précision,  la  tâche  des  commis- 
saires :  ils  devaient  se  faire  apporter  par  les  pro- 
priétaires des  terres  aliénées  les  lettres  et  titres 
d'aliénation,  et,   après  en  avoir  conféré    avec  le 
Gouverneur    du   Dauphiné  ou  son  lieutenant    et 
les   Conseillers  delphinaux,   ils   devaient  dédom- 
mager les  créanciers  argent  comptant.  De  plus, 
ils  avaient  à  réviser  les  comptes  du  Trésorier  du 
Dauphiné,  des  châtelains  et  de  tous  les  officiers, 
et  à  exiger  que  les  taxes  échues  et   non   encore 
encaissées,  fussent  incontinent  versées  aux  mains 
du   Trésorier  de  la  Reine  qui  les  emploierait  en 
rachat  de  terres  aliénées  *. 


Le  premier  des  diplômes  expédiés  au  nom  du 

*  Ordonnances  des  Bois  de  France...,  t.  XIII,  p.  190-191. 
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r>auphin  Louis  est  daté  d'Ainboisc  (û  avril  i^'i^), 
d  adressé  «  à  nos  amés  les  doyen  et  chapitre  de 
Téglise  de  Heitns  '  ».  Le  Dauphin  leur  rappelle 
que,  d'nprès  un  induit  du  pape,  tous  les  clercs  à 
Mn  ser^'ice  sont  autorisés  à  jouir  des  bénéfices 
qu'ils  peuvent  posséder  dans  telle  ou  telle  église, 
dors  mt^nie  qu'ils  en  sont  absents  ;  et  il  demande 
que  celte  indulgence  soitappliquéeà  Jean  Majoris, 
son  précepteur  et  son  confesseur,  depuis  plus  de 
Ijyis  ans  attaché  A  sa  personne,  et  qui  demeure 
JDprés  de  lui  ;  il  prie  donc  les  doyen  et  clia- 
soioes  de  laisser  à  celui-ei  la  jouissance  de  tous 
revenus  et  émoluments  provenant  de  ses 
rfrbende  et  canonieat  dans  l'église  de  Reims, 
ins  cet  acte  rédigé  en  latin  suivant  les  for- 
Boles  ordinaires  de  la  Chancellerie  royale,  nous 
tn>uvoDS  le  premier  témoignage  de  l'afTection 
^c  Louis  portait  à  son  maître. 

Ce  séjour  à  Amboise  compta  parmi  les  rares 
Ws  souvenirs  que  Louis  conserva  de  son  enfance  ; 
llfemontru  toujours  reconnaissant  à  cette  résj- 
fence  des  premières  impressions  de  paix  et  de 
•tt^nité  qu'il  y  avait  éprouvées.  Dans  les  débuts 
*  so»  régne,  c'est  à  Amboise  qu'il  demeurera 
r  plus  volontiers,  donnant  aux  habitants  des 
•uqoes  d'estime  et  de  conHance  '  ;  en  pleine 
|aerrc  du  Bien  public,  il  leur  remettra  la  garde 


.  Cartier,  Amiout  en  i465.  p.  4-S 


IIO  LES    ORIGINES.    l'enfance 

de  la  Reine  Charlotte  de  Savoie  (i465)  *  ;  c'est  5 
château  d'Amboise  agrandi,  embelli  et  fortif 
que  Charles  Vlll  naîtra  et  passera  son  premier  âg 
En  1473,  Louis  XI  parlait  encore  avec  tendresî 
de  «  ce  chastel  »  où  il  avait  été  nourri  dès  1 
jeunesse*  ;  pourtant  il  semble  bien  que  le  Da 
phin  n'ait  demeuré  qu'un  an  à  Amboise,  d'octob 
1433  à  septembre  i434i  car,  vers  la  fin  de  Vé 
de  i434i  Charles  VII  décida  d'entreprendre  i 
grand  voyage  dans  Test  et  dans  le  sud  de  se 
royaume.  Or,  il  avait  été  question  de  Louis  da: 
la  récente  assemblée  des  Etats  Généraux,  on 
avait  fait  l'éloge  de  ses  qualités  précoces  ^  ; 
Roi  pensa  à  l'emmener  avec  lui,  mais  auparavan 
il  fallait  le  présenter  aux  bourgeois  de  la  ville  < 
Tours,  et  c'est  en  septembre  môme  qu'eut  Va 
n  le  nouvel  et  joyeux  avènement  »  du  Dauph 
en  cette  cité. 

Depuis  douze  ans.  Tours  prodiguait  à 
cause  royale,  les  marques  de  son  dévouemen 
Charles  VII,  aux  temps  de  sa  plus  granc 
détresse,  en  avait  obtenu  de  l'argent  et  dt 
soldats,  et,  en  toutes  circonstances,  Marie  d'Anjc 
s'y  était  sentie  entourée  d'affection  et  de  respec 
En  récompense  de  cette  fidélité,  le  Roi  avait  fa 

*  Et.  Cartier,  Amboise  en  i465,  p.  4-5. 

-  Lettres  de  Louis  XI,  datées  d'Amboise,  du  7  juin  1473,  ordc 
nant  de  bâtir  à,  l'intérieur  de  la  ville,  une  nouvelle  église  de  Saii 
Florentin,  publ.  par  l'abbé  C.  Chevallier,  dans  les  Archives  d'A, 
hoise,  p.  1-3. 

3  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  3oi. 
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ie  Tours  la  capitale  de  ses  Ktats.  Le  Dauphin 

T  fut  accueilli  avec    des  Iransports   d'allégresse 

par  les  bourgeois  et  le  peuple  ;  des  cadeaux  lui 

furent  uITcrtR  avec  forces  révérences  '  :  six  hanaps 

ilargent  fort  lourds,  dorés  et   émaillés  au  fond 

j  ses  armes';  dix  aunes  de  tabliers,  en  laine  de 

mq  quartiers,   et   dix  aunes    de  «    longiers    de 

!Î5mes,  de  fin  lin,  beaux  et  honnestes  et  bien 

liez,  et  douze  longières  <\   une  pièce,   chacune 

i^ère  d'une  aune  de  long,  encores  plus  fines  et 

lice»  '  ».  En  retour  de  ces    présents,  les  Élus 

1  le  Dauphin   u  d'avoir  pour  rcfommandcz 

ïgcns  J'église,  bourgoiz  et  liabiliuis   de  la  ville 

du  pals  d'environ  '  u. 

Contrairement  à  ce  qui  avait  été  projeté,  Louis 
•tfil  pas  partie  du  voyage  du  Uoi,  mais  il  resta 
Tuurs  de  i43/|  à  l'\'^6,  soit  jusqu'à  sa  treizième 
nhte;  sans  doute,  son  père  avait  jugé  qu'il  n'était 
encore  capable  de  supporter  les  fatigues  de 
ic»  chevauchées,  ou  qu'il  ne  pouvait,  sans 
niavèoicot,  interrompre  alors  ses  études. 

>a.  B*«.  mua.  de  l>  yMK-  de  Tours,  t.  XXV,  f  167  v». 

'R«tf»  Bcrarl,   mallre   parliculicr   de   U    monnaii^  dn   Toiirs, 

Cramtr  fourni Ive  4its  hanaps,  la  saiiiiiii.-du  ccnl  ciuquanle 
«,  BB  Hit,  buil  deaivrs  luuniois, 
■CvlÏBgp  Au  aclicid  de  Thoiuaa  Fi-rroi.',  «  utuiclinut  dEiuciirnnl  •■ 
*w  rt  paji  l^eDl(^-»is  Iîtmb.  dix  sous  tournais   0. 
•  i*%.  OMB.  de  T.>ur».  l.  XXV.  f'  167  v". 
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L'ÉDUCATION  . 

i 

Louis  reçut  une  éducation  très  sérieuse  et  une  ,j 
solide  instruction.  Son  précepteur,  Jean  Majoris,  | 
était,  par  ses  vertus  et  ses  talents,  le  type  de  ce  -] 
«  sage  homme  »  que  plus  tard  Philippe  de  Com-  ] 
mines  souhaitera  de  voir  à  ce  lentour  de  tout  jeune 
seigneur*  ». 

En  1429,  ce  prêtre  avait  trente  ans  '  ;  maître  ès- 
arts,  il  était  aussi  licencié  ès-lois';  très  versé 
dans  les  questions  de  théologie  et  de  politique 
qui  passionnaient  son   siècle,  il    entretenait   des 

*  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes^  nouv.  éd..  publ.  avec  une 
introd.et  des  notes,  par  Bernard  de  Mandrot,  dans  la  Coll.  de  textes 
pour  servir  à  l'étude  et  à  l'ens.  de  l  Histoire,  (Paris,  igoB,  a  toI. 
in-8^),  liv.  I,  ch.  x,  t.  I,  p.  74. 

2  Sur  Jean  Majoris,  que  quelques  biographes  appellent  à  tort 
Jean  le  Maire,  voy.  Notices  biographiques  publ.  par  Et.  Charavay 
à  la  suite  de  l'éd .  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  370-374.  — 
Launoy,  Histoire  du  Collège  de  Navarre,  t.  I,  p.  iSg.  —  Papiers  de 
feu  Vallet  de  Viriville,  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  $087,  notice  sur 
Majoris. 

•  Les  grades  universitaires,  à  Paris,  au  xiv®  et  au  xv*  siècle, 
étaient  :  bachelier,  licencié,  et  maître  ou  docteur^  ces  deux  der- 
nières dénominations  étaient  synonymes,  avec  cette  différence  que 
le  titre  de  maître  était  réservé  à  la  Faculté  des  arts  et  celui  de  doc- 
teur à  la  Faculté  de  droit.  On  ne  pouvait  recevoir  le  titre  de  maître 
es-arts  qu'après  trois  années  d'études  et  six  mois  au  moins  après 
avoir  obtenu  la  licence. 
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relations  avec  des  prélats  et  des  docteurs:  plu- 
sieurs d'entre  eux  l'avaient  en  haute  estime  et  lui 
témoignaient  de  l'nfFection,  notamment  l'illustre 
fcan  Gcrson,  et  le  savant  Gérard  Mat-het,  le  con- 
fesseur de  Charles  VII  '.  Trois  de  ses  dissertations 
*ur  les  libertés  de  l'Église  gallicane  ont  été  impi-î- 
raées  dans  les  œuvres  de  Jean  Gerson;  elles  n'y 
is«ent  point  déplacées*.   Excellent  latiniste, 
'logicien  d'une  rigoureuse  exactitude,  cet  ardent 
ir  des  droits  de  la  Couronne  et  de  TÉglise 
ivirtce  pouvait,  par  ses  seules  lumières,  suffire 
1  ilouble  tâche  qui  lui  incomhnit  :  instruire  le 
iQpliin.  et  lui  inculquer  les  principes  d'une  morale 
rï<yc.  Mais  Louis  eut  la  rare  fortune  que  le  plan 
son  éducation  et  le  programme  de  ses  études 
lisent  tracés  et  i-édigés  par  Jean  Gerson  \ 
L'ancien  Chancelier   de  l'Université   de  Paris, 


ilMiichrl.ni^à  BloÎB.Ters  l38o,  fui  recteur,  puis  vice-chaii- 

lt4el'UnJvi.T«îl^  lie  Paris  en  ijiS  ;  confcsscui-  de  Charles  Vil, 

i43a,  cardinal  en  ijjo,  cl  luourul  en 

p.Oka  dr  lui  irais  IcUres  adressées  k  Jcait  Mnjnris,  Bibl.  .\al. 

.  «S77.   u"  IS7,  fol.  94  V";   n'   jJg,  fol.   j8   v";  n"  386. 

}k  lol  !■. 

'  Voie)  le»  Itlrm  ilca  disserta  [ions  4c  Jcnn  Majoris  qui  nous  oal 

n^oa  :  UitpnUIio  de  alalii  ei  potesinti-  Krclesitc.  —  Dîs- 

i0dp«utharitnli-Coocllii  «upri  ronliliccni  maximam. —  Diapu- 

h  4t  polcBUli.-  Tapti'  in  reliu*  U-tuporiiljbus, 

^'<  Imb  Ckarlier,   aé  en  ilie:^  ru  villaKc  de   Hrrsnii.   fri-n  Rcltiel, 

Mil  prll  1«  nam.  avait  fait   «c*  études   au   Collège  de   Navarre 

■  le  éotUntr  l'icrre  d'Ailly  ei  avait  cominvac^  de  bum 


,  lltveiiu...i] 
mviiillé   II   h 

»  4n  ëtades  nnlversiuir«s  ;  i  dnler  de   iijuy,  il  sVUit  nllii' 

■  fwti  ■rm»|tnac,   tout  en  n«  ei'SEaiil  <lu    préeliei'  duns  B<'i 

^   '[•mooa*.  devant  Ir  peuple  eomme  devant  la  Cour,  l'auiur 

I.  Ba  l4lS,  U  s'i^Eait  rendu  an  Concile  de  Constance,  où  i! 

■UlutaM|ibep  Bcsdoclrinessui-  la  supi*riaritéduConcîle;apri) 
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conseiller  de  tant  de  princes,  le  docteur  éminent 
dont  les  avis  avaient  triomphé  au  Concile  de  Cons- 
tance, s'était,  depuis  quelques  années,  retiré  à 
Lyon  pour  y  passer,  dans  la  prière  et  dans  l'humi- 
lité, les  derniers  jours  de  sa  vie.  11  habita,  pendant 
un  certain  temps,  une  cellule  du  couvent  des  Cé- 
lestins  dirigé  par  un  de  ses  frères  ;  ce  serait  dans 
cette  cellule  que,  suivant  une  opinion  populaire*, 
il  aurait  composé  le  livre  de  c  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  ».  Puis,  en  14^9  —  il  avait  alors 
soixante-seize  ans  —  dans  le  cloître  qui  reliait^: 
la  collégiale  de  Saint-Paul  à  l'église  de  Saint — 
Laurent,  il  installa  une  école  pour  les  enfanta 
des  faubourgs,  les  plus  petits  et  les  plus  pau-  . 
vres  ;  il  leur  apprenait  Talphabet  et  la  vie  d^ , 
Jésus;  tout  doucement,  il  les  amenait  à  l'aveu  d  A 
leurs  fautes;  lui-même,  il  les  conduisait  à  la  Mes»^ 
et,  à  la  fin  du  sacrifice,  il  leur  faisait  répéter  — 
<c  Mon  Dieu,  mon  Créateur,  faites  miséricorde 
votre  serviteur  Jean  Gerson  !  »  il  vivait  ainsi  «g==^' 
heures  les  plus  heureuses;  au  même  temps,  i/ 
écrivait  son  Traité  «  De  Parvulis  ad  Christum  tra- 


avoir  séjourné  quelque  temps  en  Autriche,  il  était  rentré  en  France 
en  1419  et  s'était  fixé  à  Lyon;  il  y  mourut  le  la  juillet  1429-  —  Cf. 
pour  la  biographie  de  Gerson,  Ch.  Schmidi,  Essai  sur  Jean  Gerson^ 
(Strasbourg  et  Paris,  1839  in-8").  — L.  Masson,  Jean  Gerson,  Lyon, 
1899,  in-i6.  —  La  meilleure  édition  des  œuvres  du  célèbre  docteur 
est  celle  d'EUies  Dupin,  Gersonii  opéra,  (Anvers,  1706,  4  vol.  in-f^). 
—  Les  dissertations  de  Jean  Majoris  s'y  trouvent  au  tome  II, 
col.  iiaa-1145. 

^  Cette  opinion  est  rejetée  aujourd'hui  par  les  meilleurs  cri- 
tiques, qui  d'ailleurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  nom  de  l'auteur  d^ 
l'Imitation. 


mdis  *  paraphrase  de  la  parole  deJésus  :  «  Lais- 
sez les  petits  enfants  venir  à  moi  u. 

Dés  qu'il  avait  été  placé  auprès  du  Dauphin,  en 
cette  même  année  14^9,  Jean  Majoris  avait  solli- 
cité les  conseils  de  son  vénérable  ami,  et  celui-ci, 
bien  que  ses  forces  déclinassent  sensiblement, 
composa  au  plus  vite  douze  Considérations  sur  le 
caractère  et  l'esprit  des  leçons  et  enseignements 
à  donner  au  royal  élève  '. 

Les  paroles  de  saint  Jean  «  Erunt  docibiles  Deo  ■ 
servent  d'épigraphe  à  ces  Instructions.  L'Epître 
commence  par  desconseils  à  l'usage  personnel  de 
Majoris  et  par  le  développement  de  cette  haute 
pensée  :  •  Le  Maître  doit  avoir  en  vue  moins  le 
salaire  de  son  labeur  que  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice  d;  puis  suivent  des  préceptes  sur  la  con- 
duite et  l'attitude  du  gouverneur  à  l'égard  des  gens 
lie  la  Maison  de  son  élève  :  il  importe  que  le  pré- 
cepteur se  concilie  le  bon  vouloir  des  familiers,  afin 
(|uc  ceux-ci,  par  leurs  propos  toujours  honnêtes,  le 
fécondent  dans  sa  tâche  et  s'abstiennent  des  flat- 
teries si  nuisibles  aux  Grands.  En  abordant  la 
i|uesUon  des  études,  Gerson  affirme  tout  de  suite 
son  esprit  novateur  par  la  recommandation  ex- 
presse de  se  servir  surtout  de  livres  écrits  en 
français'.  Ensuite,  l'expert  éducateur  recommande 

Ctrionii  opéra...,  t.  III,  col.  3IÏ-137  n  iDslructioncs  ad  Josn- 
Mn  Uajurvm   prti-ccplorrm   Ludovici    Dclphinî,   Glii   Caroli   VII. 

'  ficmtn  avait  prunonCL'  de  nombr 
■IK.  11  y  pUigiMÎI   1<!S  sonlTruDCFs  n 
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à  Majoris  de  ne  jamais  faire  aucun  geste^  de  ne 
jamais  prononcer  aucune  parole  qui  pourrait  rendre 
le  travail  odieux  à  son  élève  ;  il  considère  comme 
un  progrès  important  tout  ce  que  celui-ci  aura 
appris  de  lui-même,  sans  y  avoir  été   contraint. 
Les  petites  défaillances  ne  doivent  pas  être  trop 
sévèrement  punies  ;  le  plus  souvent,  il  est  préféra- 
ble d'user  de  réprimandes  que  d'infliger  des  châti- 
ments. La  prévoyance  de  Gerson  n'oublie  rien,  pas 
même  le  cas  où  la  curiosité  de  l'enfant  embarrasse- 
rait le  savoir  du  maître  ;  que  celui-ci  réponde  alors  : 
€  Rapportons-nous  à  la  Sainte-Ecriture  et  à  la  foi 
catholique  qu'enseigne  l'Église    ».   Un   peu  plus 
loin,  le  précepteur  est  exhorté  à  prendre  soin  que 
le  Dauphin  apprenne  peu  à  peu   les   noms,    les 
'    images  des  Saints,  puis  leurs  vies  et  leurs  légen- 
des. Plusieurs  conseils  sont  de  véritables  maximes 
ou  préceptes  inspirés  par  les  plus  purs  sentiments 
de  charité  chrétienne.  Gerson   avait  souvent  rap- 
pelé aux  Rois  qu'ils  tiennent  leur  mission  de  Dieu 
et  qu'ils  seront  comptables  devant  lui  de  toutes 
leurs  actions  ;  aussi  prescrit-il  de  répéter  fréquem- 
ment au  jeune  Louis  que  la  fin  de  Thomme  est  la 
vie  future  et  qu'on  lui  apprenne  au  plus  tôt  que 
tous,  pauvres,  riches,  puissants  et  rois,  malgré  les 

quait  avec  violence,  les  oppresseurs  et  les  ambitieux,  artisans  du 
malheur  public.  Cf.  Ch.  Auberlin,  Histoire  de  la  langue  et  de  la 
littérature  française  au  Moyen  Age,  (Paris,  i883,  2  vol.  in-8°),  l.  II, 
p.  362-37:. —  Bourrcl,  l'essai  historique  et  critique  sur  les  sermons 
français  de  Gerson,  (Paris,  i858,  iu-8^).  L'auteur  vante  la  variété, 
l'ampleur  et  l'abondance  du  style,  et  il  place  Gerson  au  premier 
vang  des  scrmonnaires  français  de  Pépoque. 


L  EDLXATION 

sont  nés  de  même  condition,  et  que 
vertus  qui  conviennent  le  mieux  aux  Grands  sonbl 
riiumilîti>,  la  clémence  et  l'humanité  envers  leurs  1 
frères,  leurs  futurs  égaux  dans  la  béatitude  étci*-! 
selle. 

L'Histoire  Sainte,  la  Vie  et  les  Légendes  des  1 
Saints,  quelle  admiration  elles  eussent  causée  à 
Louis,  s'il  avait  pu  feuilleter  les  manuscrits  aux 
Itelle»  enluminures,  les  Bibles,  les  Psautiers  et  les 
Heures,  ces  trésors  des  Librairies  de  Charles  V  et 
itde  CliarleaVlM  Mais  ces  œuvres  merveilleuses 
étaient  restées  à  Paris,  à  la  discrétion  du  duc 
de  licdford  et,  avec  elles,  les  livres  de  classe  qui 
i»aient  servi  aux  enfants  de  Charles  VI.  Pourtant, 
le  Dauphin  ne  fut  pas  absolument  privé  de  beaux 

bons  ouvrages  ;  Charles  Vil  voulut  que  son  fdg 
•pprlt  «  à  t'cscolle  en  des  manuscrits  bien  écripz, 
!n  beau  parchemin  et  richement  enluminés'  d,  et 
il  en  Gt  acheter  quelques-uns. 

Jean  Majoris  mit  d'abord  entre  les  mains  de  son 
iléveuno  ABC»;  puis  il  lui  fit  apprendre  par  cœur 
ui  <  Sept  Pseaulmes  »,  prière  tirée  des  Psaumes 


'Œ 


Labarti^,    Inventaire  du  mobilier  de  Charlei   V,  roi 
■M.  —  titrenlaire  de  la  Libliothèi/ue  du  roi  Charles    VI  faii 
trt  m   I  Ji3,  par  ordrr  de  ItégenI,  publ.  par  lu  Sac.  des  Biblio*.  j 
W.(Pir;».  1S67,  in-S"),  ' 

Caoïptcs  de  rArgentcrii-  de  Marie  d'Anjou,  Arcb.  Xiil.  EK  Si. 
fMnd  r^ducaUon  du  Dauphin  fui  IcrmiDcc,  Jenu  Majoris  coa- 
>•  MVdpuMrmriil  cr»  munuscrils  i-i,  eu  mai  >0i.  il  les  céda  h  U 
■  Hari4>  d'Aojou.  hii  prix  de  too  livres  loumois,  *  pour  esti 
•a  A  Rol»:rt  Btondel ,  maistre  d  '  cscolle  de  Mouseigncu 
■de*  *,  (Charles  de  France,  Trère  cadet  de  Louîa]. 

knh.  Nat   KK  S5 
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de  la  Pénitence;  l'enfant  la  récita  soit  mentale- 
ment, soit  à  voix  basse  pendant  le  sacrifice  de  la 
Messe  ou  la  procession,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  suivre 
les  Offices  dans  les  livres  d'Heures  ^  Le  soin  de  lui 
faire  répéter  ses  lettres  et  ses  prières  était  confié 
à  Maître  Jean  d'Arcou  ville  que  nous  voyons  adjoint 
à  Majoris,  et  qui  était  sans  doute  chargé  du  rudi- 
ment*. 

Lorsque  son  esprit  fut  un  peu  débrouillé^  on 
enseigna  à  Louis  la  grammaire,  puis  la  rhétorique 
et  la  dialectique,  les  trois  premiers  des  sept  arts 
libéraux'.  Voici  les  livres  principaux  qui  lui  ser- 
virent pour  ce  cycle  d'études  appelé  le  Trivium  : 
d'abord  un  cr  Donat  »  *,  traité  des  huit  parties  du 
discours,  œuvre  de  Celius  Donatus,  grammairien 
romain  du  iv*  siècle'  ;  puis  un  «  Accidens  »,  autre 
ouvrage  de  grammaire  contenant  les  déclinaisons 
et  les  conjugaisons  latines.  Pour  familiariser  son 
élève  avec  le  vocabulaire,  et  orner  en  même  temps 
sa  jeune  mémoire,  Jean  Majoris  le  fit  étudier  dans 
un  K  Cato  »  recueil  de  distiques  moraux  attribués 
à  Dionysius  Cato,  poète  et  grammairien  mort  un 

*  Cf.  Vallet  de  Viriville,  Histoire  de  Vinstruciion  publique  en 
Europe  et  principalement  en  France,  (Paris,  1849,  ^"^'4®)»  p.  ^06. 

'^  L'existence  de  ce  sous-précepteur  du  Dauphin  est  signalée  par 
Le  Roux  de  Lincy,  dans  son  Introduction  à  l'édition  des  Cent  Nou- 
velles nouvelles,  p.  12,  et  par  Lcgeay,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  I. 
p.  7a.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  historiens  n*a  indiqué  la  source  où  il 
a  pris  ce  renseignement. 

^  La  grammaire,  la  rhétorique  et  la  dialectique  formaient,  au 
moyen  âge,  un  premier  cycle  d^études. 

*  Arch.  Nat.  KK  55. 

»  Vallet  de  Viriville,  /.  c. 


t  Klli:C\T10X  I  II) 

■fie  avant  l'ère  chrétienne;  il  existait  de  ret 
imvrage  tlilTt-rentes  éditions,  les  unes  en  latin, 
ilnuircscn  franrais,  d'autres  encore  dans  les  deux 
langiie»;  enfin  Louis  apprit  les  règles  de  la  syn- 
Uii!  dans  le  <t  Doctrinal  w  ;  ce  livre  était  un  extrait 
Je  Priscieu  qu'un  régent  de  TKcole  de  Paris, 
.Uexandi-e  de  Villcdieu,  avait  au  xiii°  siècle,  mis 
ta  vers  léonins,  et  rédigé  dans  une  forme  nouvelle 
ft  relativement  attrayante'. 

Il  est  1res  probable  que  le  Dauphin,  une  fois  le 
Trivium  terminé,  fut  initié  par  son  précepteur 
lUX  scicnrcs  qui  formaient  le  Quadriviuni  :  l'arith- 
iictir[ue,  lugéométrie,  la  musique  et  l'astronomie; 
ualhcunniscment,  nous  n'avons  rencontré  sur  ce 
oint  aucun  renseignement  précis  qui  nous  per- 
lellc  d'élre  affirmatif;  de  même,  nous  ignorons 
i  Louis  aborda  l'étude  des  écrivains  de  l'antiquité 
elfe  r|u'on  les  pouvait  connaître  à  cette  époque, 
'cst-à-dire  par  des  copies  de  copies,  œuvres  de 
L'rîbes  presque  ignorants  ;  prit-îl  connaissance  de 
rrtiiins  lniitc!i  contcmporuinson  étaient  examinés 
r*  droits  et  les  devoirs  des  Hois;  a-t-il  lu  la 
■meiure  traduction  de  la  Politique  d'Aristotc, 
Mlc,  pour  Charles  V,  par  Nicole  Oresme?  Essayer 
te  répondre  à  ces  questions  nous  entraînerait  aux 
rrpothèses  hasardeuses  ;  or,  nous  nous  les  sommes 
Bterdites,   .Mais  il  est  certain    que  Louis  fut  de 


'  Voy   Arch.  .N»t  Compte» de  rArgentcric  de  Marie  d'Anjou,  KK 
■   —  \*U^  «h  Viriville.  ItUtoirr  Je  l'/nsiructian  publique,  p.  i4u' 
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bonne  heure  assez  avancé  en  latin  pour  lire  la 
(L  Vie  des  Saints  »,  ainsi  que  les  faits  et  gestes 
de  ses  ancêtres  dans  les  a  Chroniques  de  Saint- 
Denis  y>.  Il  s'intéressait  fort  à  THistoire,  le  bré- 
viaire des  Rois  ;  il  y  trouvait  des  modèles  de  sa- 
gesse, de  beaux  traits  de  vaillance,  et  aussi  «  les 
grands  parjurements,  fraudes  et  tromperies*  »  des 
anciens. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  jugement  de  deux  con- 
temporains, les  leçons  de  Jean  Majoris  donnèrent 
d'excellents  fruits  :  Louis  n'avait  que  dix  ans  et 
demi    lorsque    l'évêque  Jouvenel  des    Ursins  le 
déclarait  «  saige  et  bien  morigéné*  »,  nous  dirions 
aujourd'hui    qu'il  était  docile,  studieux    et  bien 
élevé.  Le  témoignage  de  Mathieu  Thomassin  sur 
l'élève  de  Majoris  est  plus  formel  encore  ;  ce  per- 
sonnage écrit,  dans  le  registre  delphinal,  (i453)  : 
ce  cestuy  Seigneur  daulphin...    bien   lisant,    bien 
entendant  et  bien  parlant  latin  et  français'  »  ;  c'est 
là  véritablement  un  brevet  de  grand  savoir  pour 
l'époque,  et  très  rares  étaient  les  princes  qui  le 
méritaient.  La   connaissance   du   latin   assurait  à 
Louis  une  réelle  supériorité   :   il  pourra,  sans  le 
secours  de  scribes  ou   d'interprètes,  lire  les   dé- 
pêches des  ambassadeurs,  rédiger  lui-même  les 

*  Mémoires  de  Philippe  de  Communes,  liv.  I,  ch,  x,  (éd.  Bernard 
de  Mandrot,  t.  I,  p.  85). 

^  Epîtrc  de  Jean  Jouvenel  aux  Etats  de  Blois,  citée  par  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  VII y  t.  II,  p.  3o'^. 

'  Mathieu    Thomassin,  Registre  Delphinal,  Bibl.   de  Grenoble, 
mss.  loSï,  fol.  1 13. 


p l'épouses,  entendre  tous  les  discours,  suivre  les 

f  discussions  ou  controverses  politiques  et  théolo- 

'  ^'ifliies  et,  à  l'occasion,  y  faire  sa  partie  ;  de  plus, 

IVtude  de  l'italien  lui    coûtera    peu   de  peine,  il 

apprendra  cette  langue  vite  et  bien  pour  le  plus 

grand  pi-olit  de  ses  intérêts  diplomatiques. 

Les  études  suivies   du  Dauphin  ne  furent  pas 
prolongées  au  delà  de  sa  quatorzième  année  ;  or, 
dès  cet  âge,  il  écrivait  volontiers,  facilement  et 
avec  originalité;  la  plupait  de  ses  lettres,  écrites, 
il  est,  vrai  par  des  secrétaires,  mais  dictées  ou 
inspirées  par  lui,  témoignent  de  ses  connaissances 
historiales  et  légales,  et  ses  billets  autographes, 
assez  nombreux,    attestent  sa   préférence   de  la 
I  langue  française  sur  la  langue  latine;  certaines  de 
I  ces  missives  privées  ont  même  une  piquante  saveur 
gauloise.  Ajoutons  que  son  écriture  était  remar- 
quablement soignée;  le  tracé  des  quatre  lettres 
de  sa  signature  est  à  la  fois  ferme  et  délié  ;  Louis 
[Savait  calligraphier;  en  cela  encore,  il  se  distin- 
Iguait  dc«  princes  et  seigneurs  de  son  temps  qui, 
|>resque    tous,   se  contentaient  d'apposer,  d'une 
nain  maladroite,  leur  signature  au  bas  des  actes 
i    plus  importants,  rédigés  et  écrits  par  leurs 
ribes,  et  qui  parvenaient  bien  difficilement  à 
icer  une  courte  page  d'une  écriture  grossière  et 
eu  lisible,  lorsqu'ils  devaient  expédier  une  missive 
ariiculièrement  secrète. 

L'éducation  physique  de  Louis  fut  celle  du  meil- 
eur  chevalier  :  tout  enfant,  il  fut  initié  aux  prin- 
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cipes  de  Téquitation  ;  il  apprit  aussi  à  grimper,  à 
sauter,  à  tirer  de  l'arc,  à  lancer  le  javelot,  à  se 
servir  du  bouclier;  il  eut  ensuite  des  maîtres  qui 
lui  enseignèrent  le  maniement  de  Tépce  et  de  la 
lance.  Ces  jeux  et  ces  exercices  étaient  ordonnés 
et  dirigés  par  Guillaume  d'Avaugour,  seigneur  de 
la  Uoche-Mabille,  bailli  de  Touraine,  qui,  de- 
puis 1433,  avait  le  titre  de  Gouverneur  du  Dau- 
phin*. Enfin  pendant  son  enfance,  Louis  eut  cons- 
tamment auprès  de  lui  le  môme  physicien,  Guil- 
laume Léothier,  chargé  de  veiller  sur  sa  santé  *. 

Le  portrait  du  Iloi  Louis  XI  que  Ton  trouve 
dessiné,  par  traits  épars,  dans  Toeuvre  de  Philippe 
de  Commines,  représente  surtout  Thomme  tel 
que  l'avait  façonné  une  vie  toute  de  travail  et 
d'ennuis;  mais,  parfois,  le  judicieux  chroniqueur 
reconnaît  que  Texpérience  seule  n'a  pas  formé 
Tesprit  et  le  caractère  de  Louis  ;  c'est  quand  il 
découvre  quelqu'une  des  qualités  foncières  de  ce 
prince  qui,  a  à  la  vérité,  scmbloit  mieux  [fait]  pour 
secourir  et  seigneurier  un  monde  qu'un  royaume  »  : 
alors,  il  vante  le  grand  sens  naturel  de  Louis,  sa 
mémoire  extraordinaire;  il  dit  et  répète  qu'il  était 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  3o3. 

*  Pendant  les  années  de  détresse  de  la  Monarchie.  les  gages  dn 
physicien  n'avaient  point  été  régulièrement  payés  comme  le  prouve 
untî  lettre  de  Charles  VII,  datée  de  Châteauroux,  5  mars  14^6, 
accordant  audit  Guillaume  Léothier  un  don  de  200  liv.  t.  pour  une 
fois  «  pour  la  considéracion  des  bons  et  agréables  serTiccs  »  qu'il 
a  a  fait  jâ  longuement  à  icelui  nostrc  £ilz,  fait  chacun  jour  et  espé- 
rons que  plus  face  et  pour  lui  aider  à  supporter  son  état  et  dépense 
jusques  a  ce  que  autrement  lui  ayons  sur  ce  pourveu,  »  Bibl.  nat., 
f.  fr.  20.593,  loL  62. 
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assez  lettré,  —  et,  au  xv®  siècle,  assez  signifiait 

beaucoup;  —  il  fait  Téloge  de  sa  belle  éducation, 

■  il  la  déclare  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres 

.  princes  dont  la  plupart  n'avaient  été  élevés  «  qu'à 

faire  les  fols   en  habillements   et  en   paroles  », 

presque  tous  sans  lettres,  sans  conseiller  sage  à 

leurs  côtés;  à  ce  propos,  il  rappelle  que  «  tous 

[  les  hommes   qui  jamais   ont  este  grans  et  faict 

[  grandes  choses  ont  commencé  fort  jeunes  ;   et, 

ajoute-t-il,  a  cela  gist  à  la  nourryture  »  ou  vient 

de  la  grâce  de  Dieu  *  ». 

*  Mémoires  de  Philippe  de  Commynesy  ...,  t.  I,  p.  75. 


CHAPITRE  V 


LE  MARIAGE 


On    a    VU    qu'en    14^8,    les    négociations   de 
Charles    VII,    pour    unir    son   (ils    à    Marguerite 
dKcosse,  étaient  restées  infructueuses.  Après  avoir 
longtemps  balancé,  Jacques  I*' avait  définitivement 
refusé  la  main  de  sa  fille,  ne  pouvant  se  résignera 
la  voir  emmener  dans  un  pays  alors  si  troublé  et 
dont  Tavenir  apparaissait  si  sombre.  Mais,  lorsque 
les  victoires  de  Jeanne  d'Arc  eurent  un  peu  relevé 
le  prestige  du  royaume  de  France,  le  Roi  d'Ecosse 
se  rapprocha  de  son  frère  et  allié  Charles  VII  ;  en 
i4ii,  les  deux  Cours  rentrèrent  en  des  pourpar- 
lers, d  abord  actifs,  puis  lents  et  languissants  jus- 
qu'à durer  trois  ans  sans  donner  de  résultat.  Enfin, 
au  commencement  de  i43G,  grâce  à  l'habileté  des 
deux  ambassadeurs  Regnault  Girard  et  Sir  Cand, 
les  pressantes  avances  de  Charles  Vil  triomphè- 
rent des  hésitations  de  Jacques!®'*  qui,  bientôt,  ne 
considérant  plus  que  l'honneur  fait  à  sa  Maison  et 

*  Regnault  Girard  a  écrit  une  sorte  de  journal  de  son  ambassade 
cMi  Ecosse.  Cette  relation,  très  intéressante  pour  Thistoire  de  la 
nuvi^atioa  au  début  du  xv®  siècle,  et  remplie  de  détails  curieux 
sur  les  mœurs  écossaises,  est  conservée  à  la  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17.330. 
—  Un  résumé  a  été  l'ait  par  M.  Jusserand  sous  le  titre  de  A  Jour» 
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il'  rcinonstrant  à  la  jeune  princesse  en  In  inlior- 
hnt  à  bien  faire  ».  la  conduisit  lui-même  à  Dum- 
irlon  où  l'embarquement  devait  avoir  lieu.  Mais, 
uaml  il  eut  remis  sa  fille  aux  mains  des  envoyés 
nnçais,  il  ne  se  sentit  pas  la  force  d'assister  au 
tparlel,  pr<>cipitamment,  il  regagna  Edimbourg 
à  grans  pleurs  du  regret  de  Madame  la  Dau- 
iinf'  a  (27  mars  ii!i3G). 

Conduire  Marguerite  en  France  était,  pour  les 
ipitaincsde  la  Ilolille  franco-écossaise,  une  expé- 
ition  périlleuse*  :  non  seulement  ils  auraient  à 
itltT  contre  les  vents  contraires,  si  fréquents  dans 

•  M  Sftiaail  iM  Ihe^ear  i41>.  ffhe  Ninslcenlh  Ccnlury  XXXVll, 
K'iaJi'.rlM.di'BciucouriiieuipniulL' «Il  récit  de  Rpgnault Girard 
I  multi   nombre  de  reDscigncrocnls,    /lUtoire  de   Charles  VU, 

m.  p.  }<-». 

MiMaadc  Kegnnult  Giraiil.  Bibl,  Nul.  f.  fr.  17.330.  —  Prvs- 

NMilAt  •Vliria  un  real  f*vorabk,  I*  flotte  qui  portait  U  ruiure 

iphisr  quilU  le  porl,  iiinU  1*  laiiue  null,  les  vculs,  devenue  coq- 

!«*,  forci'renl  <ie  rrUchcr  dans  imc  baie  voisine  ;  bcureuseineiiL 

Wlrv~4caips  ilnra  peu  ri  l'on  put  rcntcllrc  à  la  voile. 

Gha*  Ira  ni^^elutioDs   au  sujet   du  iuiirift)(e,  il  avsit  Élé    con- 

I  qwe  Cbarlrn  VU  foumirnil  la  Hotte  i{ui  devait   conduire  Mar- 

ril*  «a  Fr•nca^  ;  savoir  une  grtade  ^[iKrc,  garnie  de  vogueurs  et 

iMUlricn.  sur  laijiiellc  munlernit  la  princesee,  et  des  vaisseaux 

naSipAfl,  agilei  et  ruulmit  peu,  en  iionibi-e  «iinisnnt  pour  por~ 

H  dru  wilip  bumine»  d'esrorle  rjur  Jiii'i]iips  I"  donnerait  à  ta 

.Kr  poMihUiil  alors  aucuti  uHviri.'  dlspmiibli',  le  Roi  de  Frauce 

[|nit#  xrrr  iincprtain  Jtaii  iIl-  Picel,  iliL  Pvujor.   qui,  moyen- 

■"-'--"-  '■- r.-i    n'Ëtnitcliargi!  de  l'i^iitropriBe.  Il   avait  reprulé 

ij- vaisseaux  armi^s.  dont  de  grandes  nefs,  niais, 

I  ■■  bispano-arngouaise,  il  n'avait  pu  no  procurer 

.  Alors  Jacques  I".  ne  TOuUut  pas  que   sa  fille 

-.:...    It'  la  tr»Ter«*c,  lui  nvuit  donni^  sa  grundc  barge 

.i!,Ua  wli-r  sur  les  eaux  »,  il  nvnil  aussi  »joulé  ii  la  flotlille 

-,i.    Irois  hulkea  el   six  barques;  en   lout   e'i>tiiil   donc    une 

'   J<-  vin){t  raissraux,  qni  portait  1 .000  k   1  .luu  hommes  i^cos- 

'  Saisis  cl  bi4-n  fu  point  >.  Cf.  ItidHlJon  de  Reguault  Girard. 

rii,.'i»que   Mieficl.   le»  Reo/mnis  rn  France.   1.    I,  p.   i83.    — 

:    Il  Hu««lAn?,  Uuloirt  de  la  Marine  française,  [Paria,  ii)oo, 

.  >  11,  |>  *^^'■>^9. 
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ces  parages,  mais  ils  devraient  éviter  les  embus- 
cades des  Anglais  qui  avaient  posté  une  croisière 
en  avant  des  côtes  de  Bretagne*.  Bravement,  ils 
cinglèrent  en  plein  océan,  et,  durant  trois  longues 
semaines,    leurs  caravelles  errèrent  loin  de  tout 
rivage,  ballottées  par  les  flots*,  jusqu'au  lundi  17 
avril,  jour  où  elles  purent  jeter  l'ancre  dans  des 
eaux  françaises,  au  petit  port  de  La  Palisse,  au  . 
nord  de  Tîle  de  Ré^ 

Le  lendemain,  la  grande  barge  qui  portait  Mar- 
guerite pénétra  à  Chief  de  Boys,  Tavant-port  de  la 
Rochelle;  puis,  une  tempête  s'étant  élevée,  elle 
quitta  cet  abri  peu  sûr  pour  entrer  dans  le  port 
même  *.  Mais,  comme  il  était  déjà  tard,  et  que  la 
décoration  de  la  ville  n'était  pas  achevée,  la  prin- 
cesse ne  fut  pas  montrée  au  peuple  ce  jour-là;  on 
décida  même  de  la  conduire  à  quelque  distance 
dans  les  terres,  au  prieuré  de  Nieul-en-Aunis*,  ou 
elle  se  reposerait  des  fatigues  de  la  traversée  et 
attendrait  les  ordres  de  Charles  Vil  ;  ce  qui  fut  fait, 

*  La  Roncière,  Histoire  de  la  Marine^  t.  II,  p.  a57-a58.  —  Lacpoî- 
sic* re  anglaise  forte  de  cent  quatre-vingts  vaisseaux,  s  était  lancée  i 
la  poursuite  d'un  convoi  flamand,  qui  était  parti  delà  Rochelle  atee 
une  cargaison  de  vins. 

^  Regnault  Girard,  dans  sa  Relation,  dit  que  «  la  Danphine  eiA 
très  beau  temps  et  beau  passage  ».  II  n'est  donc  pas  exact  que  It 
traversée  ait  été  terrible,  comme  l'ont  rapporté  Vallet  de  Virivilkt*- 
Histoire  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  371  et  Francisque  Michel  dans  ^ 
Ecossais  en  France,  t.  I,  p.  i83.  —  Cf.  Bcaucourt,  Histoire i9 
Charles  VII,  t.  III,  p.  35  et  n.  3. 

'  Le  petit  port  de  la  Palisse,  dans  l'île  de  Ré,  n'existe  plus  aujo^l^ 
d'hui. 

^  Relation  de  Regnault  Girard. 

*  Ibid.  — Nicul-sur-Mcr,  cant.  et  arr.  de  la  Rochelle,  dép.  deU 
Charente-Inférieure . 
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ircrctlî,  (le  très  grand  malin  et  secrclement, 
ainsi  dire,  au  grand  désappointement  des 
Bnts  de  la  ville  et  des  environs  qui  désiraient 
voir  cette  fille  des  Rois  d'blcossc  qui  avait 
rséles  mers  et  bravé  de  si  grands  dangers  pour 
l'épouser  le  Daupliin  de  France;  les  bonnes 
se  dédommagèrent  en  admirant  les  étranges 
mes  des  chevaliers,  écuyers  et  matelots  écos- 
[ut  <■  s'étaient  tirés  ù  terre  pour  se  tenir  sur  le 
ïays  »,  caria  tempête  continuaitde  faire  rage', 
Kqu'il  fut  informé  de  Tlieureuse  arrivée  de 
ueritc,  le  lioi  en  témoigna  un  vif  contente- 
.  cl,  aussitôl,  il  fborgea  quatre  de  ses  prin- 
IX  ofliciers  de  se  rendre  à  Nieul  pour 
r  BUT  sa  future  belle-rdie  et  l'accompagner 
SOD  voyage  de  La  UoclicUe  à  Tours*.  Ces 
li»  étaient  :  Hegnault  de  Chartres,  arche- 
t  de  Heims  et  chancelier  de  France*,  le  Siic 
raville,  grand-maître  des  arbalétriers';  mcs- 

blioa  ■!«  K«gnaall  Gimri),  Bibl.   Nat.   f.  (r.    i;.îlo  ••   et  ae 

fuH  nae  nef  ili-  Bretagne  o. 

latioii  dr.   Regniult  Girard.  —   Pcrceval  di-  Cagiiy,  Chront- 

na«)l  III  de  CliartnrB,  duycn  de  Bcauvai»,  <?nm^rivr  du  p.-ip<^ 
AIIl.  «ail  .-lé  élu,  en  tjij.  archeviquc  de  Reims,  nl■.i^  il 
bit  «iipplêcr  |)ir  un  vicHÎri!  gënérnl  dnns  TudiniiiiBlraliou  à<- 
««M,  cl  Mait  M^  aUgcr  au  coacile  de  Cunslance.  Lieiilpnnnl 
rit*  VI  et  du  llaiiphin  Cburles  dans  le  Languc?doc,  Lyonnais 
DBBaia  «D  liiK.  il  avait,  pendanl  quelque:)  aïoîs,  occupé  la 
4r  cliiuMTliiT  de  France  ;  L-n  1419,  il  availaccompagiit- Jeaiino 
M  le  ftai  dans  \e  voyaj^-  de  Rcimi:  pour  In  prcoiièrc  foin 
R  avaîl  pris  posBeasion  de  aon  archi-ïfehë  el  11  aïail  aacrt^ 

■  VIL  Depuia,  il  avait  &\i  l'uu  des  nëgociateura  de  la  pain 
I  143s.  et  11  ««ait  Hé  cbarEé  d  une  missiou  â  Calais.  Gnllia 
■M.  t.  IX.  col.  ilS-i37- 

■  Xklrl  V,  tir*  de  GraTille  et  de  .M.ircousBis,  s'était  alt,tch^- 


128  LES    ORIGINES.    —    l'eNFAKCE 

sire  Le  Galloys  du  Puy-du-Fou,  maître  d'hôtel  du 
Roi,  et  Jean  Chastenier,  général  des  finances*. 

Le  séjour  de  Marguerite  à  Nieul  dura  près  de 
trois  semaines  ;  elle  en  partit,  le  5  mai  au  matin, 
pour  faire  son  entrée  à  la  Rochelle*.  Son  cortège 
était  nombreux  :  aux  gens  d'Ecosse,  aux  envoyés 
de  Charles  VII  s'étaient  joints  plusieurs  barons  et 
seigneurs  des  pays  d'Aunis  et  de  Poitou.  A  quelque 
distance  de  la  ville,  la  petite  princesse  fut  reçue  et 
haranguée  par  une  députation  des  États  ;  puis,  la 
porte  neuve  franchie,  elle  fut  conduite  au  carre- 
four ((  des  Petits  Bans  »,  et,  de  là,  par  la  Grand'Rue 
«  aux  Jaropins  ».  Toutes  les  maisons  étaient  ten- 
dues et  ornées  ;  la  foule  poussait  des  vivats  enthou- 
siastes et  s'extasiait  au  défilé  des  Ecossais  à  la 
mine  fière,  aux  yeux  bleus,  aux  cheveux  blonds, 
et  aussi  à  la  vue  de  la  très  belle  compagnie  de 
dames  et  de  damoisellesduditpays'.  Les  bourgeois 
et  le  populaire  s'étonnaient  qu'au  delà  des  mers, 

à  la  personne  de  Charles,  lorsque  celui-ci  n'était  encore  que  Dau- 
phin, et  avait  vu  ses  terres  de  Normandie  confisquées  par  les 
Anglais.  D'abord  fauconnier,  puis  grand  pannetier  de  France  en 
i4'2  3,  il  avait  été,  peu  après,  créé  grand-maître  des  arbalétriers. 
En  i4'-a6,  il  avait  défendu  Montargis  contre  les  Anglais,  et  en  1439, 
il  avait  pris  part  à  la  campagne  de  Jeanne  d'Arc  vers  Reims.  Veuf 
de  Jeanne  de  Bcllengues.  il  avait  épousé,  en  secondes  noces,  Jacque- 
line de  Montagu,  veuve  de  Jean  de  Craon,  seigneur  de  Monlbazoo. 
Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique ...,i.  VIII,  p.  86-87,  et 
VII,  p.  866. 

^  Relation  de  Regnault  Girard. 

-  Relation  de  Regnault  Girard.  —  Perceval  de  Cagny,  ChrO' 
niques...,  p.  220.  —  Cf.  Amos  Barbot,  Histoire  de  la  Jiockelle^ 
(Paris,  1886,  in-8^),  t.  I. 

'  Cf.  ÏÀher  Pluscardiensis^  chronique  latine  d'Ëcossc,  publ.  par 
F.  Skene  dans  The  Ilistorians  of  Scotland,  t.  VII  (Edimbourg,  1877, 

in-8^),  p.  380. 
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ans  une  contrée  qu'ils  croyaient  à  peine  civilisée, 
ïigticui's  et  dames  eussent  s!  grand  état  et  si  bel 
appareil,  et  qu'on  y  sût  fabriquer  et  placer  sur  des 
Vaixseaux,  des  chars  richement  parés  et  couverts 
•comme  à  la  raigne  de  France  pourroit appartenir '» . 
Cependant  Marguerite  était  reçue  et  festoyée  à 
l'bAtei  des  Jaropins  par  les  dames  et  les  bourgeoises 
Je  la  ville.  Après  le  repas,  on  lui  offrit  une  vais- 
lelle  d'argent;  à  ce  cadeau,  elle  montra  une  grande 
joie  «  pour  ce  que  c'était  le  premier  qu'elle  rece- 
ntten  ce  royaume'  ».  Dès  ce  jour  môme,  messire 
Rcj^nault  de  Chartres  et  le  sire  de  Graville,  de  con- 
cerlavecle  chef  de  l'ambassade  écossaise,  le  comte 
d'Orlcney  ',  arrêtèrent  a  quel  nombre  et  lesquels  des 
Ecos^oig.  tant  hommes  que  femmes  »,  conduiraient 
la  Daiiphine  auprès  de  son  futur  époux'.  Suivant  les 
irdrc»  formels  du  Conseil  royal,  il  s'agissait  deres- 
lindre.  au  plus  tôt.  la  suite  de  Marguerite  vrai- 
icaltrop  considérable,  et  dedésignerles  quelques 
■nonnes  qui  resteraient  attachées  à  ta  princesse 
ir  lui  faire  honneur;  les  autres  seraient  immc- 
tatciiient  renvoyées  en  leur  pays  ;  n  et  fut  la 
'partie  d'entre  eulx  très  forte  à  faire'».  En  effet, 
lUs,  «cigneurs  et  dames,  éeuyers  et  damoiselles, 
«erx-ans  et  femmes  comptaient  bien  voir  les  fêtes 

>  Prrt««al  ilv  Capiy,  CAranîfUPB...,  p.  iitg. 

•  Kelalîon  de  Rp^mull  Girard,  liibl.  Nat.  f.  fr.  i7.33o. 

■  C«   prrsoDiiagi!.    «cigHfMir  du   Saint-Clair  et   auiirul  d'Ecosse. 
fnrUit  t  liu*  de  cotnle  il'Orliiiey.  c'oal-i-dire  de»  Iles  Orcadt*. 

■  Ptrcrial  de  Cagny,  Chronique  t....  p.  lio. 
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du  mariage;  aussi  ceux  qui  étaient  congédiés  se 
répandirent-ils  en  plaintes,  chacun  d'eux  invoquant 
ses  services  et  les  dangers  qu'il  avait  courus  ;  la  plu- 
part offraient  de  continuer,  ce  à  leurs  dépens  »,  d'es- 
corter la  Daupliine;  mais  «  ad  ce  ne  purent  esti*e 

> 

ouiz,  et  retournèrent  en  Ecosse  mal  contens  *  ». 

La  nouvelle  ordonnance  de  sa  suite  étant  réglée, 
Marguerite  quitta  La  Rochelle,  le  lundi  7  mai,  et  le 
voyage  se  poursuivit  à  petites  journées;  à  Niort, 
Mesdames  de  la  Roche-Guyon  Taînée  -,  et  de  Ga- 
maches^  envoyées  par  la  Reine  Marie  d'Anjou,  se 
joignirent  au  cortège*.  Partout  celui-ci  était  ac- 
cueilli en  grand  honneur  et  révérence  ;  à  Poitiers, 
(dimanche  20  mai),  la  réception  fut  grandiose  : 
Messieurs  du  Parlement,  presque  tous  «  gens  de 
grand  façon  et  autorité  »,  les  docteurs  et  les  éco- 
liers de  rUniversité,  le  clergé  des  églises  et  des 
collégiales  se  rendirent,  en  dehors  des  murs,  à  la 
rencontre  de  la  jeune  princesse,  et,  quand  elle  fut 
au    moment  d'entrer  dans  la  ville,  «  du  haut  du 


^  Perceval  de  Caiçny,  Chronif/ucs...^  p.  120, 

2  11  110  s'agit  pas  ici  de  Callicriuc  Turpiu,  fille  de  Laiicelot  Tur- 
pin  et  de  Denise  de  Montmorency  qui  avait  épousé  Guy  VII.  sire 
de  la  Roclie-Guyon,  (Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique..., 
t.  VIII.  p.  5'i'i),  mais  de  sa  belle-mère,  Perrelte  de  la  lliviôre,  iiUe 
de  Bureau  de  la  Rivière,  le  conseiller  de  Charles  V  et  de  Charles  VI, 
et  veuve  de  (iuy  VI  de  la  Roche-Guyon,  tué  à  Azincourl.  Cette  dame 
s'était  honorée  par  sa  iidélilé  à  la  cause  légitime,  et  elle  avait 
mieux  aimé  perdre  tous  ses  biens  en  Normandie  que  de  prêter 
serment  aux  Anglais  ;  en  récompense  Charles  VII  l'avait  créée  pre- 
mière dame  d'honneur  de  Marie  d'Anjou.  Elle  mourut  après  1446. 

•  Isabeau  de  Liuières,  (ille  de  Godemar  de  Linièrcs  et  d'Agnès 
Trousseau  avait  épousé  Jean  de  Ganiaches,  maître  d'hôtel  de  la 
Reine.  Cf.  le  Père  Anselme,  /.  c,  t.  VIII,  p.  691. 

*RelationdeRegnauldGirard,/.c.,  — Perceval  de  Cagny,/,c.,  p.  aao. 
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[Kirtail  saillit  un  enfant  en  figure  tl'ange  qui,  des- 
rradant  à    travers  les  airs,  doucement  lui  posa 
sur  le  chef  un  ehaperon  que  surmontait  une  cou- 
ronne flcurdeliBée  ».  Poitiers,  qui  se  considérait 
comme    la  capitale    administrative   du    loyaume, 
avait  tenu    à  couronner  la  Dauphine.   Une  foule 
curîcu^^e,  lirujante  et  joyeuse  remplissait  les  rues 
«t,  dan»  les  carrefours étaien tu  des  personnages  de 
diveMCsnuuiièrcs  richement  Iialtitlés et  (pi'îl faisait 
Imn  et  plaisanta  voir'  u. 
Sur  l'ordre  du  lloi,  Marguerite  prit  srjour  à  Poi- 
•r»;  elle  devait  s'y  u  relVescliir  et  reposer  de  la 
liaeet  travail  qu'elle  avoiteu  en  la  mer^  d, jusqu'à 
!  qu'elle  fut  mandée  A  Tours,  c'est-à-dire  tout  le 
inps  que  ilureraient  les  préparatifs  du  mariage. 
lûni,  l'archevcque-cliancelier  et  Hegnault  Girard 
!*éparèrent  de  la  princesse  et  se  rendirent  ii 
oargcs   auprès   de   Charles    VU  ;    «  je,  dit   lle- 
Biull  en  sa  i-elation,  luy  fis  la  révérence  comme 
M  1res  humble  serviteur,  lequel,  de  sa  part,  me 
r^t  en  (ton  vouloir  et  fut  bien  content  de  ce  que. 
•r»on  commandement,  je  avoyc  besogné  en  ccste 
Die  auibassudc  '  n. 

Bicnlùt,  le  itoi  décida  que  le  mariage  du  Dauphin 
Xde  Marguerite  serait  célébré  sotennellenient  ù 
HniRi,  au  château  de  Montilz,    le  ij  juin,  ten- 


*Uit>.ja  Utf  It^K»"")')  'iirord.  —  I'iti-iïuI  dp  Cngoy.  Ckro 

'P»w*T«l  il«  Caguy,  Chroniqaet,..,  p.  -tu. 
■bUdonrii^  Itcgnauli  Girard,  liihl.  Nat    f.  W.  i^.rto. 
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demain  de  la  saint  Jean-Baptiste;  et  il  ordonna 
au  chancelier  et  à  Uegnault  Girard  d'aller  à  Tours 
pour  arrêter,  avec  la  Reine,  le  programme  des 
fêtes,  et  renseigner  le  Dauphin  sur  la  fiancée  que 
la  volonté  paternelle  lui  destinait*. 

Mais  il  restait  à  régler  d'importantes  questions 
dont  la  plus  urgente  certainement  était  celle  des 
dispenses.  Au  xv*  siècle,  les  théologiens  se  parta- 
geaient entre  deux  opinions,  touchant  Tàge  canoni- 
que du  mariage  ;  les  uns,  s'appuyant  sur  Tautorité 
d'Isidore  de  Séville  et  sur  les  décrétales  du  pape 
Grégoire  IX,  professaient  que  ce  sont  pubères  et 
mariables  tant  masles  que  femelles  qui   peuvent 
cohabiter  ensemble   et  se  trouvent  capables  à  la 
copulation  corporelle  »;  d'autres,  plus  nombreux, 
s'en  tenaient  à  la  décision  de  Justinien  fixant  la 
puberté  (légale)  à  quatorze  ans  pour  les  hommes, 
et  à  douze  ans  pour  les  filles  ^  Or,  que  l'on  adop- 
tât l'une  ou  l'autre  de  ces  doctrines,   l'union  de 
Louis    et    de   Marguerite   ne    pouvait   être    con- 
tractée sans  une  dispense  préalable. 

Donc,  par  lettres  datées  de  Bourges,  le  3  juini43G, 
Charles  VII  annonçait  le  projet  de  mariage  arrêté 
entre  les  deux  cours  alliées  de  France  et  d'Ecosse, 
et  il  autorisait  son  fils  à  comparaître  devant  l'ar- 
chevêque de  Tours,  son  diocésain;  le  jeune  prince 
se  présenterait  en  personne  devant  l'archevêque 

*  Relation  de  Rcgnauld  Girard. 

-  P.  Vi«>!lol,  Histoire  du  Droit  canonique  français  y  (Paris,  1893, 


bu  ses  grands  vicaires,  ou  bien  il  se  ferait  supplèi 


r  des  p 


I  la 


urs  qui  requerraient  en  son  nom  J 
lîspensecl  le  tiroi  l  de  con  tracter  mariage  '.  D'autres 
lettres,  [lortant  aussi  la  date  du  3  juin,  confiaient 
a  Adam  do  Cambrai,  premier  Président  du  Parle- 
ment, el  à  Baudoin  de  Champagne,  sire  de  Ruzé 
et  bailli  de  Touraine,  l'un  et  l'autre  Conseillers  du 
(loi,  la  mission  de  représenter  le  Dauphin'.  Les 
Jeux  procureurs,  de  Marguerite  furent  Jean  de  Cra- 
i3<'h  t-véque  de  lîrechin',  et  Maître  Jean  Sulbart 
■  W.1  de  l'i'-glise  collégiale  de  Methven  *. 
\.x-^  iliiatre  mandataires  comparurent  le  i3juin 
lanl  Philippe  de Coelquis.archevèquede  Tours', 
il  accorda  les  lettres  de  dispense  immédiatement 
1res  bonne  grâce,  attendu  que  le  Dauphin  avait 
[ue  quatorze  ans,  et  que  la  glorieuse  union  de 
ictde  Marguerite  apporterait  de  grands  avan- 
ts aux  deux  royaumes  et  à  toute  la  chrétienté', 
solennité  des  épousailles  de  Monseigneur  le 

«Ink.  Kat.  J.409.  n°  ^7- 
■Arcb.  NaL  i.  409.  n"  S8. 

ricane  ville  d  Ëcossl-,  ailuêe  d.iiiB  le  coiuU'  -{l- 
i*«l  éhffé^  PD  ^vieb^  depuis  iiîo. 
^.  N«l.  J.  J09,  n"  S9. 

ilippc  ifr  Coëlquîs,  d'une  nobli?  l'amille  de  Brelngne,  «vait 

'l'kfir  ^piscopul   de  SaÎDl-Pol-de-Li^aii,   puis  celui 

!  lui  élu  arehcvf  que  de  Tours,  eu  1417.  Ceprëlal, 

'  ■'!>  ialelligcnee  et  par  son  savoir,  avait  l'ti'  ï  plu- 

iii[>loyi  par  Charles  Vli  comme  uralcur  ou  comme 

L*u<  .li's  mixxions  dimcilcs.  11  avail  siégé  nu  CoucUe  de  BAle 

,  H  il  amll  aoutenii  ardemment  ses  droits  d'archcvfque  cou- 

liknoiiaB*  de  Saint-Martin  de  Tours.    11  fut   créé  cardiunl 

■.ctManmt  le  11  juillet   1441.    GalUa  Chriatiana,  t.  XIV, 

(-117  et  980. 

A.  Nat.  J.  409,  n'  i$. 
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Dauphin   allait   être   la   première  fête  du  règne 
franchement  joyeuse,  aussi  Charles  VU  désirait-i 
qu'elle  fût  célébrée  avec  magnificence;  mais,  n 
les  faibles  ressources  dont  il  disposait,  il  recon* 
nut  qu'il  ne  pouvait  entrer  en  de  si  grands  frais; 
son  Trésor   était    presque    vide,    et   récemment^ 
il  avait  dû  se  faire  avancer  six  cents  florins  Siff 
les  trente  mille  votés  par  les  États  du  Dauphiné 
pour   Tannée   suivante*.   11  fut  donc  décidé  qas 
les  réjouissances  du  mariage  ne  comporteraient 
point   «  de  joustes   ne  autres  grans  choses  es- 
tranges*  »;   qu'on   n'inviterait   pas  les  seigneurs 
des  provinces  éloignées,  ni  les  chevaliers  étran- 
gers; le  temps  manquait   d'ailleurs.   On  convint- 
seulement  qu'après  la  cérémonie  religieuse,  un 
grand   festin   serait   offert    dans   le   château  su- 
perbement   décoré    des    tapisseries    et    tentures 
empruntées  pour  la  circonstance  au  duc  Charles 
d'Orléans^;     pour    le    reste,    le    Roi    comptait 

*  Bcaiicoiirt,  Histoire  de  Charles  Vff,  t.  III,  p.  36.  —  Anssitôt 
qu'ils  étaicnl  rccJcveiius  les  maîtres  de  Paris  (avril  i436),  les  offi- 
ciers de  Charles  VII  s'étaient  plaints  :  «  que  le  roy  estoit  povre  et 
toute  sa  gcnt  et  qu'il  convcnoit  avoir  de  l'argent,  où  qu'il  fust  prins  ■  ; 
(>t  ils  avaient  l'ait  un  emprunt  sur  les  Parisiens,  «  especialement 
très  grief  sur  ceulx  que  on  cuidoit  qu'ils  aimassent  mieulx  les 
Augloys  que  les  Françoys  ».  Et  fut  «  l'emprunt  très  grand  et  se 
monta  a  très  grosse  somme  d'or  et  d'argent.  »  Journal  d'un  Bout' 
geois  de  Paris,  p.  3a3.  —  Mais  le  trésor  royal  ne  s'en  trouva  guère 
enrichi. 

*  Pcrceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  222. 

"  Ainsi,  pour  le  mariage  de  Louis,  on  se  servit,  comme  on  l'avail 
fait  autrefois  pour  sa  naissance,  des  tapisseries  de  Charles  d'Or 
l/*ans,  toujours  prisonnier  des  Anglais  !  —  Cf.  Lettres  du  da< 
d'Orléans,  mandant  à  son  trésorier  de  payer  certaines  sommes  i< 
ceux  qui  ont  conduit  et  fait  poser  à  Tours  les  tapisseries  qui  ser 
virent  aux  noces  du  Dauphin.  Additionnai  Charters,   Briskith  Mu- 
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If  la  g^^nt^rosité    de   sa   bonne  ville    de  Tours. 

El)  elTel,  celle-ci  se  préparait  à  bien  faire  les 

hoses.  Dès  qu'ils  avaient  connu  la  date  fixée  pour. 

mariage  de  Louis.  les  bourgeois  s'étaient  occu- 

s  du    radeau   qu'il    serait    convenable  d'offrir 

Dauphin  et  à  la  Daupliine  le  jour  de  leurs  noces, 

l'on  trouve,  dans  les  Comptes  municipaux  de 

burs,  un  curieux  témoignage  des  négociations 

ngngées  à  celte  fin',  f^cs  le  27  mai,  Mattre  Martin 

;»argougcs    et    Mailic    Jean    lîuzé    avaient  été 

ïoyés,  le  premier  à  Cliinon,  le  second  h  LocheR 

trter  des  lettres  aux   Klus  de  ces  deux  villes  et 

kmmiiniquer  avec  eux  «  de  la  manière  du  présent 

l'il  est  expédient  de  faire  à  Monseigneur  le  Dau- 

ibinetà  Madame  la  Daupliine'  ».  Les  Tourangeaux 

ffoposaicnt  que  le  don  fût  fait  par  tous  les  pays 

Toiiraine  collectivement:  les  habitants  de  Chi- 

n  s'étaient  immédiatement  rangés  à  cet  avis;  il* 

lient  déclaré   qu'on    pourrait  eniplover  jusqu'à 

iquantc  marcs  d'argent'  pour  ledit  cadeau,  et  un 

leurs  Élus,  Guillaume  Papuîscau,  s'était  rendu 

Cours,  accompagné  de  Martin  Desargouges,  pour 

nfiérer  A  ce  sujet*.  vVu  contraire,  les  habitants  de 

■  (pibl.  par  Vallct  de  Virivillc  dons   NotUea   el   extraits   de 
Dtta  «t   dt   maBiu£rita    appartenant    an    British    Muséum   de 

>,  Bail   i:e.  Ee.  Cbartvs,  »n.  1H46.  p.  iiS-r}9). 
Ank.    Mun.    de   Tours,    Comptes  de  la    Ville,   aunëc    i436, 
XXVI,  f  tu  «««ri  m  i->. 
CiMpiva  mun.  d«  la  ville  de  Tours,  t.  XXVI,  f"  iii  r». 
'  Ia  Mars  d'urgent  fia  {i4î  grnininps)  êuil  l'unilé   dv  poids  do» 
^^ras  prrrivtis   Son  prii  varia  benucuup  de  1413  h  1JI6  :  îl  £lait 
i(  li*rr«  tournois  eu  iji<>.  dt'  -lo  en  i43o. 
CuMpW*  niim   ie  la  ville  de  Totim.  /.  c. 
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Loches  avaient  fait  la  sourde  oreille,  soit  qu  ils 
voulussent  offrir  leur  présent  à  part,  ou  qu'ils  se 
réservassent  pour  le  jour  où  le  Dauphin  et  la  Dau- 
phine  viendraient  visiter  leur  ville  *. 

Les  Tourangeaux  et  les  Chinonnais  s'étaient 
donc  mis  d'accord  pour  acheter,  à  deniers  com- 
muns, une  belle  vaisselle  d'argent  du  prix  de 
571  livres  tournois;  les  premiers  devaient  fournir 
les  deux  tiers  de  la  somme,  et  l'importante  com- 
mande avait  été  faite  à  Jehan  Bernart  le  meilleur  i 
fondeur-orfèvre  de  la  ville  de  Tours*. 

Marguerite  cependant  mandée  dans  ladite  ville% 
y  arriva,  le  dimanche  24  juin,  sur  les  quatre 
heures  de  l'après-dîner*.  Les  Sires  de  Gamaches' 
et  de  Maillé*  la  reçurent  à  l'entrée  et  prirent  la 


*  Comptes  mun.  de  la  Ville  de  Tours,  t.  XXYI,  f>  ii3.  I 

*  Ihid.y  f*  ii4  V®.  —  La  crise  politique  avait  eu  pour  conséquence  1 
une  crise  économique  et  monétaire  «   qui  dura  jusqu'en  i438;cUe  y 
entraîna,  dans  l'espace  de  seize  ans,  cinquante-deux  mutations  dei  f 
monnaies  dont  les  écarts  extrêmes  portèrent  la  valeur  de  la  livre  y 
tournois  à   9  fr.  21  et  à  3  fr.  gS.  >/  N.  de  Wailly,  Mémoire  sur  les  ! 
¥ariations  de  la  livre  tournois,  p.  4B.  En  i436,  la   valeur  moyeniie.- 
de  la  livre  tournois   était  d'environ    6  fr.    85,    et  le    pouvoir  des' 
métaux,  comparé    à    leur  pouvoir    actuel  pris    comme    unité ,  de 
4  1/2.  G.  d'Avenel.,  Histoire  économique  de  la  propriété,  t.  I,p-î7« 

'  Relation  de  Regnault  Girard,  Bibl.  Nat.   f.  fr.   17.330. 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques  ..,  p.  aai. 

*  Jean  seigneur  de  Gamaches.  et  de  Rosemont  du  fait  de  son 
riage,  fils  de  Guillaume  1°"^,  sire  de  Gamaches  et  de  Marie  de  F 
camps,  était  maître  d'Hôtel  du  Roi,  de   la  Reine  et    du  Dauphi 
pour  lesquels  il  fit  plusieurs  voyages.  11  mourut  en  i443.  Cf  le  P^ 
Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des  princes  de 
Maison  royale  de  France  y  t.  VlII.  p.  691 . 

'  Hardouin  VIII,  baron  de  Maillé,  «teigncur  de  la  Clarté  et  aut 
lieux,  né  en    i383,  de  Hardouin  VII  de  Maillé  et  de    Mahaut 
Vayer,  dame  de  la  Clarté,  était,  depuis  le  i®'  novembre  1^33^  Gr» 
Maître  de  Thôtel  de  la  Reine,  à  cinquante  livres  de  pension.  Il  ti 
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■le  dn  rortège  ;  ils  s'avançaient  à  pied,  tenant 
le  frein  la  haquenée  blanche  richement  cou- 
verte que  montait  hi  princesse;  derrière  elle  ve- 
naient, également  à  clieval,  Madame  de  la  Hoche- 
Guyon  l'atnée,  Madame  tle  Gamaches,  le  comte 
J'Orkney',  quelques  seigneurs  et  quelques  dames; 
puis,  diins  deux  grands  chariots,  plusieurs  dames 
(!l  da  moi  se  II  es.  Une  foule  nombreuse  et  avide  de 
ïoir  se  pressait  sur  le  passage  des  arrivants  ',  mais 
l'^ffluence  était  plus  considérable  encore  dans  les 
c^urefours  et  le  long  des  boulevards  où  les  magis- 
tral» avaient  ménagé  des  surprises  propres  à 
lUarmer  les  yeux  et  les  oreilles  de  la  jeune  prin- 
'csse  ;  o  au  carroc  aux  chappeaux  "  »  étaient  ins- 
tallés des  compagnons  niénestriers  qui,  sur  le 
signal  de  leur  chef,  Pierre  Boussigneul,  cornèrent 
leurs  instruments  quand  passa  le  cortège'  ;  sur 
leporUil  du  pont-lcvis  du  Boulevard  de  la  Riche, 
onitait  élev6  un  vaste  échafaudage  recouvert  de 
»uperLcs  tentures:  là,  au  prix  de  quelles  peines! 
l«  orguCH  lie  l'Église  Monseigneur  Saint-Martin 
iriieol    été    hissées,    et    autour    d'elles    étaient 


î'arTi 


an  t4is.  Pr^^ca(^Ue  d'AmboUc.  dnrat?  de  Rni;hi?corbon,  lille 
r  d'AmboiBc  et  dv  Jeunnc  de  Cragn.  Cf  le  Père  Anselme,. ., 
Soo-Sui. 
'Ucilde  l'Emi^i.- de  Marguerite  d'Ëcoasc.  Bibl.  NoI  f.  fr.  .(3t8, 
f  il-tSi*,  —  MuDlEaunoD,  Monuments  de  la  Monarfhir  froHrnne. 
'III.,..,; 

'•  Dieu  tait  quelle  presic  il  y  avoii  ",   dit   Pcreevul   de   Cagnv, 
«'«MP^.  ..p."t. 
'  t^  ifea  nrrrfoun  de  lu  ville. 

de  lA  ville  de  Tour»,  t.  XXVI  ,  f-  ao. 
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groupés  les  enfants  de  la  maîtrise,  lesquels  chan- 
tèrent à  la  venue  de  Madame  la  Dauphine,  et  reçu- 
rent ensuite  pour  salaire,  du  vin,  du  pain  et  des 


cerises  V 


Marguerite  descendit  à  Téglise  Saint-Gatien 
pour  y  faire  sa  prière  et  présenter  son  offrande  au 
saint  patron  vénéré  comme  TEvangéliseur  de  la 
Touraine  et  le  premier  évèque  de  la  ville ^;  puis, 
elle  fut  conduite  au  château  de  Montilz\  Là,  aidée 
par  les  Sires  de  Gamaches  et  de  Maillé,  elle  mit  pied 
à  terre  ;  les  comtes  de  Vendôme  et  d'Orkney  pri- 
rent aussitôt  place  à  ses  côtés,  et,  à  travers  la  cour 
et  la  galerie,  l'accompagnèrent  jusqu'au  bas  des 
degrés  où  Ton  montait  à  la  grand'salle*.  Yolande, 
Reine  de  Sicile,  et  Radegonde  de  France,  fille  de 
Charles  Vil,  Vy  attendaient  ;  ce  la  prenant  chacune 
par  un  bras  »,  elles  lui  firent  traverser  la  salle;  la 
Reine  de  France  y  tenait  sa  cour,  assise  sous  un 
dais  de  drap  d'or  contre  le  Grand  banc  paré  ;  auprès 
d'elle,  était  Madame  de  Vendôme,  et,  à  l'entour, 
un  groupe  de  jeunes  femmes  et  de  jeunes  filles  ; 
Marie  d'Anjou  se  leva  de  son  siège  et  s'avança  de 
quatre  ou  cinq  pas  au-devant  de  Marguerite,  l'em- 
brassa affectueusement  et  la  retint  tout  près  d'elle; 
elle  accueillit  avec  une  affabilité  marquée  les  sei- 

*  Comptes  raun.  de  la  ville  de  Tours,  t.  XXYI,  f*  lao. 

-  Perceval  de  Cagny,  /.  c. —  L'église  Saint-Gatien,  cathédrale  deU 
ville  de  Tours,  coramencée  en  ii65,  ne  fut  terminée  qu'en  i547. 

^  Perceval  de  Cagny,  /.  c,  et  Relation  de  RegnauU  Girard. 

*  Montfaucon,    Monuments   de   la  Monarchie   française,  t.  III, 
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gneors.  et  le»  dames  venus  d'Ecosse  '.  Alors  arriva 
Monseigneur  le  Dauphin  «  bien  accompagna-  '  ». 
Le*  deux  enfants  se  donncrent  l'accolade  ;  et, 
pour  faire  tout  de  suite  plus  ample  connaissance, 
•c  mirent  à  jouer  ensemble.  Ils  s'cbattirent  ainsi 
gaiement  jusqu'au  souper;  celui-ci  terminé  Mar- 
guerite fut  reconduite  en  son  logis'. 

Le  lendeniiiin  était  le  jour  du  mariage  ;  dans  la 
nalinéc,  l'inrjui^tudo  fut  grande  au  château  : 
l'beurc  de  lu  c<':r6monie  approchait,  les  derniers 
préparatifs  allaient  £tre  terminés,  et  le  Roi  qui, 
d'Amboise,  avait  annoncé  sa  venue  pour  le  matin, 

l'était  pas  arrivé!  Il  parut  un  peu  avant  midi'; 
«ans  prendre  le  temps  de  changer  de  costume,  il 
le  hÂla  vers  la  chambre  de  la  Dauphine  ;  la  petite 
princesse  ètiiit  à  sa  toilette:  •  dans  les  paremens 
«habiltcmcnsqu'elleavoitaportez  de  son  pa'is'  », 
elle  était  ravissante;  en  la  voyant,  le  Koi  fut  tout 
^u,  et  il  dcclara  aux  seigneurs  de  sa  suite  0  qu'il 

ttait  moult   content  de  sa  personne    n'.  Quand 


V«y.  Récit  dp  lEntn'e  de  Margucrile  d'I^coBsc,  Bibl.  Xal.  t.  fr. 
4I1I,  P-  lî-.ï.  —  RcLlioB  di-  lU-giiaull  (Jirard.  -  Montlaucoa. 
HimmtuttJe  la  Monarchie,  illl.  p-  ïi5.  —  PercevuldeCagny..,, 
O—m^UÊê....  p.  m. 

•BiU.t»!.  t.  fr.  4ii8,  f"  tî-iî. 

•  llMiicaart,  Uttlairr  Je  CharUs  VU,  t.  III.  p.  3;  —  Dibl,  Nul, 
Lb.  43i8,  P*  t].ib.  •  U  Grand  ■nllc  <.'loil  toulc  leaduc  de  lupis- 
MMitMitl  Cl  !>■>  Bioull  ricbcmcul  clqualn:  chombri-s  [>Nr(rillcnr;ti( 
tBdM«de  dnpd'or*!  lapisauryi- dv  hiulle  lice.  <   Ihid. 


'  IWenal  de  Cagay,  Chroniiji 
■  A»  Regniull  Girni-ii 
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Marguerite  fut  prête,  on  lui  mit  sur  les  épaules  le 
long  manteau  royal  et  on  lui  posa  la  couronne  sur 
le  chef;  puis  elle  fut  conduite  à  la  porte  de  la  cha- 
pelle ^  Quelques  instants  après,  le  Dauphin  arriva 
accompagné  des  seigneurs  de  son  sang  et  des  gens 
de  son  Hôtel  ;  il  avait  fort  bon  air  ;  son  costume 
royal  de  velours  pers,  brodé  d'orfèvrerie  à  grands 
feuillages  finement  travaillés,  lui  seyait  à  mer- 
veille ;  son  épée,  présent  du  Roi  d'Ecosse,  était 
très  belle  :  «  la  poignée  de  fouet  blanc  ;  au  pom- 
meau, une  Notre-Dame  d'un  côté  et  saint  Michel  de 
l'autre  *  » .  Les  fiancés  entrèrent  dans  la  chapelle  ;  le 
Roi  les  suivait,  vêtu  d'une  robe  grise  tout  «  housé 
et  esperonné*  »,  (il  était  resté  en  costume  de 
voyage)  ;  ensuite  s'avançaient  :  la  Reine  portant 
une  robe  de  velours  bleu  magnifiquement  ornée 
d'orfèvrerie,  la  Reine  de  Sicile,  les  comtes  Char- 
les d'Anjou  et  Jean  de  Vendôme,  le  comte  d'Orkney, 
qui  représentait  le  Roi  d'Ecosse,  tous  en  grand 
état  ;  puis  les  seigneurs,  chevaliers  et  dames  des 
Hôtels  du  Roi  et  de  la  Reine  ainsi  que  les  seigneurs 
dames  et  damoiselles  venus  d'Ecosse,  ce  chacun 
d'eux  le  mieulx  appareillé  que  faire  le  pouvait*  >». 
La  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  par  Re- 
gnault  111  archevêque  de  Reims  et  chancelier  de 

'  Relation  de  Rcgnault  Girard. 

'  Entrée  de  Marguerite  d'Ecosse,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  43i8,  1^  i3-i5, 
Relation  de  Regnault  Girard.  —  Beaucoiirt,  Histoire  deCharles  VII^ 
t.  III,  p.  38. 

•  Perceval  de  Cagnj,   Chroniques,,.,  p.  aai. 

*  Ibid, 


France,  celui-là  même  qui  avait  sacré  Charles  \\l 
i  Heima  en  1/(29. 

La  cérémonie  religieuse  fut  suivie  d'un  festin: 
deux  tables  avaient  été  dressées  ;  à  la  première, 

ni  était  la  plus  grandeetla  plus  ricliementservie, 
prirent  place  le  Hoi  et  la  Daupliine,    la  Reine  de 

'rance  et  la  Reïne  de  Sicile,  l'archevêque  de  Reims 
et  la  comtesse  de  Vendôme,  et  «  en  une  chayère 
bout  de  la  dite  table  »  l'ambassadeur  du  Roi 
d'Ecosse,  le  comte  de  Orquenay  »;  Monseigneur 
le  Dauphin  tint  la  petite  table  et  festoya  le  sui- 
))lus  des  seigneurs  du  sang  et  les  chevaliers  écos- 
uis'.  Le  plus  curieux  des  divertissements  de  ta 
journée  fut  a  la  niurisque  »,  exécutée  devant  la 
hauphine,  par  trois  danseurs  vertus  d'habits  taillés 
lUns  de  vieux  draps  de  lit  et  bizarrement  pein- 
<lurés  ;  ces  baladins   avaient  aux  Jambes    et  aux 

mains  des  douzaines  de  sonnettes,  et,  sur  la  tête, 

des  chapeaux  garnis  de  (leurs  naturelles^ 


■  RcUlùm  de  RegOBull  Girnrd.  BibI,  Nul.  f.  fr.  i^/nn.  —  Voyez 
MMt  Ptrcrrit  de  Caeny,  Chronique...,  p.  'ji'i,  et  Jrnn  Cliarlipr. 
ttrtoifrrf*  Charlei  rft.  l.  I,  p.  ili.  —  Pour  ie  fpslln  ..  la  Confrai- 
tK  di- niru  ot  lies  Apuires  »  «rail  prOté  »uii  plus  beau  lin)^  qui 
•  hal  |U>lv   fl  pndoniinaiin!.  u  Compilas  iiiuu,  de  l»  ville  de  Tours, 

'•  ...  A  Robin  11-  Darbicr,  enïoyi;  h  Chiiion  el  Loduu  pour  cssaier 
ilrDunrHr'i  liibilWmcnB  t  jouitp  des  poraoniiaKCs  A  In  joyeuse 
■<B«<lci  oudilF  dame  la  iliinlphïoc...\X  V  sols. —  A  RichartSagaîn, 

Ciw  tlll  tirli  drHps  de  Ut  k  faire  lit  Bbii  pour  reux  <|iii  donsoitMit 
■«riu(uR  drviDt  1b  daulphine...  XVI  r.  ^  A  Ji-hnni  Amsart. 
"fcrtorier.  pour  amir  uitU',  cousu  el  Tail  les  habili.  XV  s...  —  A 
I^i»  Ir  Vilricr.  pnur  avoir  richement  et  hailivcment  peiut  l«sdils 
Uiila  el  cguatrc  barbe»  pour  Icadils  danseurs...  LX  s.  —  A  Gervaise 
Ir  tkialevr.  pour  XXVII  douiaines  de  ammcllcs  baillées  nux  dît* 
^—■«iin  «1  au  laborio  XXX  s.  ;  à  lui  pour  le  louagi'  de  purtîc  des- 
iHtt  MMiiwlIpa  c|ui  lui  furent  rendues  Vl  r. —  A  André  Uacquelcau, 
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Après  la  fête,  comme  il  convenait,  on  sépara 
les  deux  enfants  trop  jeunes  pour  la  vie  commune; 
Marguerite  habita  auprès  de  Marie  d'Anjou  qui  la 
traita  maternellement^ 

Les  seigneurs  et  les  dames  venus  d'Ecosse  reçu- 
rent du  Roi  de  beaux  présents*  ;  puis,  après  un 
séjour  de  deux  semaines  dans  la  ville,  ils  prirent 
congé  pour  retourner  en  leur  pays.  La  réputation 
de  munificence  qu'avaient  value  aux  Princes  fran- 
çais la  générosité  de  Charles  V  et  les  fastueuses 
prodigalités  de  Charles  VP  était  telle  que,  mal- 
gré l'importance  des  cadeaux  de  Charles  VII, 
les  Ecossais  partirent  déçus.  Ils  étaient  surtout 
mécontents  de  la  parcimonie  avec  laquelle  le  Roi 
avait  ordonné  de  leur  retour*. 

Il  ne  fut  laissé  auprès  de  la  Dauphine,  pour  lui 
rappeler  sa  patrie  et  ses  bons  parents,  que  Messire 
Jehan  Othart  et  sa  femme  Isabeau  d'Abrenate, 
Jchanne  de  Vynsives  et  deux  ou  trois  autres  Ecos- 
saises; sa  Maison  fut  composée  de  serviteurs  fran- 
çais chargés  de  lui  apprendre  la  langue;  par  une 
attention    délicate,    la    charge    de   Premier    Maî- 

ccUier  pour  avoir  cousu  en  cuir  Icsdilos   sonnettes  pour  les  mettre 
es  luaiiis  et  jambes  dcsdits  danseurs  VII  s.  VI  deniers.  —  A  deux 
femmes    qui    avoieut  cueilli   des   fleurs   pour  faire   des   chappeaux_ 
aux  dits  compagnons  II  s.  VI  d.  —  Pour  la  despense  desdits  coni — 
pagnonsa  déjeuner  et  diner  après  qu'ils  eurent  danse  XXX  s.  »...etc_ 
Comptes  mun.  de  Tours,  t.  XXVI,  f°,  lao. 

*  Beaucourl,  Histoire  de  Charles  VII^  t.  III,  p.  232-233. 
'  Relation  de  Regnault  Girard. 

'  Voy.  Isaheau  de  Bavière ^  p.  127-128  el  164. 

*  Pcrceval  de  Cagny,  Chroniques  p.  222. 
^  Relation  de  Regnault  Girard. 
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tre  de  son  Hôtel  fut  confiée  à  Regnault  Girard  en 
récompense  de  Theureux  succès  de  sa  mission,  et 
le  poste  d'écuyer  d'écurie  fut  donné  au  fils  de 
celui-ci,  Joachim\ 

Sans  tarder,  on  commença  à  instruire  la  jeune 
princesse  suivant  le  programme  d'éducation  qui 
avait  été  arrêté  entre  les  deux  Rois  ;  il  s'agissait 
défaire  de  Marguerite  une  femme  accomplie',  et 
Charles  VII  désirait  que  la  future  Reine  de  France 
shabituàt  très  vite  «  à  Testât  de  son  nouveau 
pays». 

*  Relation  de  Regnault  Girard,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17.330. 

•  Bcaacourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  491-504. 
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CHAPITRE    PREMIER 


LES  BEAUX  COMME^CEMEKÏS  DU  DAUl'HIN 
LES  PREMIERS  VOYAGES.  —  LES  l'IlEMlÈRES  ARMES 


l«  3  juillet  I '(3G,  I^ouis  entiail  dans  sa  quatoi- 

e  annt'C  :  ce  n'était  plus  un  enfant  ;  par  son 

bBpr)l,àla  fois  ardent  et  rétléclii  et  sa  volonté  forte, 

I  paniiâsuil  avoir  plus  que  son  âge.   C'est  alors 

«Charles  VI!  résolut  de   le  produire  dans  ses 

^s  cL  ses  expéditions  ;   mais  auparavant,  il 

de  lui  composer  un   entourage  de  sei- 

;  d'ofliciers  capables  de  guider  ses  pre- 

s  à  la  guerre  et  de  l'initier  aux  c-tioses  de 

I  J>uljtiquc,  Par  lettres  royales  datées  du  .\  juillet, 

it  fut  mis   hors  de  la  dépense  de  la   Heine  et 

r*!»"!!  Mdtel  particulier'. 

I  Bernard  II    d'Armagnac,  comte   de  La   Mai-che, 

c  et  de  Castres,  vicomte  de  Cariât  et  de 

Reutcnant  et  cnpitainegénéral  au  bailliage 

et  sénécliaussée  de  Lyon,  fut   nommé 

iTcmcur  du  Dauphin  ;  il  devait  se  tenir  cons- 


^dea  CoBipIpB  c 


;   Ch«He«  VII,  put!    par  Et.  CharoTi. 
I  d«  r^dit.  des  lettres  de  louis  Dauphin 


t^S  LES    ANNEES    D  APPRENTISSAGE 

tamment  «  autour  la  personne  du  prince*  ».  Ce 
haut  baron  était  fils  du  connétable  Bernard  l^^  d'Ar- 
magnac, de  bruyante  mémoire*,  qui  avait  péri  assas- 
siné par  les  Bourguignons,  lors  de  l'émeute  pari- 
sienne du  29  mai  i4i8'.  Bien  différent  de  son 
père,  il  offrait,  par  son  caractère  et  ses  mœurs,  un 
rare  modèle  de  vaillance,  de  sagesse  et  de  piété*. 
11  n'est  pas  douteux  que  l'habituelle  sévérité  de 
cet  homme  d'honneur  dut  maintes  fois  peser  au 
jeune  prince  qui  souffrait  impatiemment  toute  con- 
trainte, voire  toute  remontrance*. 

^  Extrait  des  Comptes  de  Charles  VII,  Lettres  de  Louis  Dauphin, 
p.  164. 

^  Bernard  d'Armagnac,  second  fils  du  connétable  Bernard  VII  et 
de  Bonne  de  Berry,  avait  clé  mandé  en  14 19  par  le  dauphin  Charles 
pour  le  servir  en  ses  guerres,  et  depuis  n'avait  cessé  de  combattre 
pour  la  cause  légitime.  Il  avait  épousé  Eléonor  de  Bourbon,  fille 
de  Jacques,  comte  de  la  Marche  et  de  Castres,  roi  de  Sicile  et  de 
Hongrie  et  de  Beatrix  de  Navarre.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire 
généalogique..,,  t.  III,  p.  4a7-4'^8. 

*  Lorsqu'ils  s'étaient  emparés  de  Paris,  dans  la  nuit  du  218  mai 
1418,  les  Bourguignons  s'étaient  précipités  vers  Thôtel  du  comte 
d'Armagnac,  pour  se  saisir  de  leur  redoutable  ennemi.  Mais  Ber- 
nard vil  avait  eu  le  temps  de  se  sauver  dans  une  maison  voisine 
qui  appartenait  à  un  maçon,  i<  bon  povre  homme  »,  auquel  il  avait 
promis  a  grant  avoir  aflin  que  il  le  cclast  et  mcist  hors  de  voie  des 
gens  ».  Le  lendemain,  le  comte  d'Armagnac  avait  ordonne  à  son 
hôte  d'aller  lui  acheter  à  manger  et  de  lui  rapporter  des  nouvelles 
de  la  ville,  mais  le  maçon,  étant  sorti  pour  accomplir  ce  comman- 
dement, avait  trouvé  les  rues  pleines  de  gens  d  armes,  qui  partout 
queraient  le  connétable,  alors  le  bon  homme  avait  aperçu  «  le  péril 
ouilestoit,  se  le  comte  estoit  d'aventure  trouvé  en  sa  dicte  maison  » 
et  il  avait  averti  le  bailli  d'Auxois,  qui  était  venu  lui-même  prendre 
le  comte  d'Armagnac  pour  le  conduire  au  Petit  Chatelct.  Le 
6  juin,  Bernard  VII  avait  été  transféré  au  Palais,  et  le  la,  il  y  avait 
était  assassiné.  Chronique  anonyme  de  Charles  Vf  (éd.  par  Douét 
d'Arcq,  à  la  suite  de  la  Chronique  d'Enguerran  de  Monsirelet,  t.  VI, 
p.  a55-a56).  —  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  9a  et  n.  i. 

*  Voy.  Chastellain,  Chronique,  14^0-1474»  cd.  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  t.  II,  p.  169. 

*  Bernard  d'Armagnac,  ne  souffrait  dans  sa  maison,  nous  dit  Chas- 
tellain, «  homme  dessolu,  nul  jureur,  nul  vivant  de  rapine,  nul  flat- 


LES    l'IlEMIEIRS    VOYAGES  l',9 

Les  fonctions  de  premier  chambellan  et  de  con- 
seiller du  Dauphin  furent  données  à  Amaury  d'Es- 
tissac,  officier  valeureux  et  homme  politique 
éprouvé',  Gabriel  de  Bernes  fut  choisi  pour  pre- 
mier maître  de  rilôtel';  on  lui  donna  pour  aides 
Jeao  Havart  et  Jean  Sanglier.  La  charge  de  pre- 
mier écuyer  de  corps  échut  à  Joachim  Uouault, 
chevalier,  seigneur  de  Bois  Ménard,  de  Gamaches 
etde  Chàtillon,  iils  d'un  chambellan  du  Roi  qui 
avait  été  tué  à  la  bataille  de  Verneuil, 

Le  chapelain  et  le  physicien  de  Louis  enfant 
furent  maintenus  dans  leurs  oflices.  Jean  Majoris, 
le  précepteur,  devint  confesseur  du  Prince;  ilcon- 
lerva  sur  l'esprit  de  son  ancien  élève  toute  son 

lUuence  '. 

s  finances  de  l'ilotel  étaient  administrées  par 

«  jaagleur,  nul  de  vioituKC,  ne  de  di'stiauacutc  convergaLion  ; 
eiMMine  il  dcairoit  eslre  ses  serviteurs,  luy  raesmea  se  pre- 
tni,  «t  noaslroil  cxeroplc  de  leur  cliemio,  dont  en  aallc  a  1  heure 
la  ou  colidieimemoiit  «eoit  eotremy  eui,  faisoil  lire  la  Bible, 
ïoti  des  saiules  Ëcrilures.  livres  de  doulrinea  et  de  moraliti'l, 
le  Truil  et  de  perfeciion,  livre  de  mœurs  et  de  bons  cnscigne- 
b1  toutes  telles  ehoses;  et  y  faisoU  plus  e\uay  en  sa  maiBon 
a  rervctnir  de  Chartreux.  {Chronique,  p.  1&9). 
'  Amaiiry  d'EstisiftC,  chevalier,  ariginaire  de  la  Guyenne,  t'Uit 
ttih:-  lii'tk  i4st  au  service  d<i  Dauphin  Charles,  lïn  litS,  ilassis- 
11  «Il  i.êKc  ii'Orli<ans.  Si'-iii^chal  de  Poitou  en  i4îo.  éciiyer  d't'cu- 
■i  Kui.  IleuleiiaDt  général  de  Charles  d'Anjou  dans  le  Liuiou- 
'">,  Il  avait  reçu  dca  Etats  de  cette  proTÎuce  pour  ses  ser- 
4  nvaices  deux  ôcnt*  liv.  tour.  Voy.  A.  Tbomus.  /.es  Etait 
'  <*3r  U  Fraate  centrale  sous  Charles  Vil.  (Pnris,  1879. 
■),  I.  I.  p.  îao,  —  El,  Chnrara)-,  Letlret  de  Louis  Dau- 
c«*biugrBphi(|ucs,  p.  367  Ï68 

IdcUerues.écitycr.  était  l'un  des  oflicicrs  de  Charlea  VI 
I*  Ira  lii'buts  du  rtgnc.  Cf.  Et.  Charaviiy,  l.  c.  p.  lâo-36i. 


■)  fe  Jean  Majoi 


r  leur 


datées  de  Cbin 


ijJ5,  avait 


'(  maiire  d'école  du  Dauphin 
ihl.  nat.  f,  fr.  ao.SçJ,  piËoc  iJ. 


l5o  LES    AJKIfÉES    d'apprentissage 

Simon  Verjus  c  Maître  de  la  Cliambre  aux  deniers 
de  Monseigneur  le  Dauphin  »  ;  il  était  assisté  par 
Jean  Bochetel  qui  avait  le  titre  de  contrôleur; 
celui-ci  était^  en  même  temps,  le  principal  secré- 
taire de  Louis. 

Pour  les  dépenses  ordinaires  de  THôtel,  il  fut  | 
alloué  annuellement  dix  mille  cinq  cents  livres  $ 
tournois  \  Cette  somme  peut  paraître  modique, 
mais  il  faut  noter  qu'elle  ne  comprenait  pas  les 
gages  des  officiers  de  THôtel,  le  Roi  s'étant  ré- 
servé d'y  pourvoir  par  la  suite*. 

Charles  Vil  constitua  à  Louis  une  Argenterie 
personnelle  %  à  la  tète  de  laquelle,  il  plaça  Guil- 
laume Goyet*.  Disons,  dès  à  présent,  que  le 
Dauphin  sera  accompagné  dans  ses  voyages,  de  sa 
Maison  tout  entière. 

En  i436,  les  nuages  qui,  en  France,  avaient  si 
longtemps  assombri  l'horizon,  s'étaient  presque 
complètement  dissipés  ;  l'œuvre  de  Jeanne  d'Arc 


*  Extrait  des  Comptes  de  Charles  VII,  publ.  par  Et.  Charavay, 
pièces  jast.  de  Téd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  i63-i64. 

^  Ibid. 

*  «  Les  fonctions  de  TArgenticr  consistaient  à  tenir  la  mais<m 
royale  [ou  princièro],  pour\'ue  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  poar 
ramcublement  et  l'habillement  du  Roi  [ou  du  Prince],  de  sa  famiOe 
et  de  ses  officiers.  »  Douët  d'Arcq,  Notice  sur  les  comtes  de  VAr~ 
genterie  des  Rois  de  France  au  A7V*^  siècle  (dans  la  Soc.  Histoire 
de  France,  Paris,  i85i,  in-8^),  p.  7.  — Ainsi,  jusqu'en  14 36,  les 
recettes  et  les  dépenses  relatives  à  la  garde-robe  du  Dauphin,  à  ses 
joyaux,  au  mobilier  de  ses  appartements  et  de  sa  chapelle  avaient 
formé  un  chapitre  de  l'Argenterie  du  Roi,  puis  de  celle  de  la  Reine. 

^  Lettres  de  Louis  Dauphin,  éd.  Etienne  Chavaray,  p.  3  ;  et 
(pièce*  jufttif.)  p.  173  et  174-175. 
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iportaitses  l'i-iiits  et,  peu  à  peu,  la  royiiiit^  recou- 
rrait de  l'éclat  ;  aux  victoires  des  armées,  au  traité 
'Arms.  au  mariage  du  Dauphin  avec  la  fille  du 
oi  d'Eodsse,  venait  de  s'ajouter  un  nouveau 
nccês  diplomatique:  ralllance  du  duc  de  Savoie 
KtT  Charles  VII.  L'orgueilleux  Amédée  Vil!  de 
Savoie  (|uî.  pciidaul  quinze  années,  avait  tenu  le 
ttle  d'arhïtrc  entre  la  France  et  la  Bourgogne  ; 
11,  en  1 -'128,  avait  si  froidement  accueilli  l'offre  de 
U  main  de  Louis  pour  sa  fille,  se  montrait  mainte- 
nant très  désiieux  d'unir  sa  famille  avec  celle  des 
'alois.  Le  16  août,  furent  célébrées  en  grande 
ompe,  au  château  de  Tours,  en  présence  du  lloi. 
le  la  Reine  et  du  Dauphin,  les  fiançailles  de  la 
mccssc  Yolande,  iille  de  Charles  Vil,  âgée  de 
leux  ans.  avec  le  petit  A  mé  de  Savoie  prince  dePié- 
Dont,  petit-fils  d'Ainédée  Vlll  ;  les  clauses  du  con- 
nt  étaient  toutes  à  l'avantage  de  la  France'. 

Le  lendemain  de  cette  cérémonie,  Charles  \'II 
M  son  fils  aîné  quittèrent  Tours;  ils  passèrent  ta 
Bade  l'été  dans  les  résidences  des  bords  de  la 
toire  (LocheK.  Montrichard,  Amboisel,  où  le  lloi 
loccupa  des  affaires  de  la  guerre  et  fit  prendre 
^Mlque»  disimsitions  à  l'effet  d'arrêter  les  bandes 
l'Ecorcheui-s  qui  dévastaient  les  campagnes'.  Au 

'  Cial*»!  de  marugr  do  Yolande  de  France  «tcc  Am<  de  Savaîp. 
lu.  Kat.  f.  fr.  17^6,  fol  97.  —  I.p»  n^picinlion»  de  rr  manoKr 
■faaiéW  «induites  par  UuîUiuint^  III  Uidier,  ixèqw  de  Bellt-y. 
L  (m1c1m»o«,  oantiamlioa  de  U  aecoode  partie  de  l'Hiëloire  ée 
MM.p.  U. 

•  Valkl  *f  ViHïill*.  H.oloire   Je   Charles    VU.  1.  M.   p.  Î7;.  - 
UUloire  dt  Ciarlf  Vil.  I.  111,  p.  H 
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commencement  d'octobre^  ils  entreprirent  la  tour- 
née des  Provinces  du  Sud-Est. 

Dans  ce  voyage  politique,  au  cours  duquel  il  se 
proposait  de  réformer  les  abus,  Charles  VII  emme- 
nait ses  principaux  officiers:  le  comte  Charles 
d'Anjou,  Denis  du  Moulin  archevêque  de  Tou- 
louse*, Martin  Gouge  évêque  de  Clermont,  etc. 
Bernard  d'Armagnac,  comte  de  La  Marche  qui, 
a  constamment  se  tiendrait  aux  côtés  du  Dauphin  d 
allait  remplir  son  rôle  de  mentor  en  communiquant 
au  jeune  prince  les  pensées  et  les  réflexions  que 
lui  suggéreraient  les  choses  et  les  faits. 

Les  débuts  de  cette  longue  chevauchée  furent 
une  révélation  pour  Louis  ;  jusqu'alors,  en  effet,  il 
n'avait  parcouru  que  les  calmes  paysages  du  Berry 
et  de  la  Touraine,  et,  tout  à  coup,  il  était  entouré, 
dans  la  nature  et  dans  les  villes,  par  Tinconnu  et 
l'inouï;  il  apercevait  combien  étaient  variés  les 
aspects  des  pays  qui  composaient  le  domaine  royal, 
combien  différentes  les  mœurs  et  les  coutumes  de 
leurs  habitants;  en  môme  temps,  aux  acclamations 
et  attentions  personnelles  dont  il  se  voyait  Tob- 
jet,  il  prenait  conscience  de  sa  dignité  de  Dauphin. 

A  Clermont,  où  les  Princes  résidèrent  au  com- 

*  Denis  du  Moulin,  ne  à  Moaux,  docteur  on  droit  civil  et  en  droit 
canon,  d'abord  chancelier  de  l'IDglise  de  Vienne,  chanoine  de 
(Chartres,  de  Reims,  d'Albi  et  d'Kvreux  et  conseiller  ordinaire  du 
Iloi, avait  été  élu,  le  ii  avril  ij'iJ,  archevêque  de  Toulouse.  En  i4a5, 
il  avait  reçu  de  Charles  VII  une  gratification  de  i!ioo  livres  comme 
récompense  d'une  mission  auprès  du  duc  de  Savoie,  —  ambassadeur 
auprès  du  roi  de  ('astille  en  i-î  i-î,  puis  auprès  du  duc  de  Bourgogne 
en  i.\V).  il  é'tait  venu  à  Tours  assister  au  mariage  de  Yolande  de 
France.  Oallia  Christiana^  t.  XllI,  col.  4S~49* 
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mencement  de  décembre,  Louis  assista  à  la  réu- 
nion de»  États  de  Basse-Auvergne;  Charles  VU  y 
présida,  fait  extraordinaire,  car  le  Roi  consentait 
rarement  à  tenir  en  personne  une  assemblée 
d'Stals  provinciaux  '.  Le  22  décembre,  le  Dauphin 
Gi.  aux  côtés  de  son  père,  une  entrée  solennelle  à 
Lïon.  Depuis  trois  ans,  on  y  désirait  sa  visite  :  en 
«lobre  1433.  au  cours  d'une  délibération  sur  la 
wnue  prochaine  de  Charles  Vil,  les  consuls  avaient 
Jéddé:  ■  si  Monseigneur  le  Dauphin  vient  avecque 
luy  qu'on  le  serve  de  veyssellc  d'argent  jusqu'à 
XXV  marcs'  u.  mais  Louis  n'avait  pas  alors  accom- 
pïgnélc  Roi.  Les  Lvonnais  reçurent  le  jeune  prince 
i^ec enthousiasme,  lui  prodiguant  marques  d'hon- 
et  acclamations  ;  le  présent  qu'ils  lui  offrirent 
itcinq  cents  francs  d'or*. 
Charles  VII  a^'ant  arrêté  de  passer  dans  cette 
les  fétcs  de  Noél,  Louis  eut  lout  loisir  de 
itis&iire  »a  curiosité  singulièrement  éveillée, 
étant  la  première  grande  ville  qu'il  visitait, 
haut  du  cliâtcau,  forteresse  inexpugnable,  la 
embrassait  d'abord  la  vaste  cité,  traversée 
bs  eaux  limpides  de  ta  Saône  ;  puis  les  fortes 
«tirailles  qui  enserraient  ta  masse  des  rues  et 
nombreuses  et  profondes  ;  au   delà,    des 

,::.iFw  dr  Ckartn  17/,  t-  III.  p.  H. 

ï*  uîU>  d«  Baillr  Ic*^  •  Lroa  yoir  U  leoue 
'.'  ....  .L  ^  lloB**ia;ii«'ur  Ir  dAnphïa  ■,  |>sbl.  par  Et. 
H*'»*  fm^~  «4..  4rs  l.rUrtt  ir  lami*  ffampUm,  p.  ii>- 
[tmk  #«r  «aktl  liagt  ■ 
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défenses  naturelles  :  d'un  côté,  au  pied  des  murs, 
le  Rhône  qui  coule  en  bouillonnant,  de  Tautre,  des 
des  monts  qui  se  dressent  comme  de  hautes  redou- 
tes. L'un  d'eux,  appelé  le  Mont  de  la  Décollation, 
était  couronné  par  les  tours  de  ses  églises,  richesen 
reliques  des  saints  martyrs  qui  avaient  confessé 
leur  foi  au  Christ  en  subissant,  à  cette  place  même, 
les  derniers  supplices*.  L'importance  politique  de 
cette  cité,  gardienne  de  la  vallée  du  Rhône,  fui 
sans    doute  démontrée  au  Dauphin  :  Lyon  était 
alors  la  sentinelle  avancée  du  royaume  de  France 
en  terre  d'Empire. 

Le  Roi  prolongea  son  séjour  à  Lyon  au  delà  du 
premier  janvier,  car  nous  trouvons  que  Louis  y 
reçut  de  son  père,  en  cadeau  d'étrennes,  «  quatre 
aulnes  de  drap  d'or  fort  propres  à  faire  une  robe 
d'apparat  pour  les  jours  de  grande  fête*  »  ;  Guil- 
laume Goyet  mit  en  réserve  ce  présent  dans  TAr- 
genterie  du  prince.  Charles  VII  n'oublia  pas  la 
Dauphine  ;  il  lui  fit  porter  à  Tours  «  un  fort  beau 
miroir  d'or  à  pié garni  de  perles'  >.. 

Au  sortir  de  Lyon,  les  deux  Princes  se  rendirent 
en  Dauplîiné.  Cette  montagneuse  et  fière  pro- 
vince avait  été,  depuis  sa  réunion  à  la  couronne 
(iSjy),  traitée  avec  de  grands  égards  par  les  Rois 

*  Cf.  Autoiuc  Astesan.  Eloge  descriptif  d^  Paris  et  des  princi 
pales  villes  de  France  sous  Charles  VJ/,  vd.  par  Le  Roux  de  Linc> 
dans    Paris  et  ses  I/istoriens,  p.  565. 

*  Compte  de  Charles  VII,  1 436-1438,  publ.  par  Et.  Charavay,  daoi 
les  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.   i63. 

*  Ibid, 
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qui,  sans  doule,  redoutaient  sou  humeur  iiulépen- 

dante.  Cbarics  VU  conlinuant  de  s'appeler  '<    le 

Roi-Dauphin'  ï  et  d'agir  comme  tel,  Louis  n'avait 

encore  reçu  aucun  pouvoir  sur  le  DauphJné;  mais 

ilsavaitquecepays,  apanage  du  filsaiué  de  France, 

terail  bientôt  son  domaine  propre,    qu'il   aurait 

atora  à  en  régler  l'administration,  à  y  faire  cxécu- 

terles  %-olontés  du  Itoi  et  les  siennes.  On  a  même 

lieu  de  croire  qu'il  espérait  bien  ne  pas  attendre 

longtemps  cet  avancement  d'hoirie  ;  aussi,  la  visite 

it  cv  pays  parut-elle  l'intéresser  particulièrement  ; 

iu  reste,  lesautoritésdelphinales  accueillirent  avec 

e  déférence  aU'ectiieuse  leur  futur  seigneur  :  aux 

porte»  de  Vienne,  elles  lui  présentèrent  les  respects 

Bdas*  au  Dauphin  de  Viennois,  premier  fils  du  Itoi 

(^Chrétiens  >,  et  lui  firent  présent  d'une  coupe 

Mot  toute  semblable,  par  le  poids  et  par  la  beauté 

B  travail,  ù  celle  ((u'îls  offrirent  ù  son  pére^ 

bans  celte  même  ville,   Louis  reçut  les  hom- 

[es  des  États  de  la  province.  Quelques  jours 

,  ces  États,  réunis  à  Romans,  lui  votèrent  un 

■  gratuit  de  dis  mille  Gorins.  Immédiatement, 

î  chargea  de  la  perception  de  cette  somme 

iede  Linaye,  très  expert  en  ce  genre  de  besogne  '. 


L  te*  «rdonuai'cB  île  ClnirU'H  VII  Jnus  los  Otdannancn  des 

m.  xiti. 

''!nnl«.Chor 


||Mr^.  Lrttrts  eu  Dauphin  Loii 


•   générale  dn    Diiapkiné   (1661.167', 


s  di-i  Conseillera  G^niïri 


1 


l>6  LES    Jk^^lCSS    D\%PPm<^mSSAGK 

Une  bonne  partie  des  rentrées  servit  à  défrayer 
l'Hôtel  du  Dauphin  de  dépenses  urgentes.  D'abord, 
à  la  demande  de  Jean  Majoris,    pour  que  Mon- 
seigneur put  entendre  la  Messe  en  quelque  lieu 
que    ce    fût,     le    physicien  Guillaume    Léothier 
acheta  c  un  calice  d'argent  doré,  deux  burettes, 
une    paix    dargent,    un    messel,    trois    nappes, 
Taube,  Tamict,   la  chasuble  de  drap  d'or,   Tautel 
et  le  contre  autel  de  même  drap  »  ;  c'était  là 
une  complète  et  fort  jolie  chapelle  portative  qui 
fut  payée   deux  cent  dix  livres  tournois  *.  Puis, 
Joachim  Rouault,  premier  écuyer  de  corps  et  maître 
de  l'écurie  de  Louis,  fut  chargé  d'acheter  des  che- 
vaux de  selle,  harnais,   épées,  robes,   etc.^  tout 
l'attirail,  tout  l'équipement  d'un  prince  voyageur 
et  guerrier  ;  Rouault  dépensa  treize  cent  cinquante 
livres  tournois'.  Enfin,  des  cadeaux  furent  faits 
aux  officiers  du  Dauphin  pour  «  les  récompenser 
des  fraiz  et  despenses  par  eux  faiz  en  la  compagnie 
de  Monseigneur  en  ce  présent  voyage  ».  Personne 
ne  fut  oublié  :  Jean  Majoris  et  le  physicien  Léothier 
a   se  divisèrent  et  partirent  entr'eux,  par  égale 

historien  de  Louis  XI,  Lcgeay  (t.  I,  p.  8i)  signale  deux  voyages  du 
jeiiru>  prince  dans  le  Dauphiné,  l'un  en  i436,  l'autre  en  i438,  et 
(|u'il  rapporte  à  celle  seconde  visite  le  don  de  lo.ooo  florins.  En 
réalité  Louis  n'a  fait  qu'un  voyage  en  Dauphîné  (janvier  1437)  et 
c'(>Ht  à  ce  moment  que  les  Etats  lui  volèrent  le  don  gratuit.  —  Le 
florin  dclphinal  était  une  monnaie  d'or  qui  avait  commencé  par  va- 
loir la  francs  actuels  et  qui  après  une  diminution  était  tombée  vers 
i.i'57  à  G  fr.  Vi.  Cï.  G.  d'Avenel,  Histoire  de  la  propriété ^  t.  I, 
p.  44   et  488. 

*  Quittance  do  Jean  Majoris,  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just. 
i'(\.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  i65-i66. 

•  Beaucourly  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  III,  p.  40,  n.  a. 
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porcion  h,  une  somme  de  cent  livres  tournois'.  11 
tst  vraisemblable  que  Louis  ne  fut  pas  étranger  à 
l'uttribution  de  toutes  ces  libéralités  faites  avec 
fon  nrgent,  mais  au  nom  ilu  Uoi  ;  il  avait  déjà  pour 
Urincipe  qu'il  faut  toujours  reconnaître  au  plus 
bauL  prix  les  services  reçus'. 

Du  Daupliiné,  Charles  VII  et  son  llls  descen- 
dirent en  Languedoc  ;  là  aussi,  les  ovations  furent 
tnthousiastes  Bur  leur  passage,  et  la  générosité 
des  habitants  ne  le  céda  en  rien  à  celle  des  Lyon- 
nais et  des  Dauphinois.  A  Béziers,  une  assemblée 
Composée  de  prélats  et  de  gens  d'Eglise,  vota  mille 
*MB  d'or  0  pour  être  convertis  et  employés  aux 
tiesoignes  de  Monseigneur  le  Dauphin'  ».  Peu  de 
jours  après,  par  lettres  datées  de  Nîmes,  le 
*)  fcTrier,  Louis  chargea  Maître  Jean  Bochetel, 
Bonln'deur  de  sa  Chambre  aux  deniers  «  de  cueillir 
fcUe  somme'  »,  Le  27  février,  les  deux  princes 
hlrcrenl  à  Montpellier';  ils  n'en  partirent  qu'au 


•Lrtti*«JeChaplc8  VUmux  |i<Sn^ra 
M<**tier  M3;.  pul)l.  pur  El.  Chi 


ibelli 


rouscillersdes  finances  dali'cM 
vsy,  /.  c,  p.  i6j-i65—  Quit- 
m  du  Duuphin.  i6it'.,p.   166- 


*TMt<rfo>«  sur  ces  lO.ooo  lIonDS,  don  graluit  des  Dauphinois  à 
mt.  dtarl'i  VII  paya  plus  d'une  dépense  qui  n  iulL'reiiafiil  ai  le 
imiAa  si  le  UnupliiD<^,  —  par  exemple  :  i  lî  litres  laurriDis  pour 
■  T>ias«II«  d'argent  i]uc  le  Roi  avait  Tnil  donner  à  rnrchidlacrc  de 
1^  •■li4a>adc<ir  du  roneile  de  Bdlc.  Bibl.  Nat.  f  Ir.  loiSo.  n°  53 
fif.),Ht!opie  dauB6g6S.  f*  11. 

*DoM  V«i»Mli?  et  Doin  Uevio  lliitoirt  Générait-  du  Languedoc, 
Ik.  Holiwer.  Toulouse.  i6-;i-iS^^.  iS  vol.  \u-r)  1  IX.  p.  uiS. 
'Vvm  Valsante  el  Dom  Uevie,  lUslaîre  ginéralr  dit  Languedoc. 
X.««L  st3i. 

*  *  An  aipicat  an  yent  le  Rey  uosire  «enhor  a  Montpellier  in 
Ma  le  Uttphi.  Moas.  Cliarlea  d'Anjo,  Moss™  le  eornie  de  Vin- 
fjmt»,  ■oaa'a  le  comte  de  la  Marcha  el  de  Pardisa.  el  uioU  nulres 
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mois  d'avril  \  pour  reprendre  le  chemin  du  Nord  ; 
entre  temps,  les  États  Généraux  de  la  Langue 
d'oc  avaient  gratifié  le  Dauphin  de  deux  mille 
livres  tournois. 

On  pourrait  croiref  que,  pendant  ce  long  voyage, 
le  père  et  le  fils  vécurent  très  rapprochés  et 
qu'ainsi  ils  purent  enfin  se  connaître,  se  pénétrer; 
la  vérité  est  qu'aucune  communion  ne  s'établit 
entre  eux  et  que,  durant  ces  huit  mois,  alors  que, 
pour  la  première  fois,  leurs  noms  se  trouvaient 
confondus  dans  les  hommages  et  les  acclamations 
des  provinces  traversées,  ils  demeurèrent  étran- 
gers l'un  à  l'autre;  rarement,  en  effet,  le  même 
gîte  les  abritait,  et  quand  Charles  Vil  faisait  séjour 
dans  un  château  isolé,  son  fils,  logé  dans  les  envi- 
rons, venait  le  visiter,  puis  retournait  dîner  et 
coucher  en  sa  propre  demeure*.  Le  Dauphin  ne  se 
trouvait  donc  aux  côtés  du  Roi  qu'aux  parades  et 
réceptions  et  dans  quelques  assemblées  ;  ainsi  I© 
voulait  l'étiquette,  sans  doute,  mais  surtout,  il  ne 
fallait  pas  faire  peser,  sur  un  seul  lieu,  la  charge 

prclatz  et  grtiQs  »cnhors  en  sa  companhia.  »  Arch.  mun.  de  Mon^— 
pelHer,  Thalamus  des  ouvriers,  P*  ii3  v®. 

^  C'est  pendant  son  siSjour  dans  cette  viUe  que  Charles  VII  ^^^^ 
décida  à  faire  payer  h  Guillaume  Léothier,  physicien  du  Dauphixiiy 
les  aoo  livres  tournois  qui  lui  avaient  été  accordées  à  Châteauroft*3C 
douze  ans  auparavant,  et  qui  n'avaient  jamais  été  versées  «  obsia^M»-* 
les  grans  charges  et  asssignacions  »  des  iinances  royales  (Lettt-cî» 
du  4  avril  14^7,  Bibl.  nat.,  f.  fr.  uo.593.  pièce  63). 

2  Pour    ne   citer    qu'un   exemple,    François   de   Laudun,  écuycr 
échanson  du  Dauphin  reçut  ce  prince  dans  son  château  de  LaudiK^ 
près  de  Ba^nols,  au  diocèse  d*Uzès,  dans  le  temps  que  le  Roi  étaî^ 
logé  dans  cette  dernière  ville.   Dom  Yaûssètc...,  Histoire  Générais 
du  Languedoc,  t.  IX,  p.  iiaS. 
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I  delà  Duurrilure  de  deux  Maisons  priocicres.  Du 
I  reste.  Charles  VII,  dont  la  part  dans  l'éducalioa 
Idc  Louis  avait  été  presque  nulle,  continuait  maiu- 
I  tenant  à  le  laisser  aux  mains  de  ses  Gouverneur 
lelufliciers;  de  cette  façon,  il  ne  paraissait  pas 
[  Dccorder  à  cet  adolescent  plus  d'attention   qu'il 
n'en  méritait,  et  il  le  préservait,  pensait-il,  de  se 
leroire    plus    important   qu'il    ne    l'était  encore. 
■  De  ce  que  de  nombreuses  ovations  furent  faites  au 
i  dans  le  Midi,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que 
Mn  voyage  y  fût  conliiuicUcment  triomphal;  car, 
iendes  fois,  Charles  \'ll  dut  écouler  des  plaintes, 
'  de  longs  exposés  de  griefs,  de  pressantes  requêtes. 
Louis  connut  alors  quelques-uns  des  diflîciles  pro- 
blèmes dont  l'urgente  solution  incomliait  à  son 
[wre.  Ainsi,  â  toutes  les  étapes,  il  avait  entendu 
parler  des  Routiers;  aux  États  d'Auvergne,  comme 
aux  Etats  du  Daupbiné,  à  Vienne,  comme  à  Nîmes 
et  à  Montpellier,   dans  les  harangues  des  magis- 
Itrats   municipaux   et  des  gouverneurs,    c'étaient 
Itoujoursles  lloutiers.  Brigands,  Ècorcheurs  et  les 
IHéaux  qu'ils  traînaient  à  leur  suite  qui  servaient 
1^  texte  aux  doléances  les  plus  améres'.  Et  voilà 
I^Â  cause    d'eux,  aux  premiers  jours    du   pria- 
is, le   Itoi  était  obligé  de  regagner  au   plus 
tile  les    provinces    du  Centre  dont    il    recevait 


_  '  Sur  la  d^astatiou  des  provinces  du  Centre?  cl  du  Sud  pnr  les 
|B»iitirr*i>l  aur  les  meitirvs  prises  va  ce  troips  pnr  Chnrlps  Vll  pour 
|(>M»f  d'rorayer  Ïk  nul,  \ov.  Dooi  VflisHPtr,  lltatoire  du  Languedoc, 
|L  U.  —  i.  Qitieherst.  flodrigiur  de  Villaudrando,  (Puris  1679, 
^»«^.  —  BeauGOorl,  Binaire  de  Charles  ¥11, 1. 111,  p-  4i-jU. 
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d'inquiétantes  nouvelles  :  le  chef  de  la  plusterrib 
bande  de  Routiers,  Rodrigue  de  Villandrando,  dé 
installé  dans  le  Berry,  tentait  de  pénétrer  en  Toi 
raine.  Son  dessein  était  de  livrer  cette  riche  coi 
trée  au  pillage  de  ses  troupes,  et  de  se  rendre  li 
même  à  Angers  pour  entrer  dans  le  complot  tran 
contre  les  Conseillers  de  Charles  VII  par  le  duc  ( 
Bourbon  et  un  groupe  de  seigneurs  mécontents 
Le  bruit  de  l'approche  des  Brigands  avait  cauî 
une  vive  alarme  dans  Tours  ;  la  Reine  et  la  Dai 
phine,  saisies  de  terreur,  avaient  dépêché  à 
rencontre  de  Rodrigue,  un  messager,  portei 
de  lettres  où  elles  imploraient  sa  clémence  poi 
le  pays  de  Touraine,  en  le  suppliant  «  qu'il  n 
vensist  point  loger  lui  ne  ses  gens.  »  Le  chevau 
cheur  avait  trouvé  l'armée  des  Routiers  campée  i 
La  Châtre  :  Quatre  mille  bandits  faisant  granc 
chère  !  Rodrigue,  ayant  lu  les  messages  dei 
Princesses,  avait  dit  ce  qu'elles  le  gênaient  fort 
car  il  avait  emprins  de  passer  par  ce  dictpaïsai 
voïage  qu'il  avoit  intencion  de  faire  »  ;  et  il  avai 
ajouté,  (car  il  se  piquait  de  courtoisie),  «  que 
néanmoins,  il  ne  viendrait  pas  loger  en  Touraine 
qu'il  obéirait  pour  l'honneur  et  réverance  de  Ma 
dame  la  Daulphine  et  aussi  en  faveur  de  Monseî 
gneur  le  Daulphin  duquel  il  se  disait  serviteur  e 
obligé  à  lui*  ».  Comment  expliquer  ces  bonne 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  a33. 

*Arch.  mun.  de  Tours,  Comptes  delà  ViUe,  t.  XXVI.  fol.  171-17^ 
— Cf.  aussi  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  ViUandrandOy  p..a87  et  suiv.- 
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dispositions  à  l'égard  du  jeune  Prince  ?  Ne  révèie- 
raicnt-ellcs  point  que  le  duc  de  Bourbon  et  les 
Kigneurs,  ses  complices,  auraient  nourri,  dès  cette 
époque,  !e  projet  de  placer  leur  conspiration  sous 
le  patronage   du    Dauphin  et  d'opposer  Louis  à 

1  père  ? 

Rodrigue,  d'ailleurs,  n'avait  pas  tenu  sa  pro- 
fflcssc,  car,  sa  jonction  avec  les  troupes  du  bâtard 
de  Bourbon  opérée,  il  avait  conduit  son  armée  à 
ChàtiUon-sur-lndre'.  presqu'aux  portes  de  Tours, 
•  Comme  il  estoit  tout  notoire  en  cette  ville  que 
les  (lits  Moutiers  y  vouloient  venir  loger'  »,  la 
Reine  cl  la  Dauphine  avaient  expédié,  le  i5  avril,  de 
mgvellcs  lettres  A  Hodrigue,  pour  lui  rappeler  ses 
tegagements  et  lui  renouveler  leurs  prières  d'épar- 
perle  pays.  Cette  fois,  Rodrigue  s'était  dérobé  ou 
l'ivait  pas  daigné  répondre;  mais  son  lieutenant 
*tl«  bâtard  de  Bourbon  avaient  assuré  le  messa- 
(er  qu'en  exécution  de  la  pramesse  faite,  ils  ne 
l'appror  lie  raient  pas  davantage,  que  même  ils 
/ligneraient  «  en  brief  »;  et,  effectivemenl,  ils 
iVtaient  rendus  au  bourg  de  Déols'  ;  c'est  \k 
^ueCharle»  VII.  qui  revenait  en  toute  bâte,  espé- 
Bil  les  atteindre  et  leur  couper  la  retraite. 

Ba  regagnant,  à  la  suite  de  son  père,  les  pays  de 
■  Loire,  Louis  vit  les  traces  des  ravages  commis 

Im4cI,   ritlinJraitdii  ri  ir>  ecorchears  à  Sainl-Flour  (d«us  I* 
>  4l*AnfTr|^c.  *«ple m bi-r -octobre  1894)- 

,  JliUoin  rfr  Chatlet   VII,  I,  III,  p.  46-J:. 

HM.diToun.  Cowplea  d»  la  *ille,  t.  XXVi.fol.  i;i->;  j. 

-  tVoU.  CÉSt.  «1  arr.  dp  Chtlriiuroiu,  dép,  de  l'Indre. 
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par  les  bandes  de  Rodrigue,  les  ruines,  la  colèn 
des  habitants,  une  nouvelle  Jacquerie  sur  le  poin 
d'éclater,  et  les  maraudeurs  battant  les  gen 
d'armes  chargés  de  préparer  le  logis  du  Roi  e 
pillant  les  convois  de  bagages  *  !  Un  moment,  l 
jeune  prince  put  croire  qu'il  allait  avoir  aifair 
avec  les  Routiers,  mais,  à  la  première  nouvelle  d< 
l'approche  du  Roi,  les  bandes  avaient  vidé  le  pays^ 

Charles  VII  qui,  depuis  son  voyage  à  Reim 
(1429),  n'avait  pas  reparu  à  la  tête  des  armées,  s< 
décida,  en  juin  1437,  à  prendre  en  personne  h 
commandement  d'une  expédition  contre  les  gar 
nisons  anglaises  de  la  haute  Seine,  et  il  consenti 
à  ce  que  le  Dauphin  l'assistât  pendant  la  durée  d* 
cette  campagne.  Louis  se  trouvait  dans  les  cou 
ditions  les  plus  favorables  pour  faire  ses  première 
armes  :  sa  constitution  s'affirmait  robuste,  s 
santé  était  excellente,  et  il  désirait  ardemmen 
faire  montre,  au  plus  tôt,  «  du  bon  courage  qu'i 
avoità  destruire  les  anciens  ennemis  de  France^  » 

Le  20  juin,  les  Princes  quittèrent  Bourges  suivi: 
d'une  nombreuse  compagnie*.  Charles  d'Anjou  se 

^  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  p.  287  et  suiv.  — 
Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  loc.  cit.  —  Pcrceval  de  Cagoy, 
Chroniques,  p.  l'S^. 

2  Rodrigue,  elFrav''  parle  retour  précipité  de  Charles  VII,  s'enfuità 
travers  le  Bourbonuais  jusque  sur  le  territoire  de  l'Empire,  et  la  coa- 
lition des  princes  se  trouva  dissoute.  J.  Quicherat.  loc.  cit.,  p.  1^2. 
—  M.  Boudet,  Charles  Vif  à  Saint-Flour,  Annales  du  Midi.  an.  1894. 

'  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  'l'iS. 

*  Ibid.,  p.  a35-'j36.  — Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  lll, 

p.  47-49- 
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llenait  auprès  tlu  [loi  dont  il  continuait  ii  diriger 
I  politique,  mais  le  commandement  elTectif  do 
buttée  cl  ■'  la  plus  grande  voix  poui'  la  guerre  » 
ppartenaîcntiiD  gouverneur  du  Dauphin,  le  comte 
le  La  Marche'.  Le  -iH.  on  arriva  à  G i en-sur- Loire 
t^c  Charles  VII  ehoiait  pour  quartier  générai  et 
uij^na  eomuie  lieu  de  rende/.-vous  au\  hommes 
t'armes  et  de  trait  des  provinces  voisines".  Aus- 
îtût.  le  comte  de  La  Marche,  avec  trois  à  quatre 
nllr  combattants,  nssicgea  Charnv  '  et  l'enleva'; 
pis.  le  >  juillet,  il  s'en  l'ut  attaquer  CIi.Ueau-Lun- 
.  Cette  petite  ville  forte,  capitale  du  Giiti- 
aii,  VL'rîtabI»  nid  d'aigle  suspendu  au-dessus 
a  Loing,  commandait  la  route  de  Montereau.  Le 
V  durait  depuis  onze  jours  et  n'avançait  guère, 
iDsqoe  le  Dauphin  arriva  «  moutt  grandement  et 
naccompiiignié'  u;  l'inaction  de  son  |)ère  dans 
6en  l'impatientait  :  il  brûlait  du  désir  de  se 
wler  et,  le  troisième  jour  après  son  arrivée,  il 

hrenal  Jp  Caf^ni.  Chroinqua....  p.  j44. 


fW..  p.  tM. 


.  dcJui 


<lc  l'Yonne, 

hrt«(aj  Ae  (Uft"^<  (-'AroniçKB»...,  ji.iJ6-i'(;. —  LeshaljitMntsiiL' 
■nv  (ur<-«l  Ifaiu's  Buiis  riitiicur  par  le  i.-outi'  de  \n  Mai'chi';  "  pinr 

E>i  nt>  eritli  da  lirdaiia,  nui  alcr  V  en  vouloir  ut.  en  cm  porte  rrrnt 
m  prurfnt  ùr-  diidciis,  rnevaiilx  cl  hcrnais.  Kl  les  niillrcs  qui 
nldesiooFcr  eu  l'obriasnncc  du  roy  y  lurent  reccuz  el  le» 
hfH'il*  aïoicnl  fait  abolis  •■. 

ilnineblcBii.  dOp.  de 


il  if  Caipiv.  Chroiiiifui 
JArtkar'dr   liichr.iuo 
nfuri...,  t.  V.  p.  191:  I 
bien  rMorigné*  sur  le  iiège 


p.  ai7-ïî8.—Cf.aus>iG. Cruel. 

,  p.  ril.  el  Enguerriin  di^  Mon»- 

mui«  ces  lient  chruniqiiruri'  soiil 

r  Clidleau-l.iindon  (iiio   IVrce- 
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fit  donner  Tassaut;  les  soldats,  entraînés  par 
juvénile  ardeur,  s'élancèrent  avec  furie  contre 
place  et  la  prirent  d'emblée.  Du  côté  des  assi 
géants  les  pertes  furent  insignifiantes. 

Grisé  par  ce  premier  succès  entièrement  dû 
son  initiative,  Louis  laissa  éclater  sa  joie  :  elle  f 
bruyante  et  brutale;  dans  un  festin,  il  réunit  s 
principaux  officiers  ce  et  leur  fist  tant  bonne  chiè 
à  touz  chevaliers  et  escuiers,  comme  seigne 
pourroit  faire*  »;  ensuite,  il  s'occupa  des  vaincu! 
il  commanda  que  les  Anglais  fussent  pendus 
les  Français  traîtres,  décapités.  Peut-être,  l 
défenseurs  de  Ghâteau-Landon  avaient-ils,  du  hai 
des  remparts,  comme  il  arrivait  souvent  en  c< 
guerres  de  siège,  défié  le  Dauphin,  raillé  sa  jei 
nesse  ?  On  ne  saurait  affirmer  que  les  cruelL 
représailles  ordonnées  par  Louis  fussent  une  ve 
geance  personnelle,  mais  il  est  certain  qu'il  refuj 
d'entendre  un  appel  fait  à  sa  miséricorde  :  «  < 
fait  ne  voult  ouïr  ne  entendre  conseil  que  on  1 
vouseist  faire^  »,  et  Timpitoyable  sentence  fi 
exécutée. 

Louis  venait  de  céder  à  un  mouvement  d 
colère  exaspérée,  sinon  de  donner  une  preuve  d 
cruauté  foncière  ;  car  celui  qui  nous  apparaît  dan; 
le  recul  des  siècles  comme  le  plus  circonspecte 
plus  rusé  de  nos  Rois,  avait  un  tempérament  d'un< 

*  Perccval  de  Cagny,  Chroniques.,,,  p.  a38. 

*  Ihid.  —  Cf.  aussi,  le  Héraut  Berry,    Chroniques..,,   1402-1461 
(éd.  D.  Godefroy),  p.  SgS. 


violence  excessive;  son  premier  mouvement  le 
portait  aux  partis  extrêmes,  et  la  moindre  résis- 
tance à  son  autorité  enfiiimmait  son  courroux; 
licurcusenienl,  sa  volonté  sur  lui-même  était  forte, 
elquiind,  grâce  à  elle,  il  parvenait  à  se  maîtriser, 
ilors  «  il  oïait  conseil,  non  tles  autres,  mais  de  sa 
[iniJencc'  s. 

Après  ce  beau  et  bon  commencement  que 
t  Dieu  lui  avoil  envoyé^  »,  le  Dauphin  laissa  la 
plus  grande  partie  de  ses  gens  prendre,  sous 
1»  ordres  du  comte  de  La  Marche,  la  ville  et  le 
lUtcau  de  Nemours^  et  s'en  retourna  auprès  de 
Oiarles  \'ll,  à  Gien'.  Là,  il  retrouva  Marguerite 
4'Erosse  et  passa  quelque  temps  en  sa  compagnie*. 
M  Uni  et  la  Reine,  en  permettant  c[ue  les  deux 
nlolescents  demeurassent  dès  lors  réunis,  ne  com- 
rent-ils  pas  une  imprudence  ?  On  peut  le  sup- 
Kr  car.  peu  après,  de  graves  troubles  nerveux 
kdt^clarèrentchez  la  Uauphine.  Au  reste,  la  lune 

'  Vor    thiliuuc  lie  CommvnFB,  Mémairtt  (Éd.  Bernard  dcr  Mad- 

tai.i.|,.:i. 

■'Ct  PcrcvTil  Je  Cigny,  Chruniijues,..,  p.  a38. 
'hmTalde  Cagny,  Chronii/Ufs,,.,  p.  13S-339.  n  Lit  tuol  Tui'i^iil 
>W  dt  la  dite  place  [iresBei  de  nosdir  gens...  qu?  ils  rendircnl 
Iffar*  iu  toy,  iFiira  corps  e(  leurs  biens  :  saufs  ct  ceui  qui  voul- 
IM  JaMOurrr  fiireut  rcmiaen  liberté  on  la  bonne  grâce  du  roy.  u 
'fWrertal  Ar  Ctgny,  Chroniques..  ..  p.  i38. 

da   Liber  Pltistaréiensii.  qui  était  iin  rierc  ^coNBain 

'     n  àr.   la  Uauphine  Marguerite   en   Franee,   écrit 

■  .,.  eompluli  aunt  in  eîs  anni  nubiles  et  in  lecto 

d«  Gi«n  âur  Laare  ct  sic  matrimonium  perfeele 

Vm  Ml  b  Domine   Jcsii  Chrisli  u   (cd.  doua  The  hUto- 

Seot  tond.  t.   VU,    p.   î8o).  Cf.   Bcaucourt.  Histoire   <lc 

'tt.t.  III,  p.  39,0°  1. 
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de  miel  de  ces  trop  jeunes  époux  dura  peu;  les 
hommes  d'armes  appelés  par  Charles  VII  accou- 
raient de  toutes  parts  à  Gien  ;  les  garnisons  voi- 
sines et  celles  des  pays  de  Picardie  et  du  comlé 
de   Champagne   proposaient   leurs  services;  les 
bonnes   villes,   dont  Paris,  offraient  de  Tai^t 
et  des  vivres*.   On    décida   d'accepter   tous  ces 
dévouements  et  de  faire  le  siège  de  Montereau- 
fault- Yonne.  Le  Roi  et    le  Dauphin  partirent  le 
20  août  et,  pendant  que  Tarmée  se  postait  devant 
cette  ville,  ils  s'en  furent  loger  à  Bray-sur-Seine*. 
Charles  VII  n'y  resta  que  quelques  jours,  il  avait 
hâte  de  prendre  le  commandement  de  ses  troupes; 
Louis,  au  contraire,  demeura  dans  Bray,  pendant 
les  six  semaines  que  dura  le  siège  de  Montereau'. 
L'inaction  de   Louis,    comme    on    pense  bien, 
n'était   pas    volontaire,   elle  lui    était    prescrite 
par  le  Roi.  Il  nous  faut  ici  considérer  que  Char- 
les   Vil,    dont   l'avènement    au   trône    datait   de 
quinze    années,    n'exerçait    que    depuis    peu   de 
temps,  avec  quelque  sécurité,  le  souverain  pou- 
voir,  il  commençait  seulement  à  se  sentir  vrai  Roi 
de  France,  et  voici,  qu'à  ses  côtés,  se  campait  un 
grand  fils,   énergique,   entreprenant,  et  qui  atti- 
rait à  soi  les  hommages  des  sujets.  En  apprenant 
la  prise    du   Ghâtcau-Landon,    Charles  VII   avait 

*  Pcrccval  de  Caj^ny,  Chroniques...,  p.  a^g.  — Journal  d'un  Bour- 
geois de  Paris ^  p.  3!i'3. 

*  Bray-sur-Seine,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Provins,  dép.  de  Seiue- 
et-Marno. 

■'*  Perccval  de  Cagny,  Chroniques . ,.,  p.  240- 
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lipouvé  du  dépit,  non  visiblement,  puisqu'il 
ai-ait  accueilli  le  Dauphin  à  giandjoie,  célébré 
des  actions  de  grâces  et  ordonné  des  processions  '; 
mais,  au  fond,  il  était  entré  en  défiance  et  en 
jalousie  contre  le  jeune  vainqueur.  Il  le  tenait 
donc  Â  l'écart  de  l'armée,  décidé  à  ne  pas  l'y  lais- 
ser reparaître  avant  d'avoir  lui-même  accompli 
quelque  brillant  exploit;  aussi  le  vit-on,  au  siège 
de  Monlereau,  déployer  une  activité  extraordi- 
naire. Debout  nuit  et  jour,  il  veillait  à  tout,  il 
6Uit  présent  partout;  il  visitait  les  ouvrages 
R^'ancés,  critiquait  les  dispositions  de  ses  capi- 
iUines.  gourniandait  les  soldats  de  leur  lenteur. 
A  ceux  qui  le  suppliaient  de  se  ménager,  ou  du 
moins  de  se  mieux  garder,  lui  remontrant  o  le 
péril  de  sa  personne  en  ainnt  et  venant  aus  diz 
lieux  B.  il  répondait  que  n  la  guerre  estoit  à  lui  et 
AOo  à  autre  ».  Le  jour  de  l'assaut,  il  s'élança  dans 
ks  fossés  a  en  l'eaue  jusques  passé  la  sainture'  », 
Bl  il  fut  l'un  des  premiers  à  enti'cr  dans  Monte- 
reau  par  la  brèche  (lo  octobre").  La  ville  prise, 
le  château    tenait  encore;  le   Koi  permit  alors  au 

'  Perccval  de  Cagnj.  Chroniques...,  \>.  1)9. 

'  ?erceval  de  Cagnv,   Chroniifues p.  ■i\a.  "  El   le  Roj,  dil  1<? 

Wmki  Bcrn't  y  esioil  prëacat  eu  peraoïme,  faiiant  son  di?voir 
toiniii*    les   mitres,    v    Chronique    ijoi-ij'ji,   {éd.    D.   Godefroy), 

'  Pcroeval  de  Cagtxy,  Chrùnufues....  p,  'i4i>  Voyci,  aussi,  sur  If 
^tge  de  Monlcrirsu  et  sur  la  bravoure  qu'y  déploya  Charles  VU, 
MouIreUl,  Chronique....  l.  V,  p.  394, 

*  Cf.  Compte  rendu  d'une  scsQce  du  PnrUm<.-nt,  «opie  dans  Le 
Gtind.  ffiiloirede  Liiùx  .V/,  (ra«nusorite).  pièces  juat.  Bibl.  N»t 
f  U.  6965,  (ol,  ïï- 
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Dauphin  de  venir  le  rejoindre,  et  le  jeune  princ(r^ 
prit  part  à  l'attaque  de  la  forteresse  qui  fut  enle- 
vée quelques  jours  plus  tard*. 

Tous  les  prisonniers  «  parlant  la  langue  de 
France  »  furent  pendus;  mais  le  Dauphin  intercéda 
auprès  de  son  père  pour  qu'il  fût  accordé  aux 
Anglais  de  se  retirer  la  vie  sauve,  avec  leurs  biens, 
«  comme  estrangiers  conquerans  terres,  car  ils 
n'étoient  pas  venus  en  France  de  leur  autorité'.  » 
Cette  fois,  Louis  distinguait  les  ennemis  des  traî- 
tres :  il  avait  pris  conseil  de  son  bon  génie.  Avant 
le  départ,  le  chef  de  la  garnison,  Thomas  Quérart, 
et  tous  ses  hommes  vinrent  remercier  le  Dau- 
phin de  sa  clémence^  Mais,  ainsi  que  le  voulait  le 
Roi,  TafTaire  de  Chàteau-Landon  fut  mise  en  oubli, 
et  les  chroniqueurs  officiels  parlèrent  du  siège  de 
Montereau  comme  de  la  «  première  ost  oii  fut 
Monseigneur  le  Dauphin  ^  ». 


Le  i3  avril  i43G,  un  groupe  de  bourgeois,  sous 
la  conduite  de  Tun  d'eux,  le  brave  Michel  de 
Lallier,  avaient,  à  coups  de  pierres,  de  biiches  et 
de  tessons,  mis  hors  de  Paris  la  garnison  anglaise, 

*  FiO  Grniid,  Histoire  de  Louis  AI,  Bibl.  Nal.    f.  fr.  696),  f*^  -iD. 
2  Ihid, 

*  Héraut  Borry,  Chroniques...,  p.   3y6.  —  La  NeufviUe,  Histoire 
(les  Dauphins  (1760,  a  vol.  in-ii*^},  t.  II,  p.  108. 

*  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965,  f"  25  v^ 


ei  ouvert  Ifs  portes  au  connétable  «le  Hichemont', 
(ne  fois  alïranchîe  du  joug  qu'elle  avait  si  long- 
'pnijis  supporté,  la  grande  cité  prétendit  repren- 
(/re  immédiatement  son  rang  de  capitale;  dès  la 
fin  d'avril,    une  députation    de  bourgeois   et  de 
''odeurs  de  l'Université  fut  envoyée  à  Tours  vers 
Charles  Vil  pour  le  prier  de  faire  sa  rentrée  dans 
t^aris  ;  les  ambassadeurs  devaient  solliciter  l'inter- 
cession delà  Heine,  et  aussi  remettre  au  Dauphin 
des  lettres  de  l'Université  qui  affirmaient,  en  toute 
obéissance  et  honneur,  les  loyautés  de  ce  grand 
corps  et,  plus  expressément,  u  le  très  grand  plaisir 
qD"il  avoit  de  la  présence  très  nécessaire  du  Roi 
et  de  son   fils'  ».   On   ignore  si  Louis  plaida    la 
cause  de  Paris  auprès  de  son  père;  en  tout  cas, 
Charles  VII  ne  prit  aucun  engagement;  quelque 
lemps    après,   une    seconde    ambassade    vint    le 
trouver  à  Amboise;  elle  aussi  s'en  retourna  sans 
avoir  obtenu  de  réponse  formelle'.  Mais,  après  la 
prise  de  Montereau,  le  lloi  se  rappelant  les  récen- 
tes offres    de    subsides    et  de   vivres  qu'il   avait 
fefues  des  Parisiens,  se  décida    à  leur  faire  une 
«siUî,  et,  parla  vallée  de  la  Seine,  il  descendit, 
avecson  fils,  vers  la  grande  ville. 


'  Jvunial  d  un  Bourgeois  de  Paria,  p.  îij-Îïo.  —  Edgutrrun  di- 
Houinlfl,  Chronique.. ..  l.  V.p,  iir.  —  Jean  Chartier,  Chronique 
ittkarlri  VIl,l.  I,  p.  aa8.  —Cf.  IWil-DuUiUU,  Charles  VII. 
iMii  XI  et  Us  premières  années  de  Chartes  VUI,  (llikloire  di- 
FnHt,  de  E.  LuTisBe.  1.  IV.  p.  S3,  84], 

^  Ckartttlarium  Lniveriilalis  Parisientis,  puLl.  par  II.  Denifle 
«E.  Ckalelain,  (Paris,  leB.j-iBo:,  4  vol.  in-.)"),  I.  IV.  p.  58o-58v. 

'  B*«ueo.irl.  //ij/oicc  de  Charles  VU,  l    III,  p.  ii_ 


Li^  ^Xj/r-^x^  r:yai  \rrjr\  ^  fa^it-Cjeaâ*  le  ii  no- 
Tftnxtit.    f>ir  'ifr   jd    Sam-M-iruii  c  krver.  Saint- 

^^**t  bt^^ti  ch=i  1 -^^  lie  «nt  -^x  li  «tiiw  radi»:  <tvx  qui 
t  4-  *:r:-*:t  rrj^:^'-^  4  itT^r-jt*  3ie p*3aTXBeft t  nîteairleufs 
Urrr.*^--  >  et  LrVïii:*-  ^  ix  -rriicies  rûae:»  qniencon- 
bra^^îL^  Lrt*  ries  de  cette  vilie  a  demi  incendiée, 
iv%i.t  petne  a  crxre  •:jTae  c'etiit  Li  4   ie  premier    | 
ï^j^r::  •if:  FriJice.  >  taat  vérité  par  les  anciens  chro-    ^  . 
riiq^t^nnt.    Là  visite  de  la  basilique  surtout  éuit    y 
p^fiîhîe  :   l#rs  traces  de    pLiLk^îe   v   eiaienl  encore    y 
sWilAe^,   Apre^  avoir  £àit  ses  devotîoiis  au  saint    V- 
patron  du    royaume,   le  Dauphin  s'arrêta  devant    ? 
le^  t/^mljfraux  de  marbre  et  les  stalues  en  albâtre 
reh;!iij*î»é  d'or,  des  rois  ses  ancêtres'.  Le  dernier    | 
maijsoléf:  renfermait    Charles   VI  et    Isabeau  de 
HhvifTft:  c  était  à  cette  place  que  le   27  octobre 
I  |22.  le  héraut  d'armes  avait  poussé  le  cri  sacri- 
U:^ft  'i  Dieu  doint  bonne  vie  à  Henri,  par  la  grâce 
de  Dieu,  roi  de  France  et  d  Angleterre  !    »   C'était 
la   que    reposait,   aux    côtés  de  Ihomme  qu'elle 
av;iit   traliî    comme   épouse   et  comme   Reine,  la 

'  Antoine-  Astf-san,  Elo^e  descriptif  d<f  la  ville  de  Paris  et  de^ 
firirtf  ipalpH  villes  de  France...,  publ.  par  Le  Roux  de  Lincy,  dani? 
l'aria  et  ses  historiens,  p.  SSi-îii.  — Journal  d  un  Bours^eois  d^ 
l'ariH^  *t\  'I  ii«'-l''y,  p.  >o8-io9.  "  lîl  les  Anglois  estoieiit  deden» 
S;firi'-t'I>rriiH  qui  pilloiont  U  ville  sans  y  rien  laisser  à  leur  povoir  : 
ain^i  hit  l;i  villf*  de  Sainct- Denis  destruicte,  et  quant  ilz  orent  tout 
pilli'-.  ni  firent  abatnr  les  portes  et  les  murs  et  en  tirent  tîUc  cham- 
p«-Hlr**.  .*  'fin  sf.-plcnnbn-  i.i>5  . 

^  Afitoirif  Asfffsan,  /Clo^e  descriptif  de  Paris  et  des  principales 
villes  de  France . ..,  p.  Vîg.  —  Sur  les  reliques  et  les  richesses  que 
r«'ni<'rin;iit  la  hnHiIi({ue  de  Saint-Denis,  voy.  Du  Breul,  Le  théâtre 
dei  Ànitffuités  de  Paris,   l'aris,  i6'i9),  liv.  IV. 
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[criminelle    Isabeau  '  !    Méditant    ]e   grave   eosei- 

l^emenL  que  donnaient   à  sa  jeunesse  les   dou- 

ireux  âouvcnii'S  qui  emplissaient  ces   lieux,  le 

luphin  Rongeait  qu'un  royaume  est  perdu  quand, 

ir  suite  de  la  faiblesse  ou  de  la  maladie  de  son 

ïtef.  les  féodaux  parviennent  à  y  dominer;  puis, 

roquant  la   Bgure  de  l'aïeule  dont  il  avait  tou- 

lurs  entendu  maudire  le  nom,  il  se  jurait  de  ne 

bandonnei-  à  une  femme  la  moindre  part 

le  sou  pouvoir,  estimant  qu'un  Hoi  de  France  qui 

épousé  une  étrangère,  la  doit  tenir  éloignée  des 

laffaîres  et  conslaninient  surveiller  ses   relations 

de  famille. 

Cependant  Paris,  impatient,  affairé,  tumultueux, 
aflic^-ait  fébrilement  les  apprêts  de  ses  fêtes; 
la  venue  de  Cliarics  Vil  et  du  Dauphin  était  dési- 
poe  depuis  des  mois  et  la  seule  perspective  de 
IVïénenjcnt"  confortait'»  les  habitants!  Soutenus 
par  cel  esi>oir,  ils  avaient  supporté  tailles  et 
»  matleii  gaignes  u.  la  grand  cherté  du  pain  et  des 
«utre*  vivres;  ils  avaient  refréné  leur  langue,  tou- 
jours pi-onipte  à  s'exercer  contre  les  gouverneurs, 
'H  obéi  à  l'ordre  de  laisser  passer  a  sans  leur  dii'C 
[pii  de  leur  nom'  »  les  trois  cents  Anglais  du  ciià> 

*  iMWau  ér  Bavière,  morte.  It  ig  st^ptcmbrc  (j'ij,  i  l'hOIel  Sainl- 
'  I,  «nU  élà   U   14  uclubrp,  aprvs  )h   crilébralion   d'un  icrvîcc  à 
imo,  ■  mUc  «n  bi  rirl/>rc  cji>  SHÏoe  ea  iiiig  bnl^l  el...  porlée 
k  Âalnt-DenU  "  Journal  d'un  liourgfoi»  de  Parin.  p.   3ot|- 
îiu(«nt  Ua  procripliaas  romn'lkB  ilc  la   llcine  lUns  beb 
iit,  14I1.  noa  cercueil  *viiit  i-t^  d^pox' 
VI. 
t  d»  Parti,  p.  S35. 


i4o;. 
harlcB 
'  humai  d'ut!  Btiarxeii 
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tcau  de  Montereau  ;  leur  retenue,  dans  cette  cir- 
constance, leur  avait  coûté  beaucoup,  car  ils 
auraient  voulu  pendre  ces  Anglais  a  tous  meurtriers 
et  larrons  »  à  leurs  yeux  tardivement  dessillés; 
mais  ils  craignaient  de  s'aliéner  à  jamais  la  sympa- 
thie du  Dauphin  dont  ils  connaissaient  la  miséri- 
cordieuse intercession  auprès  de  son  père;  pour- 
tant, ils  avaient,  à  leur  façon,  protesté  contre 
Tacte  de  clémence  qu'ils  désapprouvaient  :  «  ils 
n'avoient  fait  joie  ne  allumez  feux  »  en  Thonneur 
de  la  victoire  *. 

Un    vent  de  réaction  soufflait  sur  Paris  ;  bour- 
geois et  artisans  se  convertissaient  en  masse  à  la 
cause  légitime   et,  sous  Tinfluence  de  ces  mots 
magiques  :  a  le  Roi  et  le  Dauphin  approchent  !  d 
souffrances    et    rancunes    étaient    oubliées.     Le 
Roi,    la    plupart    des    Parisiens    ne    le  connais- 
saient pas,    et    ils   étaient   affamés    de    le    voir; 
quelques  gens  d'âge  mûr  se  souvenaient  de  l'avoir 
aperçu,    pendant    les     troubles    lorsque,    jeune 
comte  de   Ponthieu,  puis  Dauphin  et  Régent,   il 
parcourait   à   cheval    les    rues    sous  la   conduite 
des  chefs  armagnacs.   Quant  au  Dauphin   Louis, 
pour  tous,  il  était  un  inconnu;  sa  naissance  n'avait 
point  fait  de  bruit  à  Paris,   aussi,  dans   la  foule 
grouillante  et  commérante    qui    se  pressait   aux 
carrefours  et  s'extasiait  devant  les  préparatifs  de 
la  fête,  on  s'interrogeait  au  sujet  du  petit  prince  : 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  335. 
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[ue  «ivait-on  de  Uiî?  la  plupart  le  cioyaienl  tout 
Bune,  âgé  de  dix  ans  environ',  d'autres  mieux 
renseignés,  parlaient  de  son  glorieux  mariage,  de 
«s  rrccnts  exploits;  généralement,  on  craignait 
eût  été  élevé  dans  des  sentiments  hostiles 
lux  Parisiens,  et  l'on  était  d'avis  qu'il  fallait 
pgoer  ses  bonnes  grâces,  obtenir  qu'il  intercédât 
[>rès  de  son  père  en  faveur  de  l'antique  capitale; 
,  très  prompts  à  l'illusion,  les  Parisiens  se 
Toyaient  déjà  revenus  aux  beaux  jours  de  i3H()  :  la 
Cour  réinstallée  â  Phûtel  Saint-Pol,  les  tailles 
supprimées.  les  commandes  aflluant  aux  bouti- 
ques lies  orfèvres  et  des  brodeurs'.  Pour  séduire 
lelhuphin,  comme  pour  reconquérir  Charles  Vil, 
Piris  comptait  sur  sou  charme,  mystérieux  attrait 
'[ui  avait  si  vite  ralmé  la  colère  de  Charles  V 
sprés  la  Hévolution  de  i3'J7',  et  dissipé  la  mau- 
«ise  humeur  de  Charles  \'l  après  l'insurrection 
lies  Maillolins  '.  C'est  pourquoi,  de  la  porte  Saint- 
Itwis  an  parvis  Notre-Dame,  tout  le  long  de  la 
"lie triomphale  que  suivrait  le  cortège  des  Prin- 


n  Bvurgvois  de  Paria,  p.  iîi, 

,iide  sur  /sabfOH  dr  Bavière,  ta  Jeu 


^LCorHie.  les  Prtm 


I  falots, 


l'tFmn,  d»  E.  Uviwe], 

■  'SmU  R^oIIp  d»  Haillotias  i  Pi 


'.  la  Guerre  de  Cent  a 


.,  (His 


nars  i3Si].  et  3>  réurct- 
<ks  dc^  Charles  VI  tlrenl 
utious  cl  canliscations,  v\  ils  rctirèroot  à  Paris 
pales  CD  ■uppriminl  la  PrôvAl(>  des  marchands; 
premiers  aolea  d*  Lharles  VI,  nu  dt-bul  d<r  sun  rô^iie 
jan*i#r  1J89.  fui  de  rendre  k  In  cnpilgle  In  ptupiiH  A-- 
'--     -^Ct.  L,   Bnllilul.   Je<in  Joiiyenrl,  prérôt  des  -Viir- 
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ces,  les  maisons  se  tendaient  de  tapisseries  de 
haute  lice,  se  décoraient  de  feuillages  ;  les  portes, 
les  bastilles  étaient  couvertes  et  parées,  aux  por- 
ches des  églises,  aux  carrefours,  étaient  dressés 
des  échafauds  pour  la  représentation  des  Mystères 
et  placées  des  fontaines  qui  versaient  Teau,  le  vin 
et  le  lait  *  :  C'était  tout  le  luxe  tradittonnel, 
banal,  un  peu  défraîchi  des  entrées  royales-, 
mais  auquel  on  avait  ajouté,  en  Thonneur  du  Dau- 
phin, quelques  nouveautés. 

Dans  le  cortège,  dont  Tavant-garde  était  for- 
mée par  un  corps  de  huit  cents  archers,  Louis 
chevauchait  a  un  petit  ensuivant  le  Roi  ;  il  était 
armé  au  cler  de  plein  harnois  et,  réservé  le  chief, 
tout  couvert  d'orfèvrerie  ;  comme  lui,  son  coursier 
estoit    moult  noblement   houcié  -^  ;   à  sa    dextre 

^  Cf.   Monstrelct,  Chronique,..,  t.   V,  p.  3o  1-307.  —  Jean  Char- 
ticr,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  a37-238. 

^  C'étaient,  dit  le  Bourgeois  de  Paris,   «  moult  de  belles  choses 
qui  moult  lonç^ues   seroieut  à   raconter...  comme    on   fist  pour  l& 
petit  roy  Henry\  quand  il  fut  sacré  à  Paris.  »  Journal...,  p.  336.— 
Henri   VI  de   Lancastrc,  roi  de  France  et  d'Angleterre,   avait  ét^ 
amène  de  Londres  à  Paris  et  sacré  à  Notre-Dame,  le  16  décembre 
i43i.  —  Sur  les  cérémonies  et  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  occa- 
sion, voy.:  Journal  dun  Bourgeois  de  Paris^  p. '274-280. —  Monslre- 
let,    Chroniques,   t.    V,    p.    i-5.   —    Jean  Chartier,    Chronique  de 
Charles    VU,  t.   I,  p.   i3o-i3i.  —  Jean  de  Wavrin,  Chroniques  et 
anciennes  histoires  de   la   Grande  Bretagne,    (éd.   du  Maître  de« 
Rôles),  p.  1-12.  — etc. 

•^  Monstrelet.  Chronique...,  t.  V,  p.  3o5.  — Le  Héraut  Bcrn*...» 
67iro/i/<7i/e  (publ.  par  D.  Godefroy),  p.  398-399.  —  Journal  d' ftp 
Bourgeois  de  Paris,  p.  335.  —  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  dt 
Charles  VII,  t.  I,  p.  lôg. 

«  Auprès  du  Roy  sur  un  roussin 
((  Venoil  après,  8ubséquemment 
«  Son  fils  Monseigneur  le  Dauphin 
«  Lors  habillé  très  richement. 

Cf.  aussi  dans  Denis  Godefroy,   fx  Cérémonial  français  (Paris^ 
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rstoil  Messire  Cliarles  d'Anjou  et,  à  senestre, 
iseigneur  le  romte  de  La  Marche  w  '.  Derrière, 
\enaient  les  pages  du  Dauphin  mùlés  à  ceux  du 
Fltii  cl  cuiiiineeiix  n  vestuz  de  diverses  couleurs -». 
A  la  première  porte  Saint-Denis  ' ,  le  prévôt 
des  Marchands.  Miehel  de  Lallier  et  les  éclievins 
avant  intlué  Charles  VU  l'entourèrent,  portant 
an-dcsHiiti  de  sa  tt^tc  un  ciel'  (un  daisi  a  comme  on 
il  à  la  Saint-Sauveur  h  porter  Nostre  Seigneur'  ». 
Aux  Filles-Dieu  ',  te  cortège  rencontra  une  fon- 
taine   dont    les    quati-e     bouches    versaient     du 

lait,   du  vin  vermeil,  du   vin  blanc  et  de  l'eau  ; 

i    ia  porte  aux  Peintres',  il  contempla  le  mys- 

\ttv  de  l'Incarnation  ;  à  la  porte  des  Champs  *, 

|tii4|,i>DL  Uil>>},  t.  1.  p.  6S3'5S6  :  EutrÛc^    di^    Cbarici  Vil  et   du 

"■      "  'l  du  Hfcueit  de*  Ofices  Je  Fraarr,  par  Jeon  Chenu. 

-  MoDslivlft,  /.  e. 


Bâvul  Bnrry,  t.  1 


i>r«iaii-re  iHirUt  Sniul-Ueui»,  appclvi^  au»BÏ  l'orle  d 
-      '        piwrlcii.il  11  l'<:>ii^L-îiik'  di;  CliarlcB  V.  elle 
-    ■    ■  dXbuuUr 


Pnris  . 


IhntHovil'',  appiiriciKil  li  l'<:>ii^L-îiiû'~di;  CliarlcB  V.  elle  ■.'Ii.il  pla- 
MjalHinrhi'  dp  1«  r        "  " 

1-  ivf'p!'4."" 
^hvnxid'un  Bourgeois  de  Pans,  p    ÎJS, 

s-Ui«u,  rcfupe  pour   les  repcnlic-H   et  hos- 

"  pour  les  patiTrFH  kumes  moUdi-B,  occupuit  un  vaBte  encloa 

^     «Ire  U  mRSainl-Upiitaellu  Villv  iieuvo  hu  quartier  Bcmni?- 

c  Ua  t^l*^  diftuoli  ea  1793,  ni.  sur  sou  rinplaci-uiciil.  nul  ^1^  ■ 

la  rae  «t  le  pnHtiii);!'  du  C*in'.  Le  Koui  do  Linpv.  Paria  et 

iHtl.ii..i,  , 

(.■inlri-s  ou  deu:iiéruc  [lurlc  Suint-Uimis,  di 

'Aiit[>i*te,  aVlevail  près  de   l'Ilnpassu  nui 

t'nwitiioii  de  In   rue  Turbigo  i-l  de   lu  ru 

Lv  Iliuii  d«  Liucy,  lue    Kit.,  p.  uïB,  u.  4, 

de  la  purle  Saint-Marlin-des-Chai 

ilo,  qui  s'élovflil    un    peu  au-di'SBuue  de  lu  rue  du 


J 


176  LES    ANNÉES    d'aPPRENTISSAGE 

celui  de  la  Nativité  \  où  des  anges  chantaient 
doucement  «  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté  ».  Devant  le  ponceau  Saint-Denis, 
Louis  s'arrêta  pour  admirer  une  fontaine  a  en 
laquelle  y  avoit  un  pot,  où  estoit  une  fleur  de  lis 
laquelle  jettoit  bon  ypocras,  vin  et  eaue  ;  et  dedans 
ladicte  fontaine  estoient  deux  daulphins,  et  au- 
dessoubz  avoit  une  terrasse  volsée  de  fleurs  de 
lis  »  ^  Le  jeune  prince  fit  halte  aussi  à  la  Tri- 
nité ^  devant  les  scènes  de  la  Passion  qu'on  y 
représentait,  puis,  sur  la  place  du  Ghâtelet,  pour 
y  regarder  un  terrible  Jugement  dernier  :  Monsei- 
gneur saint  Michel,  en  sa  balance,  pesait  les  âmes  ^. 
Le  cortège  quittant  alors  la  rue  Saint-Denis  qui, 
depuis  la  porte  aux  Peintres  était  a  tendue  à  ciel  », 
s'engagea  sur  le  grand  pont  pour  gagner  la  cathé- 
drale*. Devant  les  portes  fermées  de  Notre-Dame, 
tout  le  corps  deTUniversitéet  de  nombreux  prélats 
attendaient  les  Princes  ;  là  se  trouvaient  réunis 
les  archevêques  de  Toulouse  et  de  Sens*,  les  évê- 

*  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  III,  p.  53. 

-  Monstrelet,  Chronique. ..,  t.  V,  p.  3o2. —  Il  y  avait  deux  footainei^ 
dans  la  rue  Saint-Denis,  celle  des  Innocents,  et  celle  du  Ponceattm 
Saint-Denis  ;  cette  dernière  formait  Tanglc  des  rues  Saint-Denis  fe^ 
des  Ëgoùts.  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et  ses  Histotiens,  p.  198,0.  a^  . 

*  L'Hôpital  de  la  Trinité  était  rue  Saint-Denis,  en  face  de  la  raL«5 
Saint-Sauveur;  les  Confrères  de  la  Passion  y  louaient  une  salle  <> 
ils  faisaient  représenter  des  mystères. 

»  Cf.  Beaucourt,  /.  c. 

^  Le  Grand  Pont  ou  Pont  au  Change  était  alors  «  si  couvert  di^ 
maisons,  et  les  eaux  du  fleuve  si  bien  cachées  que  celui  qui  les  traB-' 
versait  sans  être  prévenu  ne  s'en  doutait  pas  0.  Antoine  AstesaOi' 
Eloge  descriotif  de  Paris. . .,  dans  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et 
Historiens,  p.  53 1. 

*  Louis  I*^""  de  Mclun,    fils  de  Jean  de    la  Borde-le- Vicomte 
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Bues  de  Paris  et  de  Cleimont,  les  abbés  mitres  de 
|Saînt-Denîs',  de  Saint-Martin',  de  Saint-Germain- 

Ics-Prés*.  de  Saint-Mugloire  '  et  de  Saiote-Gene- 
biève"'.  Uc  Roi  et  le  Dauphin  mirent  pied  à  terre  ; 

Maître  Nicolas  Midi,  docteur  de   l'Université  et 

ortc-parole  de  cette  fille  ainée  des  Hois*,  pro- 
Iponra  une  grande  harangue,  dans  laquelle  il  c6lé- 
Bm  le»  vertus  de  Charles  VI,  celles  de  Charles  Vil 
let  déclara  que  l'Université  s'était  trouvée  comme 
orpheline  et  veuve  durant  l'absence  de  son  Roi. 
1  Ensuite,  l'évoque  de  Paris,  Jacques  du  Chasteller, 

nvita  Charles  Vil  ù  jurer  sur  les  Saints-livangiles; 
*  Hot, après  avoir  prêté  serment,  pénétra  avec  son 

Bis  dan»  Notre-Dame,  pour  y  vénérer  les  reliques 

■EliMlwdl  dtr  Savoliy.  dianolne  dr  SaiiiI-QupoliD  (ijiS).  puis  de 
^■fi»  (1410).  Htait  été  [vlu  Rrrhevèqiic  dr  Sens,  rn  tiiS-  Il 
mil  Ùt  »  première  Tisitc  li  TJutrË'Dume,  le  9  mai  i,;36,  qu^U 
i(ln(ii  iprék  rcxpulsion  de*  Anglaii,  GalUa  Chriatiana, 
'  XII.  eol  as -86.  —  L^Rrchcvfchf  de  Scdi^  ôlait  la  mclropolr 
'c  Pirï*,  igui   ne   fiil  crigi;   en   archevfchi'  que   soas  Louis  XIII, 

;niU»BBio  IV  de  Parrect»!  ^Inil  nbbl'^  de  Saint-Dcois  depuis 
I  tOa.  Caltim  Ckriftiana,  I.  VII,  fol.  joj. 

■■l^re  de  SaiDl-Marlin-dca-ChHnipa.  foaà6  par  Henri  i". 

„r.i»  enlrcle»  nies  Sainl-Hirlin,  du  Vcrl-boi»,  dcU  Croix, 

I  f«lu  a  au  Maire.  11.  l.egrand.  Paria  tn  i38o,  p.  54,  n.  1.  —  Le 
I  iiltar  4e  Saïnl-Marlin  i^Uil,  depuis  1434,  Jacques  II  Seguin.  Gailia 
■  rtn.(i«iw.  I,  VIT.  col.  5Î6, 

'  Dropno  de  MonUuban  veniil  d'être  élu  abbiS  de  Siinl-Gerintlii- 
|**-l>fié«.  es  reupUcemrnl  de  Jran   V  d<^  liaurbon.  Gailia  Chris- 
Mf,l.  VII.  cul.  463. 

'  L»  eoutrol  de  Saiol-Magloirc  s'élendajl  cnirc  les  riii's  Aubry- 
I  MoadH-F,  Sainl-Dt-bis-  Quicampoix,   Saînl- Mu  gloire,  cl  Salle-au- 
"Mle.  Il    Lrgraud.  Parit  en  l3tlo.  p.  Si.  d.  1. 
*Libbif  de   SaiDle-Geuciiin-e   ^lait    Pierre  Caillou  ou  Callou. 
Mm  tlkriitiana.  t.  VII.  eul.  -61. 


'  JCmIm  Midi  avait  Ht  l'un  des  juges  de  Jonniii 
■*  ^rtienlièrciDent  acharné  contre  elle. 
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et  entendre  le   Te  Deum  ^  ;  après  quoi  les  deux 
Princes  se  rendirent  au  Palais*. 

Durant  cette  journée  du  12  novembre,  rémotion 
et  l'enthousiasme  avaient  été  très  vifs  daas  la 
grande  cité,  ce  Et  quand  est  au  peuple  de  Paris, 
il  y  en  avoit  si  grand  multitude  qu'à  grand 
paine  povoit  on  aler  par  les  rues,  lesquels  en 
divers  lieux  crioient  à  haulte  voix  Noël  !  pour  la 


*  Voy.  Keg.  (^apit.  de  Notre-Dame,  Arch.  Nat.  L.L  217,  fol.  35;- 
359.  —  Du  Boulay.  Histoire  de  l'Université  de  Paris  (Paris,  i66i- 
1673,  6  vol.  in-t"),  t.  V,  p.  44^-  —  Denys  Godefroy,  te  Céré- 
monial français,  /.  c.  —  etc.  —  Jacques  du  Cliastelier,  d'une 
iioble  famille  espagnole,  archidiacre  de  Bruxelles,  pois  trésorier 
de  Keims,  avait  été  élu  en  1437*  p^r  le  chapitre  de  Paris,  évèqucde 
cette  ville,  avec  l'appui  duducdeBedford.  Gallia  Ckristiana,  t.  YII, 
col.  146-148. 

•^  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  336.  —  Journal  de  Jeai* 
Maupointy  l.  c,  p.  24.  —  H  était  d'usage  que  les  Rois  passassent 
la  première  nuit  de  leur  «  Entrée  »  dans  le  Palais,  ancienne  demeore 
de  Saint-Louis,  devenu  le  siège  du  Parlement.  —  Le  poète  cootem- 
poraiiL  Antoine  Astesan,  dans  son  Eloge  descriptif  de  Paris,  vante 
le  Palais  et  ses    Galeries  :  «Chacun,  dit-il,  peut  y  trouver  un  saTinl 
défenseur  pour  isoutenir  sa  cause.  On  y  rencontre  encore  tout  ce 
que  Ton  veut  acheter  avec  beaucoup  ou  peu  d'argent....:  vous  croirier 
voir  dos  servantes  de  Pallas  vendre  ici  leurs  superbes  tissus,  tait 
on  y  débite  de  laine  et  do  h1.   Il  n'y  manque  ni   soie,  ni  pourpiv 
éclatante,  ni  rien  de  ce  qui  peut  servir  à   parer  les  jeunes   filles, 
les  nièr(>s    ou  les  jeunes  feuiuies,  les  enfants  et  les  hommes.  Ou 
y  voit  des  objets  (rargeut,  d'autres  plus  précieux  en  or,  d'autres 
de  cuivre,  de  for.  ou  de  tout  autre  métal,  des  fourrures  et  des  peaux 
d'animaux  appropriées  à  une  inhnilé  d'usage.  On  y  trouve  encore 
des   pierres    précieuses   et   les    <iivers   livres  qui   ont  rapport  aui 
diverses   professions.    Iinfiii  tout  ce  qui  peut  apporter  quelque  \o\o 
aux  malheureux  mortels  se  vend  dans  cette  salle.  Il  n'y  manque  ni 
échecs,  ni  dés  ou  autres  jeux  de  hasard,  tous  façonnes  par  les  mains 
(Tun  maître  habile.  On  y  trouve,  présent  si  doux  pour  les  petites 
filles,  de  belles  poupées  qui  sont  des  merveilles  de  travail  et  d'ba- 
billemenl. 


u  Non  de»unt  puppti\  grati.ssima  donn  tenellis 
(I  Virginibus  miro  oultu  formuque  decoric. 


(éd.  et  trad.  Le  Roux  de  Lincy,  dans  Paris 
et  êcê  Hittorienê,  p.  53a-533). 
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oieuse  Yenuc  de  leur  Hoy  et  naturel  seigneur  et 
le»onfi]z,  leDaulphin  '  a.  Les  bruyantes  manifes- 
tions (le  la  joie  populaire  ne  furent  pas  inler- 
iDipups  par  la  chute  du  jour,  car  on  continua 
1res  avant  dan»  la  nuit  "  de  bassiner,  de  faire  feus 
Bniy  le»  rues,  danrer,  menger  et  boyre  et  de  son- 
frpluseurs  instrumcns"  d. 

I*ir  tout  ce  joyeux  train,  le  peuple  cherchait 

»  doute  à  étourdir  ses  souffrances.  Sa  misère, 

BBindigence  était  extrême,  et  nombre  de   pau- 

I  ménages,    qui  avaient  acclamt'^  Charles  Vil 

*«on  fils,  ne  trouvèrent  le  soir,  en  rentrant  au 

igii,  que  des  choux  et  des  navets  pour  apaiser 

ir  faim  et  celle  de  leurs  enfants;    mais,  ni  le 

'li.Dtduc,  ni  comte  ne  s'en  souciaient,  ■<  ne  que 

kfuwent  à  cent  lieues loing de  Paris'  a. 

Pir  contre,  la  journée  avait  été  bonne  pour  les 

œs  et  les  maraudeurs  qui  infestaient  la  ville. 

,  en  cilet,  que  maints  bourgeois  cossus 

I^Dt  glissés  dans  la  foule,  furent  robes  par 

linc  ou  coupeurs  de  bourse,  et  les  vilains 

I  des  mauvaises  gens  furent  innombrables. 

•elcndemain,  les  deux  Princes,  dans  la  Sainle- 


t,  CkraMiques  ...  L  V,  p.  'i<i6.  —  ■<  Cl  Dieu  Bail,  dit 
BV,  le  i(abli?  Appareil  iiui  Tiil  faîl,,,  el  la  ^rnnl  piiJO 
ifr  IwB  ^><*  ife  tous  les  t-slai  (te  ladilr  ville  :  Ich 
ld«ehanlcr  vl  rricrn  Nojcl   ■  i^t  Irs  autres  plou- 

CQ  suppliant  le  Roy  ijui;  il  leur  vousîst  pardonner 

•  oOcaKea  i(ae,  par  l'espace  de  pri'i  de  m  ana,  iU  avaient 
«•rralni  >.  Chronique..  .  p.  ajî. 
\'iiai%»ldun  /lourgtroii  de  ParU,  p.  Vif>. 
H  ^nuild'm»  Bourgeois  de  Paris,  p.  13S. 
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Chapelle,  adorèrent  les  reliques  les  plus  précieu- 
ses de  la  chrétienté  «  la  vraie  croix  Nostre  Sei- 
gneur et  le  fer  de  la  lance  dont  Jhésu  Crist  fut 
féru'  x>  ;  après  cet  acte  de  dévotion,  ils  montèrent 
à  cheval  et  s'éloignèrent  du  PaJais.  Charles  VII 
ne  voulant  point  loger  à  Thôtel  Saint-Pol,  qui  lui 
rappelait  de  trop  tristes  souvenirs,  s'en  fut 
demeurer  à  «  Tostel  noef  »,  auprès  de  la  Bastille; 
Louis  reçut  pour  résidence  le  logis  desTournelles'. 
Pendant  les  trois  semaines  que  dura  son  séjour 
à  Paris,  le  Roi  tint  plusieurs  Conseils  où  il  enten- 
dit les  requêtes  de  l'Université  et  du  Parlement; 
il  est  probable  que  le  Dauphin  assista  à  ces  séan- 
ces^  Nous  sommes  certain  qu'il  fut  présent  aux 
obsèques  solennelles  et  expiatrices  du  connétable 
Bernard  d'Armagnac.  Le  comte  de  La  Marche,  dès 
son  arrivée  à  Paris,  s'était  empressé  de  recher- 
cher la  sépulture  de  son  père;  il  avait  fait  exhumer 
ses  restes,  et  les  avait  fait  porter,  enfermés  dans  un 
cercueil  de  plomb,  à  Saint-Martin-des-Champs*.  Le 
jour  de  la  Sainte-Catherine,  un  service  funèbre  fut 
célébré  dans  cette  église,  en  grande  pompe  et  au 

*  Monstrclct,  Chroniques.. ,^i.\,  p.  3o6.  — Sur  les  reliques  vraie» 
et  fausses  conser\-ées  à  la  Sainte-Chapelle,  voir  la  description 
enthousiaste  du  poète  Astesan,  dans  son  Éloge  descriptif...^  l.  c,  p- 
537039. 

2  L'hôtel  ou  palais  des  Tournelles,  ancienne  demeure  seigneo- 
riale,  agrandie  parle  duc  de  Bedf'ord,  qui  en  avait  fait  sa  rêsideocc 
à  Paris,  comprenait  tout  le  terrain  circonscrit  aujourd'hui  parle 
boulevard,  la  rueSainl-Ciilles,  la  rue  de  Turenne  jusqu'à  son  débou- 
ché dans  la  rue  Saint-Antoine,  et  celle  dernière  jusqu'à  son  point 
de  départ.  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et  ses  Historiens,  p.  19$,  n.  i. 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII j  t.  III,  p.  55. 

*  G.  Gruel,  Chronique  d'Arthur  de  Hichemont,  p.  307. 
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lilieu  d"un  immense  concours  de  peuple:  une 
lulc  de  qualre  mille  personnes  remplissait  la  nef, 
le  parvis  et  débordait  dans  les  rues  nvoisinantes  ; 
autour  du  catafalque,  dix-sept  cents  cierges  brû- 
laient; des  centaines  de  prùlres  assistaient  les  of- 
ficiants, «  lesquels  furent  tous  payés'  »,  dit  le 
chroniqueur;  maîtres  et  élèves  de  la  plupart  des 
collèges  de  Paris  faisaient  partie  de  l'assistance. 

Cliaries   VII    avait  été    touché    du    chaleureux 
accueil  des  Parisiens  et  s'était  montré  sensible  à 
leurs  protestations  de  fidélité,  mais  intimement, 
il  doutait  de  leur  repentir;  aussi,  toutes  les  tenta- 
tives des  Grands  Corps  de  magistrats  et  des  cor- 
porations pour  le  retenir  et  le  fixei-  dans  leur  ville 
■  nnt-elles  vaines;    il    entendit    patiemment 
les  suppliques,    il  y  répondit  avec  sa  poiî- 
-      ■  oiitumière*  ;  puis,  bien  résolu  qu'il  était  à 
lepas  faire  de  Paris  sa  résidence  habituelle,  le 
mbre,  il  en  sortit,  avec  son  fds,  pour  mettre 
ile»icjfc  devant  Monlargis,  croyait-on',  Kn  réalité, 
,Ics  deux    Princes    se   dirigèrent,    vers   Orléans, 
[fus  gagnèrent   Tours,  où  ils  furent    reeus  très 
')(i|eiisemeQt  par  la  Reine,  et  la  r)anpliine'  (12  dé- 


mZ  d'ttit  BuHrgtoi*  de  Pnri»,  p.  137  ;  <t  initÎB  on  n'y  (isl  point 
«  (c'ril-ù-ilirc  de  distribution  d'argent  aux  ■■■■«tanlsf,  dont 
«hyl  moutl.   cnr  lois   llll"*  peraonncs  y   illèrcnl  qui   a'y 
it  ja  enlrrE,  s'ils  n'cuiscnl  cuidi.'  que  nii  y  cuni  fait  dunni!c, 
knaadirral  qui  avant  pHcrcDl  pour  lui.  u  Ihid. 
*BMiuaarl.  thUoire  Je  Chartri  Vil.  I.  Ht,  p.  55. 
*  hretvat  ér  llagn)>,  Chroniques...,  p.  a-iC- 

«•  atuliitil  Vf  lit  depuis  leur  pirlpmr'Dl  ù  nier  au  »il}g-! 
I.  PprMMial  d<-  Cagiiy,  Chroniqun....  p.  147, 
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cembre).  Pendant  quelque  temps,  on  ne  s'entre-  - 
tint  à  la  Cour  que  de  a  la  bonne  fortune  que  Dieu  ' 
avait  envoyée  au  Roi  et  à  son  fils  »,  des  villes  ;: 
qu'ils  avaient  reprises  aux  Anglais  et  de  leur  ma-  r 
gnifique  entrée  dans  Paris,  et  «  si  des  grans  biens  : 
et  vaillances  du  corps  du  Roy  furent  vantés  »,  il 
fut  moult  parlé  aussi  «  du  beau  commencement 
de  Monseigneur  le  Daulphin*  ». 

Cependant,  à  Paris,  la  déception  était  grande; 
ainsi,  Charles  VII  et  son  fils  aîné  n'étaient  venus 
((  seuUement  que  pour  veoir  la  ville  1*  ».  Soixante 
mille    livres   de    dépenses    pour   les    réceptions 
et  réjouissances,  partant,  les  charges,  déjà  trop 
lourdes,  encore  accrues,  étaient  les  seuls  résultats 
de  cette  visite  royale  dont  on  avait  tant  espéré'. 
Que  Ton   était  loin  de  la  prospérité  renaissante 
que  tous  avaient  rêvée  !  En  somme,  de  Charles  VHi 
Paris  n'avait  obtenu  ni  une  allusion   à  un  retour 
probable  de  la  Cour,  ni  la  promesse  d'une  diminu- 
tion des  impôts;  du  Dauphin,  il  n'avait  reçu  aucune 
parole  d'encouragement,  non  plus  qu'un  gage  Je 
sa  protection  !  Le  départ  du  Roi  avait  ruiné  toutes 
les  espérances,  et  passant,  avec   sa  mobilité  ordi- 
naire, de  l'enthousiasme  au  découragement  et  à 
la  colère,  le  peuple  de  Paris  rendait  le  Roi    et  le 
Dauphin    responsables  de  tous  les  maux  dont  il 
souflrait  :  si  Thiver  était  si  dur,  «  si  les  pouvrcs 

*   Pcrcev.il  dv  Cagiiy,  Chroniques,  p.  247 
-  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  338. 
»  Ihid. 
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gen»  ne  mengeoîent  que  navez  ou  trongnons  de 
cliDulx  mis  à  la  liratse  sans  pain,  et  toute  nuict  et 
lout  jour  rrioient  petis  enfnns  et  femmes  et 
mes  :  je  meur!  hélas  !  doux  Dieu  !  je  meur  de 
fiin  rt  de  froid  '  m,  c'était  réioignement  de  la  Cour 
^i  en  était  cause;  c'était  encore  la  faute  des 
Princes  si  les  larrons,  plus  insolents  et  plus  cruels 
ijii'auparavant,  pillaient,  en  plein  jour,  les  fau- 
fcourjpi  de  la  ville.  Kt,  tpiollc  humiliation  !  ces  hri- 
^nds  osaient  maintenant  se  moquer  de  ta  décon- 
Wniiedes  Parisiens  ;  quand  ils  en  prenaient  quel- 
fi'iin,  ils  lui  demandaient  ironiquement  n  où  est 
ïMtre  rov  ?  lié  !  est-il  mucé^?  » 


Ail  mois  de  février  i438.  Charles  Vil  se  rendît 
Poitou  '  pour  y  a  recouvrer  finances'  »  ;  il  vou- 
lut s'assurer  les  moyens  de  commencer  quelque 
ourelte  et  glorieuse  campagne  et  x  si  avoit  tout 
00  peuple  grant  espérance,  veue  la  doulce  fortune 
lere«lé  précédent'  ».  Le  Dauphin  accompagna  le 
loi  afin  de  se  présenter  aux  pmvinces  de  l'Ouest  ; 
laig  l'entreprise,  celte  fois,  ne  fut  pas  heureuse  ; 
»  Ktats  de  Sainlonge,  réunis  à  Saint-Jean  d'An- 
lAj,  n*accordêrcnt  pas  les  sommes  demandées 

'  hmrmat  d'mn  Boargrois  de  Pari*,  p,  llg. 

'  liii.,  f.  lis  :  raucL-.  c»Bhi. 

'  BpMcoun.  Ilutoire  dt  Charlt»   Vil,  I.  Itl,  p.  ISi. 

^  TtT^tytiMmC^ffayt  Ckroniqitts....  p.   -1^%. 


] 


pour  la  guerre,  non  par  mauvaise  volonté,  mais  à 
cause  de  la  disette  dont  souffrait  la  contrée ^  En 
effet,  pendant  toute  Tannée,  le  prix  des  vivres  fut 
extrêmement  élevé  dans  ces  pavs  et  dans  ceux  de 
la  Loire  ^  et  la  difficulté  d'acquérir  les  choses  de 
première  nécessité  se  fît  sentir  jusque  dans  l'en- 
tourage du  Dauphin.  Jean  Majoris  se  vit  contraint 
de  représenter  au  Roi  que  «  obstant  la  grant 
chierté  de  vivres  et  autres  choses,  qui  est  de 
présent  en  ce  royaume,  il  ne  pourroit  fournir  à  la 
despense  que  à  cause  du  service  du  jeune  prince 
lui  convenoit  faire  »,  et  Charles  Vil  dut  doubler 
les  gages  du  confesseur  de  Louis  pour  lui  per- 
mettre de  maintenir  son  état*.  Au  même  temps, 
un  malheur  frappa  la  famille  royale  :  le  2  mars 
i:V18,  le  second  fils  de  Charles  Vil,  Messire 
Jacques  de  France,  mourut  à  Tours  dans  sa  cin- 
quième année  *. 

Heritré  en  Touraine  avec  son  père,  au  mois  de 
mai,  Louis  passa  le  reste  de  Tannée  dans  cette  pro- 
vince et  en  Berry.  Pendant  que  l'assemblée  géné- 
rale (lu  cierge  réunie  à  Bourges,  sous  la  présidence 

*  iioaucourt,  /.  c.  —  Pcrccval  de  Cagny,  Chroniques,  p.  248-249. 

-  Vrrc.rvii]  di;  Cagny,  Chroniques...  ^  p.  1^1.  «  El,  si  ce  n'eust 
ï'sl<'',  dil-il,  co  (jin;  par  deux  ou  trois  des  ennëcs  précédentes  icellc 
<*rmiM-,  il  avoit  rsté  moult  de  blés,  Dieu  mercy  î  par  quoy  plusieurs 
hoiiH  niarrliaiulH  vi  autres,  chevaliers,  cscuiers  et  gens  d  estai 
avoicnt  moult  dcr  \}\v.  eu  greniers,  tout  le  peuple  de  France  eust  esté 
prcMfpH»  à  nioui'ir  dr  faim.  —  Cf.  aussi  Journal  d'un  Bourgeois  de 
Pftris,  p.  î  î»j-î',o. 

'  L('ttri>H  do  (Charles  VII  à  l'évéque  de  Laon  «  général  conseiller 
Hur  11*  fait  d(^H  finanoos  »,  publ.  par  Et.  Charavay,  dans  les  pièces 
just.  doli'd.  de»  Lrtlrcs  de  Louis  Dauphin,  p.  168-169. 

•  I{rauf:ourl.  Ifisloirc  de  Charles  VIL  t.  III,  p.  56. 
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iliiltoi,  élaborait  la  Pragmatique  sanction,  édilqtii 

devait  régler  l'organisation  de  l'Église  de  France 

cl  ses  rapports  avec  le  Saint-Siège,  le  Dauphin 

^('■sitla  tantôt  à  Bourges,  tantôt  à  Selles  en  Berry  '. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  son  voyage  en  Poi- 

touct  ses  déplacements  de  i^'iS,  Louis,  vraisemhla- 

llement,  ne  prit  aucune  part  directe  à  l'adminis- 

Iralion  du  royaume,  du  moins  il  ne  fut  l'auteur  ni 

ipiratetir  d'aucun    acte    politique    important  ; 

nuis  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que,  durant 

t»  longs  mois  de  loisir,  il  exerça  avec  fruit  son 

obîcrvation  sur  les  faits,  qu'il  étudia  de  très  près 

Ictl^nselles  choses,  et  que,  grâce  à  sa  conception 

tivc  et  nette,  il  jugea  des  événements  passés  par 

Itiirs  résultats  ou  conséquences;  dés  lors  il  aperçut 

riairement  les  grandes  nécessités  de  la  France, 

et  rccherclia    quels    remèdes  pourraient  y  être 

ipportés;    de    sorte    qu'à    l'âge    de    quinze   ans, 

Louis  avait  déjà    une  idée    précise    des    devoirs 

ni  lui  incomberaient  lorsqu'il  serait  investi  du 

Niverain  pouvoir;  il  comprenait  qu'il  devrait  alors 

>n  restaurer,  mais  innover.  A  l'appui  de   cette 

tscrlîon,  nous  invoquons  l'extraordinaire  maîtrise 

rec  laquelle  ce  tout  jeune  homme  s'acquittera 


'  nid.,  p.  S6  CI  3^3.  —  Lollrr  (tu  Dauphin  k  Elle  de  I.jnavc, 
*aAt  B<M»rKï«.  Il  juin  i.iîH;  —  U-lIre  k  Pierre  BêrJirl  daU'o 
Selln-ra-Dfrrl,  ih  ikcetnbn.-  14I8,  duD*  les  Ifttres  de  Louis 
uAûi.  p«bl  p:ir  Bt  Charnvny.  p.  i-J.  —  Lctlrea  de  CliarlviVU 
'bdi^Bw<d<'l'hAti>lduDniipliin,dHt«esdpBourKeB,3«juillcli4ï8, 
tf..ptèec«jiut..  p.  iGj-iSfi. —  Louis  fut  priÇacul  b  la  s^nuccdouvcr- 
t  te  l'AMcmbUo.  —  Scll.'s,  ch.-l.  Je  canton,  arr.  dr  RomoriintÎD. 

I  lie  I^irvct-Chrr. 
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bientôt  de  la  première  tâche  qui  lui  sera  confiée; 
il  est  inadmissible,  en  effet,  qu'à  défaut  des  leçons 
de  Texpérience,  de  longues  méditations  ne  l'aient 
pas  préparé  au  rôle  que  tout  à  l'heure,  on  le 
verra  jouer  d'original,  avec  tant  de  sûreté  ^ 


* 

4-     * 


Aux  premiers  jours  de  i439,  Charles  VII  reprit, 
en  compagnie  de  son  fils,  la  série  de  ses  voyages; 
il  avait  résolu  de  se  rendre  au  plus  tôt  en  Langue- 
doc, où  le  mauvais  état  des  affaires  s'aggravait*.  Le 
2  mars,  les  Princes  entrèrent  à  Limoges;  le  Roi, 
était  escorté  des  ducs  de  Bourbon  et  d'Anjou,  des 
comtes  de  Vendôme  et  de  Dunois,  du  sire  de  La 
Fayette,  de  l'archevêque  de  Toulouse;  le  Dauphin 
était  entouré  du  comte  de  La  Marche,  du  sire  d'Es- 
tissac  et  des  autres  officiers  de  sa  Maison.  Char- 
les VII  choisit  pour  résidence  le  château  de  la  Bayar- 
dière,  et  Louis  reçut  l'hospitalité  de  TAbbé  de 
Saint-Martial  qui  lui  donna  la  plus  belle  chambre 

*  C'est  de  1438  que  sont  datées  les  deux  premières  lettres  mis- 
sives de  Louis  parvenues  jusqu'à  nous.  De  ces  deux.  biUets,  Tun 
n'est  qu'un  ordre  de  paiement,  l'autre  adressé  à  Pierre  Bérart,  quel- 
que bourgeois  ou  officier  subalterne,  n'est  pas  sans  intérêt  :  «  Mon 
compère,  dit  le  Dauphin,  je  me  recommande  à  vous,  et  vous  prie 
sur  tout  le  plesir  que  faire  me  vouliez  que  à  Piectre,  mon  arbales- 
trier,  vucillcz  bailler  la  somme  de  dix  escuz  pour  se  délivrer  de 
Tours  et  s'en  venir  devers  moy;  et  quUI  n'y  ait  point  de  faultc,  et 
je  vous  en  prometz  tenir  compte  et  le  vous  rendre.  Mon  compère, 
Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous  ».  Le  ton  de  bonhomie  avec 
lequel  ce  prêt  de  dix  écus  est  exigé  par  Louis  ne  révcle-t-il  pas  le 
tour  particulier  de  son  esprit  ?  Etienne  Charavay,  Lettres  de  Louis 
Dauphin,  p.  1-2. 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  III,  p.  Sg-Go. 
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0u  couvent';  eile  ctait  sépard-e  de  celle  de  l'Abb*^ 
par  une  pièce  vide  que  le  jeune  prince  aOccta  à  l'u- 
bîmal  qui  avait  alors  toutes  ses  préférences,  une 
■  petite  lionne,  ùgée  de  huit  mots,  présent  de  Tan- 
Incguy  du  Chàtol  1  mais,  un  matin,  la  béte  favorite 
Ifut  trouvée  pendue,  en  dehors  de  la  fenêtre,  el 
létranglée  par  la  longe  de  son  licol;  l'instinct  de 
lia  liberté  la  poussant,  elle  avait  tenté  de  s'évader. 
I  Elle  fut  regrettée  du  voisinage  dont  elle  faisait 
I  l'adiuiratiun  ;  son  maitre,  très  peiné,  ordonna  de 
iTécorchcr,  et  fit  mettre  dans  ses  bagages,  sa  peau, 
a  ^raiitse  et  sa  queue. 

La  semaine  que  dura  le  séjour  du  Dauphin  à 

Limoges  fut  à  peu  près  remplie  par  des  réceptions, 

de»  promenades  à  travers  la  ville  ;  le  jeune  prince 

assista    â    l'assemblée    des    États  Généraux'  du 

I  Limousin,  présidée  par  son  père  ;  il  vénéra  le  chef 

mia   bienheureux    saint   Martial    que    les   moines 

■avaient  exposé  en  grande  pompe,  sur  le  mattre- 

^atel  de  la  chapelle  abbatiale';  entre  temps,   il 

poccupait  des  affaires  d'autrui;  on  trouve  même 

ii'il  s'ingéra  dans  celles  de  ses  hôtes.  Le  physi- 

1  Guillaume  Léothier,  logé  à  l'infirmerie,  avait 

Entendu    un    certain    frère    Guy    de    Phélines   se 

mdre  U*avoir    été    injustement  dépouillé    par 


it  A  SniuL-Marlial  dt  Lini' 
CDulvaipora 


■tiv  i^citdu  séjour  di 
wpntal^   it  imt-  elironiqi 
■  Hagrirr  AnJniil,  daiiH  la  RuIUtin  de  la 
'■fifHi-  da  Limounitt,  t.  V,  p,  ÎS-S5,  «t  par  M.  Alfi-t-d 
U  BM  EmUdes  Charirt.  l,  XLVI,  p.  Jo3-lij. 
■  HuDMurt,  ttisloirt  de  Charles  VU,  t.  III,  p.  Sg-60. 
'  Bail,  n>c.  Ai*I.  Ju  l.imuiiasn,  t.  V.  p.  ïî.Gï. 
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TAbbé  de  Toffice  de  pitancerie  qu'il  avait  reçu, 
prétendait-il,  de  Tautorité  apostolique;  intéressé 
par  ses  doléances,  le  physicien  les  rapporta  au 
Dauphin  qui  se  fit  fort  de  gagner  la  cause  du  plai- 
gnant et  qui  pria  TAbbé  de  rendre  à  celui-ci  sa  dite 
charge  de  pitancier;  mais  TAbbé  refusa  de  faire 
droit  à  cette  prière,  alléguant  des  motifs  d'ordre 
intérieur  et  déclarant  qu'il  ne  pourrait  céder  sans 
charger  sa  conscience  ;  Louis,  passant  outre  aux 
scrupules  du  religieux,  lui  intima  Tordre  de  faire 
«  les  volontés  de  Monseigneur  le  Dauphin*.  » 

Par  Saint-Léonard,  Louis  gagna  Saint-Sympho- 
rien,  où  il  habita  pendant  quelques  jours  chez  un 
notable  bourgeois  Guillaume  Piedieu  ;  ensuite  il 
se  rendit  à  Guéret  pour  saluer  son  père  qui,  mo- 
mentanément, y  résidait*.  Après  avoir  passé  par 
Riom,  où  les  Etats  d'Auvergne  tenaient  leur  ses- 
sion, le  Roi  et  son  fils,  maintenant  réunis,  arri- 

^  L'abbë  de  Saint-Marlial  avait  accédé  plus  facilement  à  une 
autre  demande  faite  par  Jean  Majoris.  «  Le  confesseur,  dit  la  rela- 
«  tion,  prit  habitation  chez  le  prévôt  des  Comptes;  cet  ecclésîas- 
«  tique,  le  jour  du  départ  de  Monseigneur  le  Dauphin,  pria  avec  une 
«  certaine  exigence  le  seigneur  Abbé  d'accorder  pour  l'amour  de 
«  lui  une  prébende  dans  l'abbaye  à  Martial Méré...  ;  Messire  l'abbé 
«   fit  droit  à  sa  requête.  »  Bulletin  du  Limousin ^  loc.  cit.,  p.  59. 

^  L'itinéraire  du  Roi  et  du  Dauphin,  donné  par  la  chronique  déjà 
citée,  prouve  bien  qu'en  voyage  Charles  VII  et  son  fils  vivaient  très 
souvent  séparés.  Ainsi,  tandis  que  le  Dauphin  quitte  Limoges,  le 
mardi  9  mars,  et  va  coucher  à  Saint-Léonard  (ch.-l.  de  cant.,  arr. 
de  Limoges,  dép.  de  la  Haute-Vienne),  le  Roi  ne  part  que  le  lende- 
main, et  c'est  seulement  à  Bourganeuf  que  les  princes  se  rejoignent; 
bientôt  après,  ils  se  séparent  de  nouveau  ;  tandis  que  Charles  VII  est 
à  Guéret.  Louis  couche  à  Saint-Symphorien  (C**"*  de  Nantiat,  arr. 
de  Bellac,  dép.  de  la  Haute-Vienne).  Quand  lo  Roi  couche  à  Chene- 
railles  (cli.-l.de  cant.,  arr.  d'Aubusson,  dép.  de  la  Creuse),  le  Dau- 
phin loge  au  bourg  d'Ahuu  (ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Guéret,  dép.  de 
la  Creuse).  —  Bull.  soc.  Limousin^  t.  V,  p.  6i-65. 
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■êrenl  au  Puy  pour  l'ouverture  des  États  de  laJ 
<angue  d'Oc*.   Là,  Charles  VII  se  fit  exposer,  en  [ 
di^laiU.  la  situalioa  de  la  province  ;  des  divers  rap- 
ports   qu'il    enten<lit.    il    conclut    que    l'autorité  | 
royale    devait,    d'urgence,    intervenir    dans    ces  | 
afTaii-es  si   embrouillées;  mais,   poiir  des  raisons! 
restées  obscures,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  visi-  1 
ter  en  personne  ce  théâtre  de  conflits  et  de  dissen-- 
siens,  et  il  chargea  son  fils  de  l'y  représenter;  û  1 
cet  effet,  il  le  nomma  «  son  lieutenant-général  en  \ 
Languedoc  0,  en  lui  donnant,  pour  l'assister,  un  I 
Conseil  composé  de  seigneurs    et  de  prélats'    : 
Guillaume  de  Cliampeaux,  évéque  de  Laon  et  géné- 
ral (lc«  finances  en  Languedoc,  Régnier  de  Bouli- 
gnj'  et  Hugues  de  Noë ',  conseillers  du  Hoi  ;  le  I 

'  Bfaacaurl.  llUtuire  de  Charles  VU,  l.  111,  p.  60. 

'  Don  V»i««6le  et  Doni  Devic.   Histoire   du   Languedoc,   1.   IX,    j 
p.  rtî,. 

*  Rpgdier  de   Boullgnj-  ou   Boullcgny  «tail   l'un  de»  princip 
bactiDnnair»  di-   l'BdniiuitiIrntiun    fiiiancij'i'e   de  Charles  Vil. 
btlHi  raj'alra  ilti  17  mars  i438.  il  nviiitété  nouimé  ■  gênerai  c 
■BMirt  tri  ct>D>ciUrr  «ur   le  fail   vl    KOUvcrucmeDl  de   loutca  lea    j 
Jmdcm,  dtïk  les  riviérea  d'YoDoc  f\   de  Seine  u.  c'esl-i-dïrc  dans 
itUt  4*  France,  l*  Chanipninic,  la  Picardie,  lu  Normandie.  [  Beau- 
ttm,  Oittoirr  dr  Chartes  17/,  k.  tll,  p.  j{e6).  SafeiuiaeM.irgucrilclii 


Tovodldc, 


PUit  attncb^e  ft  la  perEonoe  de  Mnr 


^  rkospiialiU'  t  Jennoc  d'Arc,  à  Bourges 
*  Uaguea  lie  Ha'v  ou  de  .Vovr  avnil  Hé  altuchi.'  comiDe  •icuyer  ii 
bpcrsonnc  àv  Cbarlea.  braque  celui-ci  n'tiUil  encore  que  eomle  de 
taClûm,  ' —  général  dea  nui^Ilea  eu  Ltitiguedoc  cd  i4>g,  puia  cod- 
•tiBu-  *t  maître  d'hAlel  ilu  Roi  k  1.000  liv.  de  pension  en  1  j3i.  il 
mit  «tf  i  pluaieura  reprisea  gratifia  par  Oiarles  VU  de  doua 
~po«taiiIk,  trti    n'compeuBc   de   ses  longs  et   lldMes  servicca,  pai' 

!Mpl«  la  aorriïance  de  la  capilainerie  de  Roque 
(I*    117    aoiW    lA'ifi).    un    cadeau  de    i  000   liv. 
■triage  d  une  de  sea  IIIIcb,  Cf.  le  l'ère  Anaelnie,   Histoire  gfnéalu- 
tttm  wt  tkronohgiiJHt  des  peintes  dp  lit  Maiton  rurale  de  France. 
■t\ui.p.  <;».  -  Bea.  "  


ede  Charles  17/,  t.  III,  p.  1 
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vicomte  de  Carmaing,  Tarchevêque  de  Toulouse 
Denis  du  Moulin,  les  évêques  de  Poitiers*  et  de 
Béziers*;  le  Dauphin  conservait  en  même  temps, 
auprès  de  lui,  ses  Gouverneur  et  officiers.  Ces  dis- 
positions étant  prises,  Charles  Vil  poursuivit  son 
voyage  en  se  dirigeant  vers  Lyon. 


^  Hugues  II  de  Combarel,  d'une  noble  famille  Limousine,  avait 
occupe  le  siège  épiscopal  de  Bézicrs,  puis  celui  d'Agde,  avant  de 
devenir  évèque  de   Poitiers.    Gallia  Christiana,  t.    II,  col.    1198- 

^  Guillaume  YIII  de  Montjoie,  d'abord  évèque  de  Verdun,  avait 
été  transféré,  en  i4a4*parlepapeMartiny,  àlevèchéde  Béziers.Lors 
du  voyage  de  Charles  YII  et  du  Dauphin  à  Montpellier  en  1437,  il 
avait  obtenu  du  Roi  le  rétablissement  du  consulat  de  Béziers,  sup- 
primé depuis  quinze  ans.  Présent  à  l'assemblée  du  clergé  à  Bourges 
en  i438,  il  avait  rédigé  une  consultation  sur  l'application  de  la 
Pragmatique  Sanction.  Gallia  Christiana,  t.  VI,  col.  357-359. 


LE  DAUPHIN    Ml' CTENANT. GENERAL  DU   HOI 
RN   l-AN(iUEDO(:   ET  EN   POITOU 


La  province  du  Lanjjiieiloc  s'étendait  des  sour- 
rc»  de  l'Allier  aux  Pyrénées,  des  bords  de  la 
Gafoiine  moyenne  au  delta  du  Rhône  ;  elle  com- 
prenait quatre  sénéehuussées  :  Toulouse,  CaiTas- 
■mne,  Beaucatre  et  Béziei-s '.  Administrer  ce  vaste 
pays,  sans  cesse  en  proie  aux  querelles  privées, 
avait  toujours  été  une  entreprise  diFilcile  pour  les 
représeatants  du  Hoi,  et,  en  des  temps  relativc- 
ntnt  prospères,  pres(|ue  tous,  notamment  le  duc 
ie  Bcrry  sous  Charles  \'l,  n'avaient  fait  que  com- 
pHMnettre  l'autorité  royale  et  s'attirer  des  haines  ; 
tii,  combien,  en  i43;i,  le  rôle  de  gouverneur  du 
Un^edoc  était  devenu  plus  diflicile  encore, 
ikift  (jue  il  tant  affligée  de  ■  mortalités,  stéri- 
lilès,  pcîitcs,  inondations  d'yaucs,  paymenls  de 
18  subsides,  rançonnemens  et  patis  de  gens 
'anneii  u,  lians  compter  d'autres  misères,    cett<- 


'  îny.  G.  Dapvnl-t'crrii 
UrtâmtÊif  fl  Ita  InatiU 
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province  a  était  quasi  chue  en  extrême  povreté  el 
totale  destruction...  *  »  Certes,  il  fallait  au  plus 
tôt  apporter  quelque  soulagement  à  ces  souf- 
rances,  sous  peine,  pour  le  Hoi,  d'être  privé  à 
jamais  des  subsides  de  cette  contrée,  car,  les 
plus  récentes  doléances  des  Etats  de  Languedoc 
contenaient  cet  inquiétant  avis  que  a  demouranl 
le  pays  en  ces  termes,  serait  impossible  pou- 
voir payer  au  lever  Taide  octroyée  »,  et  aussi 
cette  menace  que  le  peuple  «  qu'encores  y  est  » 
s'en  irait  vivre  et  demeurer  es  pays  voisins  *  ? 
Mais  rembarras  était  grand  de  trouver  des  remèdes 
promptement  applicables  à  des  maux  si  divers 
et  si  profonds  :  les  Routiers,  les  bandes  de 
Rodrigue  de  Villandrando  et  du  bâtard  de 
Bourbon  ',  puis  les  maraudeurs  et  les  larrons 
qui  infestaient  le  pays,  puis  encore  tout  un  enche- 
vêtrement de  rivalités  et  de  conflits  :  l'occupation 
de  Villemur  %  les  débats  des  églises  d'Albi  et  de 
Saint-Pons,  l'interminable  affaire  Comminges- 
Armagnac,  etc.;  enfin,  à  Thorizon,  vers  le  sud- 
est,  un  nuage  se  formait,  l'imminence  d'une  inva- 
sion anglaise  en  Guyenne. 

La  venue  de  Louis  en  Languedoc  était  désirée 


1  Dom  Vaissèlc,  Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  2147.  (DoIéanccN 
des  Etats). 

»  Ihid. 

*  Cf.    J.    Quicherat,  liodrigue  de    Villandrando,   p.  169-170.  — 
Dom  Vaifesèlo,  Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  2144-2147. 

*  Villemur,    cli.-l.   de    caut.,    arr.   de  Toulouse,   dëp.  de  Haute- 
Garonne. 
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comme  celle  d'un  sauveur,  car  aux  yeux  de  ces  1 
lujets  éloignés,  le  Dauphin  incarnait  le  pouvoir  1 
ceatral,     dont    ils    attendaient    tout,    dans    leur  | 
détresse  '.    Le  jeune  prince,  d'ailleurs,  avait  été  | 
précédé  par  la    renommée   de  ses  précoces  qua- 
lités et  de  ses  beaux  commencements. 
Le  17  mai,  Louis  fit  son   entrée  dans  Albi.    Il 
avançait  sous  un  dais  de  drap  d'or,  accompagné 
lie  plusieurs  évèques,  du  comte  de  Lomagne  fils 
Jn  comte  d'Armagnac,  du  sénéchal  de  Itouergue 
et  d'un  grand  nombre   d'autres  seigneurs  '.    La 
«ille était  toute  tendue  de  draperies  sur  le  passage 
Ju  cortège  ',  en  tète  duquel  s'étaient  placés  des 
tslants  portant  des  peu  non  s  peints  pour  la  circons- 
Unce;  l'un  d'eux  tenait  l'étendard'.  Le  sS  du  même 
moi»,  Louis  arrivait  à  Toulouse';  les  capitouls  à 

'  <  El  prvmieremeiil  les  ^o>  desdilB  troys  cslals  sont  gmade- 
•snlconsoultii.,.  de  ce  qu'il  a  plu  aiiltoy...  faire  dire  el  promcUre 
■  ^'illaÎMvr*  *<■  présent  pajs  de  Laiigaedoc...  «on  I!1b  ».  Doœ  VaJs- 
*i.ffi«»oi>r  du  iMHguedoc.  l.  X.  coF.  3ij4-3i<{5.  —  A  la  plupart 
inio\faae6»pri%cnUi!»  par  1»  ElaU,  Charles  VII  a  répondu  que 
kDinpbïn  y  pourtcuirait.  Ibid.,  col.  iiii-iii-j.  —  l.e  Grand,  Hii- 
•w  Je  LouiM  XI.  pièce»  jusl..  Bibl.  nat-,  fr.  6965.  ?■  64. 

'Af»li.  rauoieip.  dAlbi,  AA.  reg,  L,  f"  CLV  r» 

'  t«  mimicipaliti^  paya  -jo  sous  lourooU  pour  la  dt-'coralian  de  U 
^:  «t  6  1,  t.  pour  porter  It^  drap  sons  lequel  t't.iil  le  Dauphin 
M.  nmi.  d'Allii.  CC  188.  p.  41  —  Les  consuls  d'AIbi  étaient 
•Wi  Berthaïuieii  H'Allxroquu,  licencié   en  loi»,   Beruurd  do   Sal- 

C,  fo»>  Coinbcttfs,   Jean  Girarl,  Itiimon  Gausion   et  Jean  de 
h.   Ibid.,  p.  >i. 
'knh.  munielp.  d'Atbi.   CC.  l«9,   p.  41.   Les   cnfanls   reçurent 
fiarlntn  ppinps  qiiiuie  soua  tournois,  Ibid.  —  On  lit  dans  ce  mènie 
Mapdr  :   *  lli'm  p<>iir  4  molas  de  veyro  n,  pour  présenter  le  vin  au 
kiatibia  ri  au  comte  de  Lomagne,  Ilf  s.,  IV  d.  I.  ~  Cf.  aussi  Corn- 
lilnJ*»  kirlùriquts  rt  documente  inédits  sur  l'Albigeois,  le 
--'  lit,  et  ianeien  dioeète  df  /.ai'anr,  p,  48. 

Pain*-.  Annalts  de  la  villf  de  Toulouse  (Toulouse.  16S7- 
ta^,  I.  I,  p.  194-19*- 
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cheval  le  recurent  à  Palficat  et,  au  bruit  des  accla- 
mations  de  la  foule,  ils  le  conduisirent  à  Saint- 
Sernin,  puis  à  la  sénéchaussée  où  il  devait  résider  *. 

Pour  agir,  il  fallait  au  lieutenant-général  du  Roi 
beaucoup  d'argent.  Déjà,  les  Etats  de  la  Langue 
d'Oc  réunis  au  Puy,  prévoyant  cette  nécessité, 
avaient  essayé  d'y  pourvoir,  car  en  votant  au  Roi 
une  somme  de  cent  mille  livres  tournois,  ils  avaient 
demandé  que  a  part  et  porcion  fut  retenue  sur 
icelle,  pour  donner  provision  à  Monseigneur  le 
Dauphin  et  autres  qui  auront  charge  de  défendre 
le  pays  ^  ».  Mais  Charles  Vil  avait  répondu 
qu'il  avait  lui-même  pourvu  à  l'état  du  Dauphin, 
et  qu'il  pourvoirait  à  la  provision  du  pays  le 
plus  convenablement  possible  ^  Louis  se  serait 
donc  trouvé  sans  autres  fonds  disponibles  que 
les  revenus  de  son  Hôtel  si,  dans  la  joie  que  leur 
causait  sa  venue,  les  Etats  des  différentes  séné- 
chaussées ne  lui  avaient  voté  des  subsides  :  Tou- 
louse lui   octroya  deux   mille   écus  *  ;   entraînées 

*  Bibl.  iS'al.  f.  fr.  6965  (mss.  Le  Grand),  (^  10.  —  Dom  Vaissètc 
Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  ii33-ii34-  —  Lcgeay,  Histoire  de" 
Louis  XI j  t.  I,  p.  91-93.  —  Toulouse  témoigna  sa  joie  de  la  venue 
du  Dauphin  par  des   cadeaux  aux   serviteurs  du    Prince   :   Raoulet 
Mahut  et  trois    autres   fourriers  de   Louis  reçurent  des  capitoulff 
8  liv.  t.,  en  raison  de  l'entrée  du  prince  dans  la  ville.  —  Le  a5  juin. 
Louis  dQ  Morlas,   écuyer,   maréchal    du   Dauphin,  reçut   la  môme 
somme  pour  la  même   raison,  etc.  Arch.   municip.    de   Toulouse. 
Registre  des  Comptes  de  1439,  p.  45-46. 

-  Dom  Vaisscte,  Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  ai 54.  «  Conai- 
0  déré,  disaient  les  doléances  des  Etats,  que  la  ditte  somme  a  vieni 
«  et  descend  de  la  substance  desdits  suppliants  ». 

■•*  Ibid. 

*  Dom   Vaissète,    Histoire  du  Languedoc,    t.   IX,  p.    11 34.   — 
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'  par  cet  exemple,  Beaiicnire  et  Carcassonne  tul 
firent  aussi  des  dons  importants  s  pour  Tarder  à 
supporter  sa  charge  et  dépense  '  »  ;  les  Imbitants 
des  ville  et  diocèse  d'Alais  lui  votèrent  cinq  cents 
francs,  en  implorant  son  secours  contre  les  Rou- 
tiers '.  En  même  temps,  le  Dauphin  recevait  le 
paiement  des  mille  livres  tournois,  qu'à  son 
passage  à  Hiom,  les  Etats  de  la  Basse- Auvergne 
lui  avaient  accordées  «  pour  ses  plaisirs  et  voii- 
lonlé'  ».  Ces  dons  spontanés  ne  suffisant  pas, 
Louis  en  sollicita  d'autres  des  divers  Etals,  avec 
UBK  vive  insistance,  comme  le  témoignent  ses 
lettres  patentes  ;  et,  quand  une  assemblée  ne 
parais&HÎt  pas  disposée  à  lui  donner  satisfaction, 
illui  di^p^Schait  des  commissaires,  chargés  de  lui 
réitérer  ses  demandes  qui  devenaient  alors  de  véri- 
tables ordi-es.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  des  États 
in  Gévaudan  quinze  cents  écus  «  pour  l'entre- 
icDemcnt  de  son  voyage  »,  et  deux  mille  écus 
poqr   qu'il  protégeât  le    pays    contre    les    Rou-' 

IWn  de  •  Lays  aiEni'  lik  du  ray  de  rrnncc,  dnulpliin  de  VtcDHoja 

■■mUvané  et  U-al  Bccn-Uirv.  Miislre  Jehan  Boclielel,  canirerol* 

bvde  MMlrp  c)uml>»  auK  deniers  et  par  noua  l'ommis  a  b  receplc? 

fc»Yl*  I.  i.  à  nous  duam'pB  pur  le»  gt-n»  des  Iroi»  Estni  de  la  «piwb- 

■Mili^  de  Tuuluuie.  i  uuitre  preoiivrt-  i^ntree  en  io«tle  ».  Tou- 

■H',  illaÎB  t4^9i  pul'l.  au  tonic  X  de  Ithstmre  du  Langutdac, 

IL  tift;-at68. 

'OiUair*   Jtt   l.impi«éne.    I.   IX.   p.    nJj.    —    Et.    Charui-ay, 

Mm  d»  /.oui*  DtmpkiH,  p.  3,  n.  3. 

'  Ullm  du   Uaapbiti  Hii:i   Elus   sur  le   Tnil  des  sidea   pour   la 

•m  fias*  Ir  dïoei'-n*  il'Alaîs  et  aux  conBuLi  de  Limoiir.  Toulouse. 

jm  iflQ-  (Copie  comm.  par  M.  Kl.  Charavay). 

'QwItUncr  •lonnf*  par  I.nuli,  le  lojiiin  1^39.  au  rereveiir  Pierm 

la^MtU-r.  Bibl.  Nal.  f.  Ir   6(|65  (mis  Le  Grand}.  —  El.  CliHravaj-, 

am  dt  litmit  Dauphin  (pièces  juitif.  n"  X),  p.  173. 
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tiers  *.  Il  s'informait  si  les  fonds  octroyés  étaient 
exactement  payés,  et  il  sévissait  contre  les  réfrac- 
taires.  Les  habitants  de  Lautrec  *  ayant  refusé  de 
donner  quatre  cents  livres,  leur  quote-part  dans 
le  don  des  Etats  de  la  Langue  d'Oc,  ils  furent,  sur 
Tordre  exprès  du  Lieutenant-général,  contraints 
de  s'exécuter'.  Personnellement  aussi,  Louis  sur- 
veillait l'emploi  des  sommes  recueillies  ;  l'état 
des  recettes  et  des  dépenses  était  tenu  avec  le 
plus  grand  soin  :  les  actes,  quittances  et  pièces 
diverses  relatives  à  la  partie  financière  de  l'admi- 
nistration du  Dauphin  en  Languedoc  attestent 
que  le  jeune  prince  avait  non  seulement  le  goût 
de  l'ordre,  mais  le  souci  du  détail  ;  on  peut  déjà 
prévoir  que,  chez  Louis,  l'homme  politique  se 
doublera  d'un  homme  d'affaires. 

Pendant  les  six  mois  que  le  Dauphin  passa  en 
Languedoc,  le  chiffre  des  dépenses  de  son  Hôtel  ne 
fut  pas  sensiblement  plus  élevé  que  celui  de  cha- 
cun des  semestres  précédents*.  Est-ce  à  dire  que  les- 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  11 36. 

-  Lautrec,  ch.-I.  de  cant.,  arr.  de  Castres,  dép.  du  Tarn. 

^  Lettres  patentes  du  Dauphin,  datées  de  Castres,  6  octobre  14^9  . 
Arch.  Mat.  K,  65,  n**  5.  —  Toulouse  est  traité  avec  la  même  séTé" — 
rite  :  le  10  septembre  les  capîtouls  de  cette  ville  donnent  à  Jeavs. 
Bochetel,  àecrétaire  du  Dauphin  et  receveur  général  des  6.000  liic  — 
accordv'cs  par  la  sénéchaussée,  aoo  liv.  t.  comme  acompte.  Arcl»  - 
mun.  de  Toulouse.  Registre  des  Comptes  de  1439,  p.  53.  Le  a4  sep»— 
tembre  nouvel  accompte  de  100  1.  (Ibid.,  p.  54);  le  i®'  octobre*  « 
200  liv;  le  3  octobre,  100  1.  (Ibid.,  p.  55).  Le  16  octobre,  le  paie- 
ment se  faisant  attendre,  Jean  Bochetel  ordonne  de  vendre  à  renca.^> 
public,  dans  la  chapelle  de  la  trésorerie  royale,  des  biens  meuble*^ 
appartenant  aux  Capitouls  et  habitants  de  Toulouse  ;  la  vente  prc^" 
duit  6  liv.  tournois  (Ibid.,  p.  56). 

^  Les  dépenses  de  l'Hôtel  de  Louis,  de  mai  14^9  ^  janvier  i44^' 
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Isommes  que,  de  gré  ou  de  force,  les  villes  mirent  à 
fa  disposition  du  lieutenant-général  furent  toutes 
employées  au  besoin  des  guerres  ou  des  alTaires  ? 
Comme  on  l'a  vu,  plusieurs  dons  avaient  été 
octroyés  à  Louis  pour  ses  plaisirs  et  volontés  : 
il  ne  l'oubliait  pas,  et  il  affectait  à  sa  cassette 
particulière  de  certaines  sommes  qui  défrayaient 
ses  libéralités,  car  son  plus  grand  plaisir  alors 
était  de  distribuer  autour  de  lui  cadeaux  et  lar- 
gesses ;  non  certes  par  prodigalité  de  prince  qui 
gralîûe  ses  familiers  et  ses  favoris  avec  Targcnt 
de  ses  sujets,  mais  par  calcul  politique,  Kn  effet, 
il  n'était  généreux  qu'à  l'égard  des  gens  qui  lui 
iTaient  rendu  des  services,  ou  de  ceux  qu'il  vou- 
lait s'attacher.  C'est  que,  dans  sa  méfiante  natu- 
relle, il  ne  croyait  guère  à  la  spontanéité  du  dé- 
vouement, même  il  était  d'avis  que  la  fidélité  des 
rWUlternes  devait  être  entretenue  par  des  dons. 
;Va  assurée  d'être  récompensée,  et  il  pensait 
qu'un  contrat  à  titre  intéressé  devait  lier  le  bien- 
Iiiteur  û  l'obligé, 

Sur  tes  deux  mille  écus  donnés  par  la  sénéchaus- 
t*c  de  Toulouse,  le  Dauphin  préleva  une  grosse 
Wamtt  qu'il  répartit  entre  quelques-uns  de  ses 
cfficiersel  de  ses  conseillers  ;  chacun  d'eux  reçut 
Uie gratification  proportionnée  nioinsâ  son  grade, 
^'a  ses  bons  oflices,  depuis  Amaury  d'Ëstissac 


MWm  ^ut  lit  9. Soi  livrait  3i  B.  g  H 
ifcUupfciD,  pDbl.  pttr  El.  Cliaramy,  d 
^ItUrw»  dt  f^ttit  liauphiii,  p.  169-171. 


PB  des  d^penaes 
jusl.drléd.des 
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qui  eut  deux  cent  cinquante  livres  tournois, 
Jean  de  Montmorin  cent,  Régnier  de  Bouligny 
soixante-dix,  etc.,  jusqu^aux  valets  de  chambre 
Jean  Cadoret  et  Jean  Bout-du-monde  qui  tou- 
chèrent chacun  cent  sous  tournois*. 

Outre  ces  sommes  données  à  titres  de  récom- 
penses, Louis  en  dépensa  d'autres  pour  s'assurer  la 
fidélité  de  quelques-uns  des  grands  seigneurs  de 
la  province  :  Tarchevêque  de  Toulouse,  dont  il 
était  prudent  de  gagner  les  bonnes  grâces,  reçut 
deux  cent  trente  livres  tournois  *  ;  au  vicomte 
de  Garmaing,  trois  cents  livres  furent  allouées, 
«  non  seulement  parce  qu'il  avait  fait  des  dé- 
penses dans  la  compagnie  du  Dauphin  »,  mais 
aussi  parce  quUl  avait  tenu  la  main  à  faire  voter 
les  six  mille  livres  accordées  par  les  sénéchaus- 
sées'; au  sire  de  Boussac,  don  fut  fait  d'un  cheval 
qui  coûta  cent  vingt  écus  d'or  *. 

De   même   que  Louis   ne    faisait   de   largesses 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  ii33,  n.  5.  — 
Cf.  Dons  faits  par  le  Dauphin  aux  serviteurs  qui  raccompagnaient 
dans  son  voyage  en  Languedoc.  Bibl.  Nat.   fr.  ao.594,  n^  tiS  publ. 
par  Ët.Charavay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p  . 
171-172.  —  Par  lettres  datées  d'AIbi,  le  i*^"^  septembre,  Louis  ordonn^i^ 
à  Jean  Bochetel,  contrôleur  de  sa  chambre  aux  deniers,  de  baille  'sr 
aoo  écus  d'or  au  physicien,  Guillaume  Léothicr,  pour  le  récompense  ^ac 
de  partie  de  la  dépense  qu'il  avait  faite  au  service  du  prince  en  c  «:: 
présent  voyage,  et  aussi  pour  une  haquenée  que  le   Dauphin  avam  t 
fait  acheter  de  lui  et  donner  à  Guillaume  de  Champeaux,  «  nostr*«2 
parrain,  l'evesque  de  Laon  »,  comme  il  l'appelait.  Bibl.  nat.  f.  f «• - 
aoSgS,  p.  64. 

2  Ibid. 

*  Cf.  Lettres  du  Dauphin,  datées  du  i3  juin  1439,  publ.  dans  VHi^  " 
toire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  2167-2168. 

^  Lettres  du  Dauphin  (28  juillet  1439),  publ.  par  Charavay,  /.  c»  ^ 
D.  ma. 
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qu'A  bon  escirnt,  de  même  il  usait  de  circons- 
pectîan  dans  le  choix  de  ses  agents  ;  il  ne  confiait 
de  postes  importants  qu'à  des  hommes  dont  la 
Im'autë,  la  preudhomie'  et  la  bonne  diligence  lui 
étaient  connues  ou  attestées  par  des  répondants 
jiùrs;  Je  préférence,  il  disposait  des  emplois  en 
faveur  des  a  siens  »,  de  ceux,  du  moins,  qu'il  avait 
m»  à  l'œuvre  dans  d'humbles  besognes,  et  qu'il 
ju|^aît  capables  de  remplir  des  fonctions  plus 
relevées.  L'office  de  Procureur  du  Roi  en  lajuge- 
hc  d'Albi  étant  vacant,  Louis  le  donna  à  Jean 
Bsrhclier,  l'un  de  ses  scribes;  et,  pendant  son 
•éjouren  Languedoc',  il  ne  prit  pas  pour  factotum 
l'on  des  Conseillers  imposés  par  le  lloi,  mais  son 
l'iCGrétAire  Jean  Bochetel,  un  roturier;  il  avait  aussi 
Ipoar  hommes  de  confiance  d'autres  gens  de  moven 
■état,  tels  que  Guillaume  Goyet  et  Jean  Durant  '. 


De»  «on  arrivée  à  Toulouse,  le  Dauphin  affirma 
lu  résolution  d'accomplir  la  double  tâche  dont  il 
linilété  chargé:  travailler  au  soulagement  de  la 
Ipwince  selon  le  vœu  des  Etats,  et,  en  même 
[W.  faire  reconnaître  el  respecter  les  droits  du 


Ife.  Cbnrajr,  I.  t 


'Cntainiii  nue  Louis,  usanl  du  liroil  de  noaimfr  un  sergent 
■iMin  t  ToiiinnsP.  ilroil  qui  lui  Rvail  Hé  accorde  par  le»  Ktnis 
^rWorar  de  mi  joypinc  venue,  donna  «cUc  cbiir){c  il  (iailhurd  de 
I  Cht,  loalonaaiii,  donl  oo  lui  nvniL  vtiiiti>  U  t  Ii^j-hqIiiS  prcrudoumie 
«  diligcoi^p  •.  LcUre  du  Dniiphin,  datécdcTuulouii?.  Il  mai 
I  H^t,  piM.  pir  Vé\i\  I*a«<|iiicr  daui  louis  Dauphin  et  1rs  Routiers 
|«Uv«M«oc,  i4Ï9-i,(i4.  (FoU.  1891.  pUq.  a3  p.  in-B"). 
*thta\aitt^t,Bi*loirt  du  Languedoc,  \.  IX,  p.  ttlj- 
L'CC  hetln*  du  Dauphin  des  lî  cl  38  juillet  ijlg.  pnbl.  pnr 
173-.-J4.  cte. 
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Roi.  Il  déclara  bien  haut,  en  effet,  <c  vouloir 
garder  et  conserver  les  subgiez  de  mondit  sei- 
gneur et  devoir  les  relever  et  les  garder  de  toutes 
oppressions  et  domaiges  à  son  povoir;  »  mais 
il  prévint  qu'il  ne  souffrirait  pas  le  plus  petit 
manquement  de  soumission  à  son  autorité,  et 
c'est  en  termes  altiers  qu'il  rappela  au  sénéchal 
du  Quercy  l'obligation  où  étaient  les  consuls  de 
Moissac,  à  leur  entrée  en  charge,  de  prêter,  entre 
ses  mains,  serment  de  fidélité  au  Roi  de  France  *. 

Au  fond,  le  jeune  prince  doutait  un  peu  qu'il 
pût  imposer  par  son  seul  titre  de  lieutenant- 
général  ;  il  lui  fallait  gagner  les  sympathies  des 
hauts  barons,  et  il  s'occupa  de  se  faire  agréer,  de 
s'accréditer  lui-même;  il  écrivit  à  Gaston,  comte 
de  Foix,  a  qu'il  désirait  fort  de  le  veoir  »  ;  à  la 
réception  du  message,  celui-ci  se  rendit  à  Tou- 
louse où  Louis  lui  donna  des  fêtes,  et  lui  prodigua 
les  témoignages  d'une  grande  affection  ;  en  retour, 
le  puissant  comte  assura  le  Dauphin  de  son  amitié, 
et  pour  lui  en  donner  un  gage,  il  prit  rang  dans 
son  escorte  à  sa  sortie  de  Toulouse,  et  l'accom- 
pagna jusqu'à  Lavaur  (juin  1439)*. 

Louis  avait  très  vite  compris  que  ce  n'était  pas  de 
Toulouse  qu'il  pourrait  gouverner  la  vaste  provinc 
du  Languedoc  et  qu  en  demeurant  sédentaire,  il  ris 
querait  d'être  incomplètement  renseigné  par  sei 

^  Lettres  du  Dauphin  au  Sénëchaldu  Quercy,  sur  la  réduction  d 
nombre  des  consuls  de  Moissac  de  huit  à  quatre  et  sur  le  sermeik. 
qu'ils  ont  à  prêter.  Bibl.  Nat.  Coll.  Doat,  vol.  127,  P*  aSi-aSS. 

2  Bibl.  Nat.  f.  fr.  696$,  r>  66  ro. 
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agents  et  peu  ubéi  parles  lointains  destina  taires  de 
SCS  mandements.  Aussi,  le  vit-on  aller  de  ville  en 
ville,  empressé  à  connaître  les  gens  et  les  mœurs, 
(■coûtant  partout  les  doU'-ances  et  faisant  droit  à 
la  plupart  des  demandes  ;  il  aurait  voulu  suffire  à 
tout  par  lui-ni*me  et,  pour  ce  faire,  il  prenait  con- 
larï  avec  les  bourgeois,  avec  le  peuple  des  villes 
ft  des  campagnes,  supprimant,  le  plus  possible,  les 
inlermétliaires  qui,  trop  souvent,  faussent  la  vérité 
aux  Princes. 

A  le  suivre  dans  ces  continuelles  tournées,  on 
acquiert  la  conviction  que  sa  figure  se  détachait 
un  relief  saisissant  sur  le  fond  de  ses  Con- 
illent  ;  car,  tandis  que  ceux-ci  se  conduisaient 
ihommcs  politiques  médiocres,  aux  vues  courtes 
it  uniquement  occupés  de  leurs  mesquines  intri- 
gues de  courtisans,  leur  jeune  Maître,  en  maintes 
lifKciles  occurrences,  faisait  preuve  d'intelligente 
initiative,  et  savait  trouver  la  solution  cherchée  ou 
fc  plus  prompt  expédient  pour  sortir  d'embarras. 
■KioBi,  l.ouis  donnait  déjà  des  preuves  de  talents 
>làgeoii,  eliez  tant  d'autres  princes,  le  biographe 
Wwt  encore  à  découvrir  des  aptitudes.  Les  actes 
n  Dauphin  en  Languedoc  sont  fort  nombreux, 
Hat)  ne  rapporterons  que  les  plus  significatifs, 
•wx  où  apparut  le  mieux  sa  valeur  précoce. 

A  la  nouvelle  que  des  gens  atteints  d'une  très 
Wribic  el  griéve  maladie  de  lèpre  et  capo- 
tfrip  se   sont    répandus   dans    la  sénéchaussée   et 
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dans  la  ville  même  de  Toulouse,  le  Dauphin 
nomme  des  commissaires  «  qui  visiteront  les 
malades  et  les  empêcheront  de  se  mêler  aux  habi- 
tants du  pays  *  » . 

En  1434,  les  seigneurs  de  Bonesville  et  de  Lus- 
trac  s'étaient  introduits  de  force  avec  des  gens 
d'armes  dans  la  ville  d'Agen,  où  ils  avaient 
extorqué  le  vote  d'une  obligation  annuelle  de  deux 
cents  écus,  et  depuis  ils  ne  cessaient  de  se  livrer 
à  des  voies  de  fait  pour  se  faire  payer.  Louis 
l'ayant  appris,  mande  au  sénéchal  et  juge  mage 
d'Agenais  et  Gascogne,  et  au  juge  ordinaire  de 
Condom  de  contraindre  ces  seigneurs  à  cesser 
leurs  violences.  (Toulouse,  28  juin  1439^.) 

Le  bâtard  de  Bourbon,  le  plus  fameux  des  chefs 
de  bande  après  Villandrando,  s'étant  emparé  de  la 
place  et  du  château  de  Villemur,  en  avait  confié 
la  garde  à  un  sien  lieutenant  Symon  de  Dampont  ; 
à  peine  installé,  celui-ci  s'occupa  de  s'assurer  des 
vivres,  il  requit  les  habitants  des  bourgs  et 
villages  voisins  de  lui  dépêcher  quelques-uns  des 
leurs  avec  lesquels  il  s'entendrait  à  ce  sujet;  il 
garantissait,  du  reste,  aux  députés  toute  sécurité 
pour  l'aller  et  le  retour.  Paul  de  Roset  fut  ainsi 

*  Dora  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t  IX,  p.  ii35.  —  Il 
s'agit  ici  des  Cagots  ou  Capots,  descendants  des  Goths  et  des 
Arabes  qui  s'étaient  réfugies,  sous  les  derniers  Mérovingiens,  au 
pied  des  Pyrénées  et  avaient  reçu  des  habitants  le  nom  injurieux 
de  Cagots,  c'est-à-dire  canes  gothif  chiens  de  Goths.  Traités  comme 
une  race  maudite,  et  accusés  à  tort  d'être  infectés  de  la  lèpre,  ils 
étaient  persécutés,  proscrits  de  la  société  civile  et  religieuse,  et 
relégués  le  plus  souvent  dans  les  lieux  appelés  cagoteries. 

*  Arch.  mun.  d'Agen,  FF.  7,  pièce  i. 
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Cûvoyé  par  la  ville  de  Cépet';  mais  Dampont, 
violant  sa  promesse,  le  Ht  jeter  au  fond  d'un 
cachut  les  fera  aux  pieds,  et  déclara  qu'il  ne  le  relâ- 
cherait que  moyennant  une  lanron  de  quatre  cents 
liïi'us.  Rosct  ne  pouvant  en  donner  comptant  que 
lamoîliéfut  contraintde prendre  l'engagement,  par 
(levant  Dotaire,  de  payer  «  les  deux  cents  «^-cus  qui 
reliaient  dûs  n,  de  sorte  que  le  Routier  eut  un  titre 
dç  créance  en  bonne  forme,  Roset  appela  de 
cette  escroquerie  au  Lieutenant-général  qui,  sans 
iléUi,  non  seulement  déclara  nul  l'acte  notarié, 
mais  donna  l'ordre  au  viguier  de  Toulouse  de  faire 
restituer  les  deux  cents  écus  déjà  payés  et,  pour  ce, 

df  confisquer  les  biens  de  Dampont  "  si  aucun  en 

poves  trouver'  ». 
Cependant  les  Routiers,  déjà  maîtres  de  Seiclies, 

de  Braqueville',   de  Beauzelle  *,  occupaient  Vil- 
muret,  couvrant  toute  la  sénéchaussée,  tenaient 

foiiiouse  comme   bloquée,    car   ils   empêchaient 

(jue  vivres  et  marchands  n'y  entrassent;  il  était 

hident  que  ces  bandes  ne  pouvaient    être   dis- 
es   et    chassées    que    par    la    force.    Louis, 

l'ifaat  pas  de  troupes    à    leur    opposer,  essaya 


'C«p«l,   eaal    de   Fro 


-,  de  Toulouse 


f.  Pakqnivr,  Kouia  Dauphin  tl  les  Routiers  en  Languedoc,  p.  5 
4^L«Ur«  du  DiiGphin  au  viguUr  de  Toulouse,  dalt-c  du  38  mu'x 
"-  p«ltl.,i*.4(-.  p.  16-17. 

>iii.    et   tant,  de  Toulouse,    dôp ,    de    U   Uaule- 
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d'en  avoir  '^ raison  à  prix  d'argent  :  au   mois  de 
juin,   il  traita  avec  Rodrigue  de  Villandrando  et 
le  bâtard  de  Bourbon  moyennant  deux  mille  écus 
d'or  donnés  par  la  sénéchaussée  de  Toulouse  au 
premier,  et    mille  écus  au  second*.  Cette  séné- 
chaussée délivrée,   il.  voulut  sauvegarder  le  Gé- 
vaudan    des    ravages  que    ne  manqueraient  pas 
d'y    exercer    les    bandes    qui     se    retiraient;    il 
dépêcha   des   commissaires  chargés  de  solliciter 
des  Etats  du  pays  «  laide  nécessaire  à  Téloigne- 
ment  des  Routiers  »  ;  mille  écus  furent  votés  pour 
les  gens  du  bâtard  de.  Bourbon,   et  autant  pour 
ceux  de  Poton  de  Xaintrailles,  afin  qu'ils  poursui- 
vissent rapidement  leur  retraite  sans  faire  séjour*. 
Le  Lieutenant-général  du  Roi  pouvait  composer 
avec  ces  Routiers,    si  malfaisants  qu'ils  fussent, 
parce    que,    en    somme,    ces    hommes    d'armes 
avaient,   naguère,    fait   partie    de  l'armée    de   la 
France  contre  les  Anglais  ;  mais  dans  la  répres- 
sion des  brigandages  commis  par  les  larrons  et 
les  maraudeurs,  il  se  montra  sans  pitié,  ordonnant 
que   les  plus  sévères  châtiments  fussent  infligés 
aux  malfaiteurs  dont  on  avait  pu  s'emparer,  afin 
que  leur  punition  servît  «  d'exemple  aux  autres'  ». 

*  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando ^  p.  169-170.  —  Dom 
Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  l.  IX,  p.  ii36. —  F.  Pasquier, 
Louis  Dauphin  et  les  Routiers  en  Languedoc,  p.  5. 

2  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc ^  l.  IX,  p.  ii36. 

3  Cf.  F.  Pasquier,  /.  c,  p.  19-29.  —  Le  7  juin,  plus  de  3oo  bri- 
gands, sous  les  ordres  d'un  certain  Yvand^Orbessan,  s'étaient  jetés  à 
main  armée  sur  le  village  de  Grisolles,  et  3' avaient  mis  le  feu,  puis  ils 
avaient  tué  quelques  habitants  et  roué  de  coups  la  plupart  des  autres, 
enfin  ils  s'étaient  fait  donner  de  l'argent  et  des  vivres.  Réduits  à  la 
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Pendant  ses  six  mois  de  gouvernement,  Louis 
n  procuré  un  réel  soulagement  «  au  mal  des  Rou- 
tiers i>  dont  souffrait  tout  le  Languedoc,  et,  dans  sa 
lettre  patente  du  ;)  septembre  l 't^g,  rappelant 
(joil  avait  été  chargé  «  défaire  vuider  les  compat- 
piics  des  gens  d'armes  et  de  trait  vivans  en  et 
snr  iceulx  pays  »,  il  a  pu  déclarer  justement 
qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  il  avait  bien  besogné 
■  au  bien  et  prollt  dudit  pays,  babitans  et  subgiez, 
en  toute  diligence  et  teUement  qu'il  les  avait  mis 
en  bonne  paix  et  tranquillité,  comme  par  expé- 
ncnrc  de  fait  appert  clairement'  ». 


Depuis  vingt    ans,   l'affaire  Comminges-Arma- 

tacétait  le  scandale  <lu  Midi.  En  i4t{)>  Margue- 

Inte,  comtesse  de  Comminges,  Agée  de  cinquante- 

I  ans',   avait   épousé  en  troisième  noces,  Ma- 

frr,  les  mnllieurcux  villngc^oiv  curcut  rccaiira  an  Dnu- 
•,  fr  rrolrcniisc  di^H  cuuauls  dv  Toulouse  v\  do  l'nbbé  ilc  Saint- 
lii.  Le*  ordres  dp  n-^pr^ision  uc  se  lircnl  p.is  aUondrc  (t^  juin), 
^îht  tard,  à  deux  reprises,  cDJuillcl  et  un  août,  le  Uuuphin  cl 
,  ic  de  Laon,  (;^n<^rul  des  fioaiiCFs,  cnvoyèreiit  des  letlrcs  au 
■Mb)  d'Armagnac  i  l'islc  en  Jourdain,  au  sujet  de  la  rOprcssiuo 
B^MbriKand*.  Cf.  Rpgialredu  Compte  du  domaiuo  de-  In  SéDéehiiuB- 
W'^  i*  TodIoobc.  comiDenfant  i  la  Saint-Jean  1419.  GuiHaant  »  U 
l-WJMn  i4io.  Copie  dans  Le  Grand,  Bibl.  Nat.  T.  fr.  696S. 

'UUrc  du  Dauphin,  datée  d'Albi,  piibl.  dans  Dont  VaiBsètc, 
J-Ii*bir<  Wh  LangHtdoc,  I.  X,  col.  3i3i-it36. 
I  'Hir^nvrit?,  Rttf  et  héritière  de  Pierre  Rdyniond  II.  comtp  do 
nBJii)[r«,  tl  de  Jeanne  de  CoiuraiDges,  arail  <*pous£,  en  1378, 
M  m  tonte  d'Armagnac,  elle  s'était  remariée,  en  i3SS,  â  Jean  II, 
kMte  d0  Fv  leur,  a  guet  et.  en  r4i9.  par  dispense  du  pape  Martin  V, 
■IM&  cAoaio  Mathieu  de  Koii.  auquel  elle  avait  traoaporli^  par 
iMBlmt  de  mariât^  U  possession  du  comlé  d^f  Comminges.  Cf. 
^Hrc  Aja«e1aie,  Hutoirt...  de»  prince»  de  la  Maison  rojaU  de 
.  t.  11.  p.  636-61?.   —  Mathieu  de  t'oix  i<l«it  le  if'  fils  de 
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péril  anglais  qui  donne  la  mesure  de  son  activité. 
Il  était  à  Lavaur,  à  la  fin  de  juillet  i439,  et  se  dis- 
posait à  reprendre  le  chemin  du  Nord,  sur  Tins- 
tant  rappel  de  son  père,  lorsque  Barthélémy  de 
Blazot,  receveur  des  Aides,  accouru  en  toute  hâte, 
Tinforma  qu'une  armée  anglaise,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Huntingdon,  venait  de  débarquer  à 
Bordeaux  ^  Les  Conférences  ouvertes  à  Gravelines, 
au  commencement  de  Tannée,  pour  la  conclusion 
de  la  paix,  traînant  en  longueur,  les  Anglais 
avaient  résolu  de  frapper  un  grand  coup,  et  de 
répondre  aux  victoires  des  Français  sur  les  bord» 
de  la  Seine  et  de  la  Marne,  par  Tinvasion  des  pays 
du  Sud. 

La  nouvelle  prenait  le  Dauphin  au  dépourvu  ^ 
car  rien  encore  n'était  prêt  pour   la  défense  dii 
Languedoc.   Immédiatement,  il  dépêcha  un  cour- 
rier dans  la  Brie,  où  était  alors  Charles  VII,  pour 
demander  des  ordres  ;  le  Roi  lui  répondit  de  pour- 
voir à  la  défense  du  pays,  puis  de  venir  le  rejoin- 
dre*. Sans   attendre  cette   réponse,   Louis,  d'ac- 
cord avec  le   Sire  d'Albret  et  autres  capitaines, 
avait  donné  a  au  mieux  provision  à  la  frontière  du 


*  Arch.  Nat.  K.  65,  n''  lo.  —  Dom  Vaissèlc,  Histoire  du  Langut' 
doc,  t.  IX,  p.  ii36  et  n.  6. 

'-*  Lctlres  de  Louis  au  sénéchal  de  Toulouse,  datées  d'Albi,  5  sep- 
tembre 1439,  publ.  dans  V Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  aiS»- 
2134.  Le  Dauphin  y  rapporte  en  ces  termes  Tordre  qu'il  a  reçu  d€? 
son  père  :  «  Lequel  estans  a  présant  en  personne  en  armée  ou  expe^ 
dition  en  ses  pays  de  France  ou  de  Brie,  voulant  neantmoins  secoa"' 
rir  et  défendre  sesdits  pays,  vassaulx  et  subgiez  nous  ait  mand^ 
expressément  que  avant  notre  partement  de  sesdits  pais  y  mettoB» 
toute  provision,  défense  et  ordonnance  que  sera  à  faire.  » 
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Bourdelois  et  aux  places  estant  lù  environ  '  » ,  puis, 

il  s'était  rendu  à  Toulouse  où  sa  présence    est 

si^alée  au  mois  d'août  ;  mais  it  avait  établi  son 

quartiei'  général  dans  l'Albigeois,  et  c'est  de  là 

qu'ildirigea  les  opérations  ^  Les  premières  mesures 

de  défense  furent  bientôt  reconnues  insuffisantes, 

carie  tomle  de  Huntingdon,  vainqueur  en  Guyenne, 

•  s'est  venté  et  efforcé  de  tout  son  povoir  de  entrer 

plus   avant  ez  pays    obélssans,  et,   qui  plus  est 

fntrer  et  courir  cest  presant  pais  de  Languedoc, 

pri-ndre,  piller  et  rober  les  lieux  et  places,  appri- 

wncr,  tuer,  raeurdrir  les  povres  sujets  et  habitans 

celui  '  ».  Alors,  le  Daupbin  ordonna  {5  septembre) 

sénéchal  de  Totdouse  de  convoquer  à  son  de 

ipe,  cri  public  ou  autrement,  tous  les  cheva- 

et   gens  d'armes  pour  qu'ils    se  rendissent 

équipés  à  Albi  ;  la  date  de  leur  réunion  était 

€  au  20  septembre'.  Huit  jours  après  l'envoi  de 

ordre,  Louis  retourna  à  Toulouse  pour  le  re- 

Woïelcr  et  surveiller  en  personne  les  préparatifs 

iwla  campagne', 

Abx  premiers  jours  d'octobre,  il  était  à  Castres, 

'htta  VÛMiMe,  llitloire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  3i3i-3t34. 
i*«tr*i  Le  GrnntI,  Hixloire  de  toiiit  XI  (niiiDui.]  pièces  jusl,, 
Su.  r  (r.  C<|6S  fol.  (i4' —  Le  Dauphin  ilixl  encore  le  4  noât  i 
>r;le  II,  il  l'UJt  â  Toulouse;  le  14.  il  était  de  retour  i  La«*ur. 
J  préKDce  ilr  Louis  ï  Albi  cl  dans  l'Albigeois  est  aUeatëp  par 
ira  Irltres  qu'il  adressa  de  ce  p»ïB  en  septembre  et  en 


-Le Unnd,  l.t, 

»  Val»*^tc,  llitloire  du  l.ingiirdoe 
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OÙ  il  avait  convoqué  les  Etats  de  la  province  ;  il  le 
expose  ses  besoins,  ce  les  charges  que,  de  présent, 
a  à  supporter  pour  le  payement  des  gens  d'armes 
de  trait  naguère  mandez  et  mis  sus  pour  résist 
ausdiz  Anglais  »,  les  grandes  dépenses  qu'il  fai 
faire  ce  pour  Tempavement,  garnisons,  et  fortifl 
cacion,  pour  la  réparacion  et  provision  de  pli 
sieurs  villes,  chasteaulx  et  forteresses*  a.  Le 
du  même  mois,  il  lance  de  nouveaux  ordres  poi 
assembler  les  milices  de  la  province*,  il  écrit 
ce  sujet  au  sénéchal  de  Beaucaire,  lui  signalai 
les  nécessités  de  la  situation,  mais  il  ajoute  qu' 
sait  que  beaucoup  de  nobles  Languedociens  c 
Beaucaire,  Nîmes,  Maguelonne,  Uzès,  ont  depui 
longtemps  combattu  et  combattent  dans  le  Nord 
aussi  les  tient-il  quittes  et  paisibles  de  venir  à  1 
présente  armée'.  Le  lo  octobre,  le  Lieutenant 
général  tient  à  Castres  un  grand  Conseil,  assem 
blée  à  la  fois  politique  et  militaire;  les  hauts  fonc- 
tionnaires royaux  et  les  plus  importants  des  magis- 
trats municipaux  de  toute  la  province  s'y  trouveft"J 

^  Lettres  du  Dauphin  pour  l'imposition  d'une  aide  accordée  p» 
les  Etats  du  Languedoc.  Castres,  6  octobre  1439.  Arch.  Nal.  K.  63 
n^  5.  —  Guilhem  David,  capitoul  de  Toulouse,  et  Ramon  Daurif^ 
bourgeois  de  cette  ville,  vont  à  Albi  et  à  Castres  assister  à  la  ré^J 
nion  des  Etats  de  la  I^nguedoc.  A  leur  retour  (4  novembre),  i» 
reçoivent  74  liv.,  14  sous,  7  d.  t.  pour  les  frais  de  leur  voyage,  dod 
la  durée  a  été  pour  le  premier  de  aa  jours,  pour  le  second  » 
i5  jours  seulement.  Arcb.  mun.  de  Toulouse,  livre  des  Comptes «>' 
1439,  p.  9. 

^  Dom  Yaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  1137. 

•  Lettres  du  Dauphin,  publ.  par  Etienne  Charavay^dans  les  pièce* 
just.  de  l'éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  175-176.  —  Mdgo** 
lonne,  com.  de  Villencuve-lês-Maguelonne,  arr.  de  MontpelueVi 
dép.  de  l'Hérault. 
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réunis;  leur  délibération  aboutit  au  vote  de  nou- 
lelles mesures  pour  la  défense  du  pays;  on  décide 
d'envoyer  Raymond,    sire  de    Villa,  sénéchal  de 
Beaucaire,  auprès  du  comte  de  Fois  pour  l'avertir 
de  l'incursion  des  Anglais  et  lui  faire  prendre  les 
»rmt» '.    La  session    desdits    Etals    terminée,  le 
luphin  regagne   AIbi ';    il    y    nomme  le   comte 
Foix  et  le  sire  d'Albrct   capitaines   généraux 
lire  les    Anglais,  et    leur  adjoint  le   vicomte 
Lomagne.  lils  atné  de  Jean  IV  d'Armagnac"; 
mflme  temps,  il  ordonne  à  tous  les  sénéchaux, 
s  lesoffîciers  royaux  delà  contrée,  depuis  les 
!8  de  chiïteaux  jusqu'aux  juges,  de  livrer  pas- 
sa sire  d'AIbret  et  de  lui  accorder  protec- 
et  tout  ce  dont  il  aura  besoin,  sous  peine  de 
iscation  de  corps  et   de  biens'.   Toutes    ces 
mesures  ou    ces    prévoyantes    dispositions 
mt  assurer  le  salut  du  Languedoc;  tout  au 
,  grâce   A  elles.   le   danger  d'une  invasion 
liait  être  écarté  pour  longtemps. 
mdnc  temps  que  l'on  constate  l'ardeur  que 
>rtaît  à  l'organisation  de  la  défense  du 
l'on  remarque  que,. dans  sou  esprit 


■  VftlM«t«,  H'ntoir»  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  tt37-ii38. 
i*«Uil  i  Albi  lo  l>  oclubre  ;  ce  jour,  ît  dispensa  l'archevêque 
jf  dp  loumir  un  chevalier  pour  la  guerre.  Ibid. 

t,  ItiMtoire  Ja  Languedoc,  1.  IX,  p.  ii38.  —  Gau- 
«  Houergae.  I.  II,  (j.  397. 
tUanphio.  dali'cs  il'AIbi  el  du  16  octobre.  Bibl.  Nat. 
l,j.  f  5i,  _  1,1.  Hrand,  llisloire  dr  l.ouU  XI,  pièces 
L  Hat.  r.  fr.  636!,  f>  G7-Û8.  —  Dom  YaUièle,  Histoire  du 
■^  I.  IX,  f.  11J7-UÎ8. 
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clairvoyant,  la  préoccupation  du  péril  anglais 
n'était  pas  exclusive  de  l'attention  que  récla- 
maient les  autres  affaires  de  la  province  ;  il  n'en» 
tendait  pas,  en  effet,  épuiser  le  pays  sous  prétexte 
de  le  défendre.  Ainsi,  le  i3  octobre,  en  écrivant 
d'AIbi  à  l'évèque  de  Laon,  général  des  finances, 
il  lui  rappelait  que,  l'année  précédente,  les  Capi- 
touls  de  Toulouse,  les  consuls  et  les  habitants  de 
la  susdite  sénéchaussée  avaient  payé  8000  mou- 
tons d'or*  pour  être  débarrassés  d'un  certain 
capitaine  qui,  tenant  garnison  dans  Clermont- 
Soubiran^  dévastait  les  environs  de  Toulouse; 
{ce  chef  de  bande  ayant  refusé  de  capituler,  l'ar- 
gent destiné  à  payer  son  éloignement  avait  dû 
demeurer  aux  mains  du  receveur  du  Roi).  Or,  sur 
les  46000  livres  votées  pour  la  guerre,  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  venait  d'être,  pour  sa  part, 
taxée  à  11  780  livres  et  Louis  jugeait  qu'il  était 
inique  d'exiger  d'elle  une  aussi  forte  somme,  car 
«  le  peuple  était  moult  opprimé  et  en  grande 
détresse,  tant  du  fait  dudit  Glermont,  lequel  était 
maintenant  plus  renforcé  d'ennemis  qu'auparavant, 
que  pour  le  passage  continuel  de  gens  d'armes  et 
compagnies  depuis  deux  ans,  et  aussi  pour  ce  qu'il 
y  avait  en  ceste  présente  année  moult  peu  de 
fruits  mesmement  de  blez  selon  que  souloit 
avoir  ».   En  conséquence,  le  Lieutenant  général 

^  La  valeur  du  mouton  d'or  était  d'environ  i  livre  8  sous  tournois. 

-  Clermont  Soubiran,  cant.  de  Castanet,  arr.  de  Toulouse,  dép. 
de  la  Haute-Garonne. 


donnaîl  que  des  1 1  7^0  livres  dues  par  Toulouse, 

uction  fût  faite  des  8000  moulons  d'or'. 

Au  commencement  de  novembre,  Louis  quitta 

1^ nguedoc, Charles  Vin'avait  rappelé  à  plusieurs 

riscB,  et  ses  dernières  lettres  le  pressaient  de 

tirer  devers  lui  à  grant  diligence  pour  aucune 

lose  en  quoi  son  plaisir  étoit  de  l'embesogner  par 

à*  »,  Le  Dauphin  partit  donc,  sans  empresse- 

^nt;  tout  en  regagnant  les  provinces  du  centre, 

continua  d'adresser  lettres  et  mandements  à  ses 

Iministrés.  Son  œuvre  de  six  mois,  si  brusque- 

tnl  interrompue,  ne  pouvait  donner  de  résultats 

irables.  Après  son  départ,  les  Routiers  rentrèrent; 

querelle  Armagnac-Comminges  se  ralluma,  le 

inguedoc.  était,  11  est  vrai,  préservé  de  l'invasion, 

lislesAnglaiscontinuaientd'occuper  la  Guyenne. 

Louis  rentra  i  Tours  l'esprit  chagrin  et  le  cœur 

s  de  regrets;   il    lui  coûtait  beaucoup    de   re- 

iccr  ù  l'indépendance  qu'il  avait  si  pleinement 

itée  en  Languedoc;  l'ordre  de  rappel  auquel  il 

isaiL  lui  semblait  prématuré  et  il  en  digérait 

il  les  termes  impérieux;  or,  lorsqu'il  reparut  à 

Cour,   l'excitation  des  esprits  y  était  vive,  de 

vte  que  son  mécontentement  se  trouva  en  har- 

OBÏe  avec  la  colère  que  trahissaient  les  plaintes 

Rnniirées  de  toutes  parts  contre  le  Uoî  et  ses 

u  tntimc!»  Conseillers. 

LrHlrcs  du  Daaphin,  iIbIi^os  d'Alliî  cl  <lu  1 1  oflobr? .  Orig  Bibl. 
1.  f-  fr.  lo  4ay,  pièce  4. 

LctiM*  da  Dauphin,  datées  de  Rodez  cl  du  ig  onlobre,  publ. 
■  IhMi  VaUaite,   Hitloire  da   Languedae,  I.  X,  col.   ^xii-tii^. 
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La  publication  de  l'Ordonnance  royale  du  2  no- 
vembre venait  d'irriter  Thumeur  impatiente  des 
féodaux;  par  cet  acte,  qui  est  resté  justement 
fameux,  car  c'est  Tun  des  plus  importants  de  la 
monarchie,  le  Roi  de  France  prétendait  mettre  un 
frein  aux  désordres  et  tumultes  causés  sur  tous 
les  points  de  son  domaine  par  l'anarchie  militaire'. 

Les  mesures  que,  depuis  i435,  Charles  VII  avait 
édictées  afin  d'arrêter  les  grands  excès  et  pille- 
ries  des  gens  de  guerre  n'avaient  donné  aucun 
résultat,  car  le  mal  des  Routiers  étendait  mainte- 
nant ses  ravages  à  toutes  les  provinces  du  Centre 
et  de  l'Ouest  ;  la  misère  des  pauvres  sujets  était 
affreuse,  dans  les  campagnes  surtout,  car  les  bri- 
gands, en  véritables  bêtes  fauves,  y  commettaient 
d'atroces  cruautés  :  «  on  rostit  les  ungs,  aux 
aultres  on  arrache  les  dens  »  ;  les  moins  maltrai- 
tés étaient  «  ceux  battus  de  gros  bastons  » ,  et 
le  chroniqueur  ajoute  que  les  malheureux  ne  seront 
jamais  délivrés  de  ces  violences  «  jusques  ad  ce 
que  ils  ayent  payé  argent  plus  que  leur  chevance 
ne  monte  ».  Aussi,  à  l'assemblée  des  Etats  Géné- 
raux de  la  Langue  d'Oïl,  tenue  à  Orléans  (oc- 
tobre 1439),  Charles  VII  avait-il  déclaré  «  sa  très 
grant  desplaisance  des  souffrances  de  son  peuple», 
et  solennellement  affirmé  «  sa  ferme  intention  de 
ne  les  plus  tollérer  ne  soustenir  en  aucune  ma^ 

*  Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  XIII,  p.3o6-3i3. —  Cf.  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III.  p.  384-4o8,  —  A.  Tuctey» 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII  (Montbéliard,  1874,  a  vol.  in-8*) 
t.  I. 


nifre,  mais,  à  ce,  bon  ordre  et  provision  y  mettre 
parlemoyen  et  aycle  de  Dieu  nostre  Créateur  ». 
a  avait  tenu  sa  parole  en  publiant,  le  2  novembre, 
«ne  grande  Ordonnance  dont  voici  les  articles 
Capitaux  :  interdiction  à  tout  seigneur  de  lever  des 
troupes  pour  son  service  personnel  ;  suppression 
les  rompagnies  actuellement  errantes  sur  le  sol 
de  la  France  ;  établissement  d'une  armée  perma- 
kcntc  et  soldée  qui  serait  cantonnée  dans  les  villes 
xinlières  et  ne  servirait  qu'à  défendre  le  terri- 
oire  ;  les  capitaines  de  cette  armée  seraient  nom- 
nés  directement  par  le  (toi. 

Les  seigneurs,  comprenant  que  ces  réformes 
risaicnl  à  la  ruine  de  leur  puissance  militaire,  se 
répandirent  en  violentes  protestations  contre  le 
despotisme  de  Charles  VU;  tous  se  plaignaient  et 
naçaient.  depuis  les  liauts  barons  qui,  par 
itnour  de  l'indépendance  et  du  pillage,  s'étaient 
bits  chefs  de  bandes,  jusqu'aux  petits  chevaliers 
Urif^nds  qui  trouvaient  que  a.  ceste  vie  d'Ecor- 
Itheurs  csloit  bonne  et  belle  ». 

La  bruyante  colère  des  chefs  de  compagnies 
llTait  trouvé  de  l'écho  jusque  dans  l'entourage  du 
IRoi;  nombre  de  courtisans  épousaient  la  rancune 
I  lies  tyranneaux  militaires  et,  se  déclarant  contre 
I  Ourles  VU.  se  groupaient  autour  de  certains 
I  princes  du  sang  qui,  au  Conseil  royal,  s'étaient 
Irefasës  à  délibérer  sur  l'Ordonnance  ou  ne  l'avaient 
■ppruavée  qu'à  contre-cœur;  des  cabales  se  for- 
uienl,  avant-coureurs  de  quelque  complot. 
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Pour     dissiper    cette     orageuse     atmosphère, 
Charles  VII,  vers  la  fin  de  novembre,  ordonna  à 
une  partie  de  la  Cour  de  se  transporter  à  Angers, 
où  il  se  rendit  lui-même  accompagné  de  son  fils  *  ; 
mais   ce   déplacement   n'opéra  pas    la    diversion 
attendue  ;  les  princes  et  les  seigneurs  poursui- 
virent leurs  menées  de  plus  belle;  le  Roi,  voyant 
le    Dauphin     s'intéresser    très    vivement  à    ces 
intrigues,   décida   de   l'éloigner  au   plus    tôt;    le 
12  décembre,  il  le  nomma  son  lieutenant  en  Poi- 
tou, Aunis  et  Saintonge  et  dans  le  gouvernement 
de  la  Rochelle  ^  Les  lettres  d'institution  données 
à  Louis  exposaient  le  malheur  de  ces  provinces  : 
elles  étaient  livrées  tout  entières  aux    gens  de 
guerre',  dont  les  uns  vivaient  sur  les  champs,  et 
les  autres  s'étaient  logés  dans  les  places  fortes,  les 
châteaux,  les  églises  même,  tous  dérobant  etpil- 


*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.  ii5-ii8. 

2  Arch.  Nat.  K.  65,  n^  ii.  —Cf.  Thibaudeau,  Histoire  du  Poitou 
(nouv.éd.,  Niort,  1839-1840,  3  vol.  in-So),  t.  II,  p.^So.—JRecueil  dfs 
Documents  concernant  le  Poitou  contenus  dans  les  Registres  de  la 
Chancellerie  de  France  (1431-1447),  publ.  par  P.  Guérin  dans  les 
Archives  Historiques  du  Poitou,  t.  XXIX,  année  1898,  p.  ii8-n4- 

•  Le  Poitou,  «  le  seuil  du  Poitou  »,  comme  l'appellent  justement 
les  géographes,  lieu  de  passage  entre  le  bassin  de   Paris  et  le  bas- 
sin Aquitain,  avait  été  de  tout  temps  le  champ  de   bataille  où  les 
races  et  les   armées  du  Nord   s'étaient  heurtées  aux  races  et  aux 
arméesdu  Midi; là,  les  Francs  de  Clovis  avaient  vaincu  les  Wisigotns 
d'Alaric,  (bataille  de  Vouillé,  $07);  là,  les  milices  chrétiennes  de 
Charles  Martel  avaient  barré  la  route  aux  cavaliers  arabes  d'Abder 
Rhaman  (batailles  du  Clain,  741).  Depuis  trois  siècles  que  les  Rois 
d'Angleterre,  Plantagenùts  ou  Lancastres,  disputaient  le  Poitou  aui 
Rois  de  France,  Capétiens  ou  Valois,  le  pays  avait  été  continuelle- 
ment foulé  par  les  soldats  des  deux  nations  :  le  Prince  Noir  l'avait 
conquis  par  sa  victoire  sur  Jean  le  Bon  à  Poitiers  (i35o)  ;  Du  Gues- 
clin  l'avait  rendu  à  Charles  V,  grâce  à  une  savante  guerre  d'embus- 
cades (1372-1375). 


Un    en    POITOU 


rançonnant  les  paysans  et  détroussant  les 
lands  et  «   aulires  qui  passent  sur  les  che- 
lins  »;  mais  il  y  nvait  pis,  nombre  de  sujets  de 
ïs  pays,  gens  dV-glise,  nobles,  barons  et  autres, 
raient  déchiré  les  Ordonnances  du  Roi,  menacé 
et  même  battu  les  offîciers  chargés  de  leur  exé- 
cution ;  ils  avaient  empêché  la  levée  régulière  des 
tailles  et  deniers  et  extorqué,  pour  eux-mêmes, 
des  contributions  indues'  1  Louis  était  donc  chargé 
par  son  père  de  rendre  à  ces  provinces  désolées  la 
|])aixel  la  sécurité;  dans  ses  lettres  du  i  a  décembre, 
[le  Roi  déclarait  que  a  pour  l'entretien  et  la  con- 
duite de  l'armée  à  présent  en  noatre  pais  de  Nor- 
Bandien,  il  était  empêché  de  se  rendre  en  personne 
*s  marches  de  par  de  ça  n   et  qu'il  ne  pouvait 
iDiieux  faire  que  d'y  envoyer  le  Daupliin  en  qui  il 
fiTail  la  plus  entière  confiance  et,  ajoutait-il,  «  à  qui 
U  chose  après  Nous,  touche  principalement*  ». 

Pour  celte  mission,  le  jeune  Prince  reçut  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  en  même  temps  que  les 
■nstnictîuns  les  plus  précises.  11  devait,  à  la  fois, 
faire  exécuter  l'Ordonnance  du  2  novembre,  c'est- 
*-dirc  purger  ia  contrée  des  Routiers  qui  l'épui- 
«»icnt.  et  s'informer  des  «  roberies,  rébellions  et 
issanccs,  abuz  de  justice,  tors,  griefs,  exac- 
«  et  autres  crimes  et  maléfices  perpétrés  ;  il 
bil  punir  les  fonctionnaires  prévaricateurs  et 
fûn  rendre  gorge  à  ceux  qui  s'étaient  enrichis  à 

'tr«li.  N.t.  K  6».  o"  II. 


2l8  LES    ANNÉES    d'apprentissage 

la  faveur  des  troubles  et  des  guerres.  Toute  auto- 
rité lui  était  donnée  pour  désemparer  et  abattre 
les  châteaux,  contraindre  les  délinquants  à  puis- 
sance et  main  armée,  les  corriger  civilement  et 
corporellement  et  en  faire  telle  et  si  bonne  jus- 
tice «  que  ce  soit  exemple  à  tous  autres  ».  Il  avait 
pouvoir  d'assembler  les  gens  d'armes  et  de  trait 
desdits  pays  et  autres  en  nombre  aussi  grand  qu'il 
le  jugerait  nécessaire,  et  ordre  était  donné  aux  sei- 
gneurs, barons,  sénéchaux  et  officiers  du  Roi  de 
lui  obéir  en  toutes  circonstances  et  pour  toutes 
choses*. 

Charles  VII  avait  adjoint  aux  officiers  compo- 
sant la  Maison  du  Dauphin  une  commission  com- 
prenant un  conseiller  et  maître  des  requêtes  de 
l'Hôtel  du  Roi,  Jean  de  Montmorin  et  deux  con- 
seillers en  cour  du  Parlement  :  le  chevalier  Pierre 
de  TuUières  et  Maître  Jean  Colas  ^;  et  comme  on 
comptait  que   les    opérations    des   commissaires 
seraient   lucratives,    le    notaire   secrétaire   Henri 
Blandin  fut  attaché   à  la  personne  de  Louis,  en 
qualité  de  «receveur  des  deniers  et  finances  qui 
vendront  et  y  seront,  des  amendes,  compositions, 
condemnations,    confiscations    et    autres   exploiz 
de  ladite  commission^»  et  à  ce  notaire  secrétaire 
fut   donné  tout  pouvoir  pour  faire  rentrer  le  mon- 

i  Arch.  Nat.  K.  65  n<>  ii. 

■^  Ibid. 

'  Leilrcs  de  Charles  VII,  datées  d'Angers,  21  décembre  1439,  p"' 
bliécs  par  Et.  Charavay,  dans  les  pièces  jusl.  de  Téd.  des  Lettres 
de  Louis  Dauphin,  p.  178-180. 
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tant  des  amendes  dans  la  caisse   du  lieutenant- 
général  . 

Pendant  la  durée  de  son  séjour  en  Poitou,  l^ouis 
résida  tantôt  à  Fontenay-le-Comte ',  tantôt  à 
Niort*  et.  parfois,  au  château  de  Montaigu';  par- 
lout,  il  mena  de  front  la  répression  des  brigan- 
dages et  des  félonies  et  le  châtiment  des  exacteurs. 
Des  feudataires  rebelles  tels  que  Pons,  La  Tré- 
moille,  Guy  de  la  Roche  furent  contraints  de  se 
wurnettre'.  Un  chef  de  bande  redouté,  Jean  de 
Siquenville.  lieutenant  du  maréchal  de  Retz",  ayant 

'  Le  17  décembre,  Louis  se  remJvnl  ea  Poitou,  trHTeraail  Cholet 
to»  il  adretsait  une  lettre  misiiivK  i  E\ie  de  Linaye.  pour  lui  donner 
rnrdcF  de  rembourser  1  00a  Horius  à  Guillaume  Goyel  son  argen- 
iirr.  Cf.  ËlienDe  Lharnva)-.  ^d.  des  /.eltres  de  Louis  Dauphin,  p.  1 
*"  —Le  Prince ■■laiii  Fontenuy-lc-Comtc,  les  8,  ïS,  49  et  3i  jan- 
l(u,  —  Le  it^du  infnie  muis.il  élaitiiPoutaDses  (cb.l.de  caol.. 
irr.*  tontenaï-k-Comle,  dêp.  de  U  Vendre)  Cf-  Et  Charavay. 
tr.  pi^ea  jusl,.  p.   170.  —  Bcaucourt,  Histoire  de   Charles  Vil, 

im.p.  I». 

'  Le  Uanphiti  L'iait  ioalalk-  t  Niort,  le  i  j  février. 
'  tie  ehllean  de  Moutaigu  (auj.  Moutaigii,  dép,  des  Ueux-Sivrei]. 
UilUr«aidenoc  de  Jean  de  Bellcvillc  de  Hnrpi^dan,  qui  l'avait  re;u 
Wdm  de  Charles  VI.  ii  l'oecasion  de  son  luariagc  avec  Marguerite 
*  Valois.  ûUp  naturelle  de  ce  pHnce  t-t  d'Odelte  de  Chatnpdivi 
vAtVir»'  KuivXme,  Histoire  généalogique  1' 
Jhj^df  France,  i    I.u.  1    ' 
*>»(.«.  f.  r.,  p.  iii.tT.  I 

a)-,  littîoire  de  louis  ,V/.  t.  1.  p.  86.  —  Il 
le  grave  erreur  de  cet  historien  :  il  plae 
BtapfaJB,  t  une  «époque  qu'il  ne  détermine  pas,  miiis  qu'il  prétend 
•Uirieure  au  g^uvemeinent  du  prince  eu  Lunguedoc,  e  esl-îi-dire  t 
wiiiîfl 

'  (HUca  de  Laval,  «eigneur  de  Rais  ou  de  Rtli.  fils  de  Guy  de 
IhiI  et  de  Marie  de  Cr<on.  oê  à  Cliautocé,  a  la  lin  de  1404,  n'avait 

r>  racore  tingt-einq  ans  lorsqu'en  t4'jg,  au  sacre  de  Charles  VII. 
Iil  bit  maréchal  de  France,  en  récompense  de  ses  exploits 
MUre  les  Ani^lais  et  de  la  lldélité  de  sa  Inmille  (1rs  LavalMontrori) 
'U  M«M  b>|ptiine.  Il  contiuua  k  servir  brillaromenl  jusqu'en  Mlï. 
m  lan,  retira  dan*  ses  terres  de  Bretagne,  ilmt^cotuiut  l'auturité 
'ador  Jean  V  et  «e  livra  dans  ses  chAleaus  i  d'horribles  débauches 
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fait  vivre  ses  troupes  sur  les  campagnes  et  villag» 
du  Poitou,  fut  saisi  par  force  au  milieu  de  ses  se 
dats  et  emmené  prisonnier  ;  mais,  prévoyant 
sort  que  lui  réservait  la  justice  implacable  du  Dai 
phin,  il  n'attendit  pas  qu'on  le  jugeât  et  romp 
sa  prison  *.  Une  enquête  ayant  révélé  que  les  cor 
missaires-collecteurs  des  Tailles  et  maîtres  d 
œuvres,  qui  étaient  depuis  vingt  ans  en  la  ville 
chàtellenie  de  Thouars,  avaient  «  depuis  le  c 
temps  en  ça  mis  sous  ou  dit  païs  plusieurs  se 
et  deniers  oultre  et  par  dessus  le  taux  des  ayd 
royales  mises  sur  tous  pour  la  réparation  d 
villes  »  et  s'étaient  rendus  coupables  d'autres  ab 
et  fautes,  le  Dauphin  condamna  ces  collecteurs  ; 
paiement  de  trois  cents  livres  tournois*. 

Donc,  Louis  se  montrait  tour  à  tour  scrupulei 
«  enquêteur  »  et  sévère  justicier  ;  il  semblait  s'a 
quitter  avec  zèle  de  sa  difficile  mission,  et,  s 
ces  apparences,  on  le  croyait  absorbé  par  ses  fon 
tions  de  lieutenant-général  ;  dans  ses  lettres,  daté< 
de  décembre  i439  et  de  janvier  i44o,  Charles  V 
louait  les  heureux  résultats  obtenus  pas  son  fi 


et  à  des  pratiques  de  sorcellerie.  Arrêté  et  convaincu  de  meurt  i 
et  de  satanisme,  il  fut  pendu  et  brûlé  à  Nantes.  Cf.  l'abbé  Brossa,  i 
Gilles  de  Rais  (Paris,   1886,  in-S^). 

*  Cf.  Lettres  de  rémission  accordées  par  Charles  VII  à  Jeaa 
Siquenville,  publ.  par  J.  Quicherat,  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t. 
p.  333-334,  t-'t  par  P.  Guérin,  Recueil  des  Documents  concernant 
Poitou  contenus  dans  les  Registres  de  la  Chancellerie  de  Fran 
(Archives  Historiques  du  Poitou,  t.  XXIX,  p.  1 18-124). 

^  Lettres  de  Charles  VII  aux  Généraux  des  finances,  datées  < 
Saint-Maixent,  11  mars  i44o,  dans  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  Xi 
pièces  just.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  696$. 
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en  Poitou.  Mais,  fjui  eût  pénétré  ce  jeune  homme  j 
eùl  été  effrayé  de  ses  pensées  secrètes  ;  son  cœur  j 
débordait  de  colère  et  d'envie,  son  esprit  était  j 
hanté  par  des  rêves  de  toute-puissance  !  Le  déHant  1 
Louis  n'avait  fait  à  personne  de  son  entourage  la 
fidence    de   ses  désirs  et  de   ses  projets,  et, 
grâce  à  son  rare  talent  de  dissimulation,  il  avait  j 
pu  machiner,  avec  de  lointains  complices,  un  coup  j 
d'éclat,  sans  éveiller  autour  de  soi  aucun  soupçon;  | 
aussi  l'étonnement  de  ses  officiers,  conseillers  et  | 
semleurs  fut-il  extrême  lorsque,  tout  à  coup,  le 
jeune  ambitieux  se  découvrit  tout  entier,  aux  yeux 
de  tous. 

Dans  la  deuxième  semaine  de  février  (i^4o)i 
il  venait  de  fixer  sa  résidence  à  Niort  lorsquy 
sfriva  le  duc  d'Alencon  Jean  II'.  L'entrevue  du 
parrain  et  du  filleul  fut  secrète  et  fort  longue  ; 
aufun  document  n'a  révélé  ce  qui  fut  dit  et  con- 
venu pendant  cette  conférence;  mais  quand  il  en 
wrtit,  le  Dauphin  apparut  transformé  :  il  com- 
mença à  prendre  «  tout  autre  régime  et  gouver- 
nement que  le  comte  de  la  Marche  (auquel  il  était 
l»illé  de  par  le  Roy  pour  l'instruire  en  bonnes 
•weurs)  ne  lui  avoit  montré'  o.  Bientôt  une  scène 

'  L«t  Coiii[itcs  dr  rtldtcl  du  Dauphin  prouvent  que  le  prinne 
<UtuulU  k  Niort  le  i4  ft-vricr  ;  or  il  l'Uit  encore  à  Fonlenay-le- 
Caïc  If  i)  jantier.  D'iulrc  part  des  teUres  de  Charles  VII,  dit^ea 
^  ■{  r^trier.  signalent  la  prc-aonce  du  duc  d'Alençou  en  Poitou  ; 
<wldoDC  1res  probablement  dana  la  seconde  scinaine  de  fi^yricr 
^•«tlitu  la  coiifËreoce  de  Jean  II  d'Alencon  et  du  Dauphin.  Cf.  ' 
^BUs  de  dépenses  du  Dauphin,  Bibl.  Nat.'f  fr.  6g6S,  P>  iS6.  publ. 
^n.  Charany.  pitcesjusl..  td.  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  170. 

*l««a  Chartirr,  tiiêtoire  dt  Charlei  VU,  1.  1,  p.  iSj. 
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violente  eut  lieu  au  château  de  Niort;  Bernard  de 
la  Marche  «  ce  singulier  miroir  de  toute  bonne 
vie  *  »  entendit  son  élève  proférer  les  paroles  les 
plus  insultantes  :  dans  une  véhémente  apostrophe, 
Louis  déclara  qu'il  ne  voulait  plus  sentir  peser  sans 
cesse  sur  sa  personne  et  sur  ses  actes  les  yeux  de 
Tespion  du  Roi,  que  désormais,  il  ne  serait  plus 
sujet  comme  il  avait  été,  «  mais  lui  sembloit  qu'il 
feroit  bien  le  prouffît  du  Royaulme  de  France*  », 
et,  incontinent,  il  congédia  son  Gouverneur  et 
tous  ceux  de  ses  officiers  et  serviteurs  qu'il  soup- 
çonnait de  fidélité  à  Charles  VII'.  Par  cet  acte, 
follement  audacieux,  Louis  s'insurgeait  ouverte- 
ment contre  son  Père  et  donnait  le  signal  de  la 
guerre  civile. 

*  G.  Chastellain,  Chronique  (éd.  Kervyn  de  Lettcnhove),  t.  II. 
p.  169. 

-  Jean  Chartier,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  I.  p.  254.  —  Voy. 
aussi  Thomas  Basin,  Histoire  des  règnes  de  Charles  VII  et  de 
Louis  Xly  t.  I.  p.  i36-i37.  —  Chronique  Martinienne  (éd.  Antoine 
Vérard,  i5o3,  in-f»^),  feuillet  CClxxxv  \^.  —  Le  Grand,  Histoire  de 
Louis  XI  (manuscrite),  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6960,  etc. 

^  Ihid.  —  Tous  ces  chroniqueurs  ou  historiens  sont  d'accord  pour 
placer  la  scène  de  Niort  et  le  renvoi  du  comte  de  la  Marche  et  des 
autres  officiers  peu  après  l'arrivée  du  duc  d'Alençon. 


CHAPITRE   III 


l,A  PRAGUEItlE 
ROLE  DC   DAfPEIlN   DANS  CIÎTTE  RÉBELLION 


La  sourde  L-olt-ie  qui,  depuis  plusieurs  mois, 
ou^'sit  dans  l'àme  du  Dauphin  venait  de  faire 
(ilosion.  Du  même  coup,  le  jeune  Prince  avait 
voué  ses  rancunes  et  révélé  ses  espérances.  A  son 
etour  du  Languedoc,  il  soulîrait  déjà  des  grands 
Ticfs  que  lui  faisait  son  Père,  et  eom-ne  alors  il 
t'Kvait  reçu  ni  récompense  de  ses  services,  ni 
remcrcimcnts  pour  sa  belle  conduite,  son  ressen- 
liment  8*était  accru;  il  jugeait  qu'il  evtt  di'i  être 
mistior!;  de  page  après  les  preuves  qu'il  avait  don- 
née* de  sa  bravoure  dans  l'Ile-de-France,  et  de  ses 
Ulenls  politiques  en  Languedoc.  Or.  Charles  VII, 
Kmblant  méconnaître  ses  mérites,  le  maintenait 
ini  la  dépendance  et  n'améliorait  en  rien  sa 
ùtialion  matérielle  :  comme  au  lendemain  de 
i>  mariage,  Louis  avait,  pour  toutes  ressources, 
vnuc  mille  livres  annuelles  qui,  maintenant,  suffi- 
^Knl  à  peine  a  l'entretien  de  sa  Maison  ;  les  gages 
"Kft  officiers  (ceux  de   son  Gouverneur  excep- 
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tés*),  étaient  plus  que  modestes,  et,  cependant, 
le  Roi  était  riche,  puisque  les  finances  se  rétablis- 
saient et  que  les  trois  quarts  du  domaine  royal 
étaient  recouvrés  sur  les  Anglais  ;  le  Dauphin  lui, 
était  pauvre,  plus  pauvre  que  le  dernier  des  chefs 
d'Ecorcheurs,  car  il  ne  possédait  dans  tout  le  pays 
de  France,  ni  une  ville,  ni  une  terre  dont  il  pût 
tirer  quelque  argent.  Son  mariage  lui  était  un 
autre  sujet  de  mécontentement  :  Marguerite 
d'Ecosse  lui  avait  été  imposée  ;  laissé  libre  de 
choisir,  il  n'eût  probablement  pas  pris  pour 
femme,  cette  jeune  fille  aussi  pauvre  d'argent  que 
de  santé  ;  son  union,  du  reste,  n'était-elle  pas 
comme  non  avenue,  puisque,  de  par  la  volonté  du 
Roi,  Marguerite  vivait  presque  constamment  sépa- 
rée de  son  mari,  et,  comme  une  enfant,  demeurait, 
en  très  petit  état,  dans  la  Maison  de  la  Reine  ? 

Ainsi,  à  seize  ans,  Louis  étouffait  dans  son  rôle 
de  lieutenant  du  Roi  ;  humilié  de  commander  en 
vertu  de  pouvoirs  révocables,  il  songeait  aux 
moyens  de  s'affranchir  du  joug  paternel  et  de 
conquérir  une  large  part  d'autorité*.  Son  ambition 

^  La  pension  du  comte  de  la  Marche  avait  été  fixée  à  6  ooo  livres 
tournois  (lettres  royales  du  4  janvier  1437)  ;  les  gages  d'Amaory 
d^Estissac  à  i  200  livres  (lettres  du  28  août  i436),  ceux  de  Jean 
Majoris  à  200  livres.  Voy.  Etienne  Charavay,  pièces  jusl.  de  Véà. 
des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  164  et  168. 

2  Certes,  le  Dauphin  n'ignorait  pas  que  Charles  d'Anjou  et  les 
autres  membres  a  du  parti  angevin  »  travaillaient  à  l'afTermisse- 
ment  du  pouvoir  royal,  qu'ils  rêvaient  d'assurer  au  Monarque  la 
suprématie  sur  tous  les  hauts  barons.  Il  partageait  même,  sur  beau- 
coup de  points,  les  idées  politiques  des  conseillers  de  son  père, 
tels  que  Raoul  de  Gaucourt,  Martin  Gouge,  Pierre  de  Brézë,  Pré- 
gent  de  Coëtivy,  Jean  Bureau,  mais  il  se  demandait  pourquoi  tant 
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dès  lors  éveillée,  fit  de  rapides  progrès,  attisée 
qu'elle  fut  par  les  fols  ou  perfides  encouragements 
des  caboleurs  au  milieu  desquels  il  tomba  en  ren- 
trant à  la  Cour. 

Du  groupe  nombreux  des  mécontents  qui  s'agi- 

laient  alors,  quatre  personnages  surtout,  attirent 

l'alleotion  :  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Alençon,  le 

bâtard  d'Orléans  Dunois,  tous  trois  princes  du  sang, 

et  un  favori  disgracié,  Georges  de  la  TrémoiUe, 

e  duc  Charles  de  Bourbon',   beau  comme  o  le 

■oycn  Paris"  »,  (1er  de  sa  magnifique  chevelure  et 

le  la  merveilleuse  souplesse  de  son  corps,  glorieux 


iupirairurs.  tnnt  de  guiiJCB  rutournipiil  le  Roî.  qui  cAl  àù  tout 
ni  «ecompUr  sod  (cuTrc  de  souverain,  tl  s'indi^aîl  de  l'avidité  de 
iriviUr  rcinr  de  Sii-ilc,  Yolande  d'Aragon  cl  de  Charles  d'Anjou, 
t  t'^toatiaii  de  Tuir  Chnrli:s  VU  leur  prodiguer  len  titres,  Ii-b  pcn- 
HNw.lcs  gro»  trnitcmeDls,Bpns  compter  les  sommes  plus  ou  moini 
trrfleiBeat  delourotfes  du  trésor,  pour  soutenir  les  lointoines 
nliilitMi*  de   Heai  d'Anjou,  le  frère  atni^  de  Charles  I 

'  Cliarlrs  I",   due  de   Bourbon  et  d'Auvergne,    comte  de  Cler- 

«ml,  de   Porei   et   de   l'Ule   Jourdain...,  fiU  de  Jean   I"  duc  de 

Bffarbm  et   de  Marie   de  Uerry,  m'  vers    i4o3,  et  accordé  dt^s  aoa 

i-ec   Catherine  de  France  dernière  KUe  de   Charles  VI  et 

df  l{a(iêrc(qui  épousa  depuis  le  H  ol  d'Angleterre  Henri  V)., 

Ht  «Tibonl  portii  le  titre  de  comte  de  Clernioiil.  Attaché  depuis 

II)  i  11  r»rliiii>'  du  dauphin  Charles,  il  avait  été  institué  par  eclui- 

Ui.'uëraliIaDS  les  pays  de  Languedoc  et  de  Guyenne. 

,  1  '..  l'un  des  principaux  conseillers  de  Charlca  VII, 
I  toutes  les  intrigues  de»  favoris  jusqu'en  i4>9< 
■  u ce essi veulent  le  gouvernement  de  l'Ile  de  France 
'<  iTi\ pagne.  Un  i4'J  j.  il  avait  Bucoédé  comme  duc  de 
<-'  Jean  liait  prisonnier  m  Axiueourt  en  141 S  et  mort 
îii'une»  relatiooi  avec  Philippe  le  Bon  duc  du  Bour- 
.  111,  eu  I.ji5,  épousé  la  sceur.  Agnès  de  Bourgogne, 

- _:..    |iour  Hre  l'un  des  négociateurs  de  la  Paix  d'Arras 

ij  -  Cl.  U-  l't'^re  \me\tap.  tlittoire  géaiittogique  etckronotogiifllt 
mfnitte*  Je  la  Maison  Hoyale  de  Franec,  t.  1,  p.  3oS.  —  La  Mure 
IMoûv  4ri  dues  dt  Buurlion  el  des  romtet  de  Fores  (éd.  Chante- 
■t.  Paria  i80o-i8;8.  3  vol.  in-j")  1.  U,  p.  lC4-iS6. 
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et  turbulent,  ne  pouvait  se  consoler  de  n'être  point 
le  premier  dans  l'État  ;  jadis,  il  avait  rendu  à  la 
cause  royale  des  services  signalés,  entre  autres  la 
négociation  du  traité  d'Arras  entre  Charles  VII  et 
le  duc  de  Bourgogne  ;  mais  il  s'était  jugé  trop 
petitement  récompensé,  et,  depuis  cette  époque, 
il  ne  cessait  de  conspirer  contre  le  Roi*. 

Jean  d'Alençon  avait  derrière  lui  tout  un  passé  de 
gloire  ;  Jeanne  d'Arc,  dont  il  était  le  meilleur  com- 
pagnon, rappelait  ce  son  bon  duc  d,  elle  aimait  sa 
bravoure,  sa  piété,  son  dévouement'  ;  mais  depuis 
quelques  années,  ces  vertus  s'étaient  comme  flé- 
tries à  Tair  de  la  Cour;  peu  à  peu  le  duc  Jean  avait 
pris  goût  aux  intrigues  :  c'est  que  ses  ambitions 
avaient  été  en  partie  déçues,  qu'il  était  animé  d'une 
haine  vivace  contre  Charles  d'Anjou,  et  qu'il  avait 
grand  besoin  d'argent,  la  guerre  l'ayant  aux  trois 
quarts  ruiné '\ 

Sans  conteste,  le  bâtard  d'Orléans  Dunois  était 
le  plus  vaillant  des  capitaines  de  Charles  VU; 
toutes  les  victoires  remportées  depuis  dix  ans 
sur  les  Anglais  étaient  dues  à  ses  talents  mili- 
taires, mais,  comme  il  était  habile  et  fort  seule-- 
ment  à  la  tète  de  ses  troupes  et  sur  les  champs 

*  La  Mure,  Histoire  des  ducs  de  Bourbon,  /.  c.  —  a  Grant  terrien 
estoit  ccstuy  cumpétammcnt,  dit  encore  Chastcllaiii,  et  moult  dooa^ 
aux  aventures  de  la  guerre,  là  où.  conduit  de  fortune  moyencmenty 
parattaigQoit  à  moyennes  fins.  »  Chronique..,,  t.  II,  p.  i64- 

^  «...  Et  se  tint  plus  prouchaine  et  acointe  du  ducd'AlençonqueJ* 
nul  autre  ;  et  toujours  en  parlant  de  lui  l'appelloit  :  «  Mon  bon  due  9 
et  non  autrement.  »  Perceval  de  Cagny,  Chronique...,  p.  i48- 

'  Chastellain,  Chronique...,  t.  II,  p.  164. 
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iilc,  les  ambitieux  l'avaient  facilement 
pgnè  à  leur  cause;  pour  le  déterminer,  ils  lui 
avaient  donné  à  entendre  que.  malgrO  les  appii- 
renees,  Charles  VII  et  ses  ministres  ne  souhiii- 
taicnt  pa»  (lu  tout  la  dùlivi-ance  du  Cliarles  d'Or- 
Icans  son  frère  '. 

I  Depuis  le  jour  uù  il  était  tombé  en  disgrâce 
|(i433),  Georges  de  la  Tréinoille  avait  traversé  de 
pSares  épreuves  :  Charles  d'Anjou  et  les  nouveaux 
conseillers  royaux  s'étaient  acharnés  contre  lui  ;  il:* 
l'avaient  traqué,  dépouillé,  et  à  leur  instigation, 
les  (ils  du  Sire  de  Giac  le  poursuivaient  en  res- 
titution des  biens  de  leur  père*;  mais  ces  ven- 
geances étaient  l'œuvre  des  ministres  et  non  celle 
(lu  Roi;  celui-ci,  qui  ne  savait  rompre  tout  net 
avec  personne,  avait,  â  diverses  reprises,  donné 
i]uelques  marques  d'intérêt  à  son  ancien  favori,  et, 
[Hiur  le  secourir  de  ses  deniers,  il  s'était  reconnu 
débiteur  envers  lui  de  sommes  împortanten  que 
La  Trémoille  aurait  autrefois  dépensées  |)Oiir  le 
bien  du  royaume';  insensiblement,  l'aiirien  mi' 
Distre  s'était  de  nouveau  glissé  à  la  Cour,  et  it  ne 


I 


•  lun.  blUrd  <1  Orirm*.  a<ail  itê  créé,  m  14)9,  par  C.h»tirt  Vil 
roMe  de  Dnnui*  rt  Or  Lœ^arriltc. 

•  \af.  Ita  U   TrtmvUr  yetidnmt  omj  tièeUt   t3i3'tMt.  t.   I, 


f  tièdei.  t   1,  p   I 
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désespérait  pas,  Toccasion  aidant,  de  reprendre 
le  pouvoir. 

Chacun  de  ces  quatre  personnages  pouvait 
prétendre  au  rôle  de  chef  des  conjurés  ;  au- 
dessous  d'eux  venaient  des  conspirateurs  de 
moindre  envergure  ;  seigneurs  eux  aussi ,  mais 
moins  puissants  :  le  comte  de  Vendôme,  le  maré- 
chal de  La  Fayette,  Alexandre  et  Guy,  bâtards 
de  Bourbon,  Jacques  et  Antoine  de  Chabannes*. 

Pour  couvrir  aux  yeux  des  sujets  le  coup  de 
main  qu'ils  préparaient  contre  Charles  Vil,  les 
conspirateurs  pensaient  à  la  personne  du  Dauphin  : 
ils  se  promettaient  d'opposer  le  fils  au  père.  Du 
reste,  les  adversaires  du  Roi  s'étaient  servis,  à 
deux  reprises  déjà,  du  nom  de  Louis;  en  i^Sy,  le 
duc  de  Bourbon,  travaillant  avec  Rodrigue  deVil- 
landrando  au  renversement  des  ministres,  avait 
mis,  pour  ainsi  dire,  le  complot  sous  le  patronage 
du  Dauphin  ^  ;  et,  tout  récemment  (octobre  i439)^ 

^  Jacques  et  Antoine   de   Chabannes   étaient  fils  de    Robert  de 
Chabannes,  seigneur  de  Charlus,  tué  à  Azincourt  (14 1 5)  et  d  Alix  de 
Bort,  damede  Picrrelite.  —  Jacques,  seigneur  de  la  Palice,  de  Charles 
de  Passy,   etc.,    né  vers   1400,  maréchal  de  Bourbonnais   en  i4îB, 
avait  pris  une  part  active  et  brillante  à  la  guerre  contre  les  Anglais; 
capitaine    de   Corbeil  et  du   Bois  de  Vincennes  en   i436,    il  aiail 
combattu  au  siège  de  Montereau,  1437,  et  avait  reçu  (17  novembre 
1439)  l'office  de  sénéchal  de  Toulouse  avec  exemption  de  résidence. 
Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique. ..y  t.  VII  p.  i3o-i3i  et 
VIII,  p.  365-366.  — Son  frère  Antoine,  né  en  1408,  avait  servi  contre 
les  Anglais  dès  i4'^4't  chef  de  bandes,  puis  capitaine  d'Ecorcheurs 
1431-1439,  il  était  devenu  comte  de  Dammartin  en  i439  par  son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Nanteuil.   Cf.  A.  Isnard,  Antoine  de  Cha- 
bannes   (1408-1488),  dans  les  Positions  de  thèses  de  l'Ecole   des 
Chartes,  année  1887,  p.  60. 

^  Cf.  Mémoire  de   la  chancellerie  royale  sur  les  plaintes  cl  de- 
mandes faites  au  conseil  du  Roi  en  juin  i44o,  publ.  par  Le  M**  de 
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i  Etats  Généraux  d'Orléans,  cerlaincs  proposi- 
ns  du  itoi  (le  règlement  de  la  paix  avec  l'An- 
eterre  cntr'autres},  avaient  été  laissées  en  sus- 
vu  l'absence  »  du  Dauphin,  à  la  demande 
txpresse  de»  seigneurs  opposants'.  Aussi,  lorsque 
«oiiis  reparut  à  la  Cour,  les  factieux  observèrent 
wrieusement  son  attitude  et,  de  sa  mauvaise  bu- 
irqui  trahissait  SCS  sentiment  intimes,  ils  tiré- 
t  les  plus  heureux  présages  pour  le  succès  de 
(urcau»e  ;  il  s'agissait  seulement  d'entretenir  le 
;  mécontent  dans  des  dispositions  hostiles  à 
nPèrc.  et  d'obtenir,  au  plus  tôt,  des  gages  de  sa 
>licilé.  Les  grandes  lignes  du  complot  ayant 
é  arrêtées  par  le  duc  de  Bourbon  et  ses  amis, 
A  jugea  utile  de  les  communiquer  à  Louis  par 
i^lcjues  aftidés  :  Pierre  d'Amboise,  Sire  de  Chau- 
Ihint,  et  sa  femme  Anne  de  Rueil,  Jean  Sanglier. 
!  d'iiôlel    du    Dauphin,  et  un    capitaine   du 
>i  nommé  le  Petit  Bouciquaut  '  ;  —  les  ministres 
nienl  chassés,   Charles  VII  mis  en  tutelle,   le 
ibin  aurait  la  régence  ;    pour   les  opérations 
OitairCK,  on    s'assurerait  un    point    d'appui  en 
Mrant  d'un  certain   nombre  de  places  et  de 
kiteaux;   bien  entendu,  le  changement  de  gou- 
neaient  avait  pour  but  le  bien  public;  le  Dau- 


II  d'Escouehy, 
3    vol.  in-B"). 


:  dans  Boa  l'tlil.  di^  lu  Chruni-iiie  de  .Viilhî, 
•  la  >'i>r,  dt  lUift    de  France   [Paris,   iSG^i, 
I,  rvcnvl)  iIf  pîj'cva,  \>.  4-^9. 

EO«rt.  nutoire  de  Charles   VU.  X.  III,  p.  63-65. 
LMémwe  del  plaintes...  (mit.  III  de  l'éd.  de  Mathieu  d'Ec 
)f  «(  le  livrant  Itt-rry,  Chronique...  i4ot-i.i6i,  (ûd.  God< 
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phin  enverrait  des  lettres  promettant  aux  sujets 
la  suppression  des  aides  \ 

Comme  on  se  le  rappelle,  en  transportant 
naguères  la  Cour  à  Angers  (décembre  1439)*, 
Charles  VII  n'avait  fait  que  déplacer  le  foyer  des 
intrigues  ;  dans  cette  ville,  en  effet,  le  complot  prit 
un  plus  grand  développement  ;  princes  et  seigneurs 
tinrent  des  réunions  pour  le  règlement  des  détails  ; 
des  capitaines  d'Ecorcheurs,  mandés  d'Avranches, 
reçurent  le  mot  d'ordre  :  ils  devaient  s'emparer 
du  château  d'Angers,  se  saisir  delà  personne  «  du 
Roi  et  tuer  les  plus  prochains  et  principaux  servi- 
teurs qui  estoient  entour  luy  »'.  Pourtant  rien 
ne  fut  tenté  alors,  Louis  ayant  été  brusquement 
délégué  par  son  père  au  gouvernement  du  Poitou. 

Installé  dans  cette  province ,  le  Dauphin  se 
tint  en  relations  suivies  avec  la  Cour;  des  mes- 
sages secrets  venaient  l'instruire  des  progrès  de 
la  conjuration,  pendant  que,  de  son  côté,  il  se 
mettait  en    mesure  d'agir  *  :  afin    de  gagner  les 

>  Thomas  Basio,  Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  -V/,  p.  i3S- 
i36.  —  Mémoire  des  plaintes,  loc.  cit.,  p.  7.  —  Héraut  Berry,  Chro^ 
nique,  p.  407. 

'^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VIT,  t.  III,  p.   118. 

^  Mémoire  des  plaintes loc.  cit.,  p.  7-8. 

*  Lettres  de  Louis  à  Charles  VII,  datées  de  Pouzanges,  19  jan- 
vier 1440»  cf.  Beaucourt,  Histoire   de  Charles    VII,   t.   III,  p.  120, 
n.   4-   —  I-«c    '^9  janvier,  le   Dauphin   étant  à    Fontenay-le-Comi*» 
ordonnait  de  payer  100  liv.  touru.   à  Aniaury  d'EIittissac  et  à  Guil" 
laume  d'Avaugou  r,  qu'il  envoyait  trouver  le  Roi  à  Angers,  «  ou  ailleurs 
([uolque    part    qu'il    soit,     pour    certaines    grosses    besongoes    ^^ 
matières...,  grandement  touchans  mondit  seigneur  et  nous,  elpou^ 
on  ra porter  responsc  quelque  part  que  soyons  ».  Cf.  Etienne  Ch^" 
ravay,  Notice  sur  Amaury  d'Estissac,  à  la  suite  de  l'éd.  des  Lettr^^ 
de  louis  Dauphin,..,  p.  366. 
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n gager 


cnt,  de 


payer 


I  aux  Anglais,  «  à  ses  propres  coustz  et  despei 
lia  somme  de  trente  mille  saluts  d'or  pour  1»  ran- 
çon du  duc  Charles  '  (décembre  i43f)l.  Au  mois  de 
■  janvier,    il    entama   aven    le     dur    de    Ri-etagne, 
■Jean  V,  un  commerce  de  lettres  et  un  échange 
■d'ambassades  -,    un    envoyé   du    duc    vint   traiter 
'■vec    lui    de   certaines  grosses    besognes'  ;   et, 
Galtriel  de  Bernes,  son  homme  de  conliance,  fut 
bo  média  te  ment  dépêché  auprès  de  Jean  V  avec 
ordre  de  le  chercher  quelque  part  qu'il  fîit  et  de 
lui  remettre  des  lettres  de  créance;  la  mission  était 
tussJ  urgente  que  délicate':  elle  eut  un  heureux 
iocpcs  puisque  l'hésitant  Jean  V  signa,  le  i8  jan- 
vier, un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Bourbon  '. 
A  partir  de  ce  moment,  les  événements  se  préci- 
pitèrent :  ù  la  tin  de  janvier,  ie  duc  de  Bourbon. 
apr^s  une  altercation  avec  Charles  Vil,  quitta  la 
Coar  et  se  rendit  à  Blois*.    Là,   il  réunit,  en  un 
L  conciliabule,  les  principaux  des  conjurés  :  le  duc 
I^Alennoo,  le  comte  de  Dunois,  le  comte  de  Ven- 


'  Urtlrfl  (lu  Dniiphiii  du  iS  d^cei 
I  »**r,  to«.  «i(,.  p.  176-177, 
*  Cf.  luicniL-Qt  fait  k  ci 


m,  publ.  par   El.  Ch»- 
3li>rs  à  Poii- 


Cf.  Ht.   Chili- 
.  HaiiB  k»  Ltltrfs  de  Louis  fiitnphin 


*  L*  il  jaiiijrr,  Gabriel  dv  Bornes  quïttnil   Fontpnay-U^-Cl>nll■', 
BMtf*c   roo-lrr    aiiprfs  i"      '         ■     >■     ■  ■-'   ••-     '■• 
■  hHw  *ur  Gjibriol  lit-  Ber 
K  H  iC  LVni-oy^  reçut,  ei: 

I P*'*'!'  Jo  lo  liv.  toarnoU.  Voy.  Li-llrp»  de  Loui»,  dnlt'cs  de  Siiiiil- 
|bu,4a(iAl  1441.  Ibid. 

*  Cm^md,  h  CowiilabU  de  Richemonl,  p.  loi. 

_    'MimMrt  dtt  flainit»,...  (piibl,  par  Benucourl,  éd.  dt  Mathita 
WftênmtAy.i.m,p,to). 
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dôme ,  les  sires  de  Chaumont  et  de  Prie ,  et 
plusieurs  capitaines;  Georges  de  la  Trémoille, 
empêché,  avait  envoyé  son  adhésion  *.  Dans  cette 
réunion,  il  fut  décidé  que  le  duc  d'Alençon  se  ren- 
drait auprès  du  Dauphin  pour  lui  porter  le  plan 
définitif  de  l'insurrection  et  les  résolutions  rela- 
tives à  la  campagne  que  ce  prince  dirigerait  en 
personne  dans  le  Poitou,  pendant  que  Bourbon 
soulèverait  les  provinces  du  centre  *. 

En  même  temps  que  Louis  réunissait  ainsi  dans 
sa  main  tous  les   fils  de  la  conspiration,  il  rem- 
plissait avec  diligence  ses  fonctions  de  lieutenant- 
général  ;  par  de  fréquents  messages,  il  renseignait 
Charles  VII  sur  les  affaires  du  Poitou,  et  il  savait 
occuper  autour  de  soi  tout  son  monde,  officiers 
et  conseillers,  de  façon  à  détourner  leur  atten- 
tion de  ses  menées  subversives  ;  mais,  après  son 
entrevue  avec  Jean  d'Alençon,  il  renonça  à  toute 
précaution,  et,  subitement,  il  perdit  toute  retenue  ; 
ri  se  jeta,  tête  baissée,  dans  l'aventure,  avec  la 
fougueuse   témérité    d'un  jeune  homme  aveuglé 
par  l'ambition,  et  qu'aucune  considération  morale 
ne  pouvait  arrêter   :   dans  le  cœur  de  Louis,  en 
effet,   la    piété    filiale   n'avait   aucune    place;    il 
n'aimait,  n'estimait,  ni  ne  craignait  son  père  ;  on 
ne  trouve  pas  non  plus  qu'il  ait  été  un   seul  ins- 
tant entravé  par  des  scrupules  religieux,  —  pour-^ 

^  Beancourt,  Histoire  de  Charles  V/Iy  t.  III,  p.  119.  —  Le$  L^x 
Trémoille  pendant  cinq  siècles,  t.  I,  Préface.  —  Le  Héraut  Bcrry, 
Chronique.,.,  p.  407. 

*  Héraut  Berry,  Chronique,  p.  407. 
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ant  Dieu  sait  si  sa  conscience  en  était  encombrée  ! 

ians  doute  que  le  jeune  casuiste  se  jugeait 
Ipbsous  d'avance  des  pires  moyens  dont  il  userait 
l.|K>ur  atteindre  à  cette  fin  glorieuse  a  faire  le 
f  profit  du  Royaume  de  France  ». 


Lorsque  le  Comte  de  La  Marche,  si  brutalement 
congédié    par    son    pupille,    s'en   fut    revenu  eu 
grande  liàte  vers  le  Roi  à  Angers,  et  qu'il  lui  eut 
raconte*  le  gouvernement  que  avoitpiins  le  Daul- 
pbin  »,  et   comment  il  voulait   user  de  sa  seule 
Tolonté  '  Charles    VII    comprit   que  les  factieux, 
dont  il  avait  maintes  fois   déjoué  les  intrigues, 
venaient    de    se  grouper  autour  de  son    fils,    et 
(fu'une  véritable  sédition  allait  éclater.   La  situa- 
tion du  Roi   ne  laissait  pas  d'être  critique  :  s'il 
avait  pour  lui  son  bon    droit,  l'avantage    moral 
,d>lre  dans  le  cas  de  légitime  défense,  il  ne  dis- 
piMsitquc  d'un  très  petit  nombre  de  compagnies 
wganiaôes,    et,    par  malheur,    le    connétable   de 
Richcttiont,    leur  chef,    se   trouvait   absent  dans 
tt»  rirconslances    difficiles  '.    Les    rebelles,    au 
twlraire,    avaient    à    leur    service     des    forces 
[«tttidérables,  car  ils  n'hésitaient  pas  à    enrôler 
:*•  troupes  en-antes  d'Écorchcurs  et   les  bandes 


'•«ttCbjirtipr,  Ckromitmde  Ckartet  Vlt.i  I,  | 
L'vL^""''  '^*"""'9'"'  ''■'*'•'*'"■  «^c  nirhemont  {4.\ 
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de  maraudeurs*;  de  plus,  ils  seraient  soutenus  par 
le  duc  de  Bretagne  qui  leur  procurerait  Tappui 
des  Anglais.  Avant  même  que  la  lutte  fût  commen- 
cée, Charles  VII  semblait  être  pris  entre  deux 
groupes  d  ennemis,  car  sorti  d'Angers  et  entré 
en  Touraine,  il  trouva  le  château  de  Loches  oc- 
cupé par  le  sire  de  Chaumont,  et  celui  de  Mon- 
trichard  par  les  troupes  du  duc  de  Bourbon  ; 
Taccès  de  ces  places  lui  était  donc  interdit  *,  et, 
d'autre  part,  en  Poitou,  la  sédition  éclatait  :  le 
Dauphin  venait  d'adresser  aux  sujets  un  appel  à 
la  révolte  \  déclarant  qu'il  ne  prenait  les  armes 
que  pour  le  bien  public,  pour  la  suppression  des 
aides  et  pour  le  renvoi  des  Conseillers  royaux 
qui  retardaient  la  conclusion  de  la  paix  avec 
l'Angleterre.  Le  Roi,  ne  voulant  pas  que  le  duc 
de  Bourbon  et  ses  complices  fissent  de  lui  comme 
les  Anglais  a  avaient  fait  du  roi  Richart  *  »,  se 
mit  aussitôt  en  campagne,  et  tailla  en  pièces  les 
bandes    de    quelques   capitaines    rebelles  ;   aupa- 

*  Le  Bourgeois  de  Paris  apprécie  en  ces  termes  la  composition 
de  l'armée  du  Dauphin  «...  ung  grant  nombre  que  on  nommoit  les 
plus  larrons  qui  fussent...  et  estoient  nommez  les  Escorchcurs  et 
faisoient  guerre  au  po%'rc  peuple,  si  forte  que  on  n'osoit  yssir  hors 
des  bonnes  villes  et  quelque  personne  qu'ilz  encontrassonl,  ilz  lui 
demandoient  :  «  Qui  vive!  »  S'il  esloit  do  leur  party,  iln'ostoit  seu- 
lement que  desrobbé  de  quanqu'il  avoit,  et  s'il  cstoit  d'autre  party, 
il  estoit  tué  et  desrobbé,  ou  mené  en  prison  dont  jamais  il  n'yssoit 
tant  estoit  tyré,  gehainé  et  mis  à  grant  rançon.  »  Journal...  (éd. 
Tuetey),  p.  35 1. 

2  Mémoires  sur  les  pl(iinles...y  loc.  cit.^  p.  11-12. 

•*  Mémoire... s  loc.  cit.,  p.   7. 

*  Mémoire...,  p.  ii-ia.  — Allusion  à  Richard  II,  roi  d'Angleterre 
(1377- 1399),  ^"^  ^"^  déposé  par  son  cousin  le  duc  de  Lancastre,  et 
étranglé  secrètement.  Voy.  Wallon,  Histoire  de  Richard  11^ 
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il  avait  écrit  à  ses  bonne»  villes  pour  leui- 

lérentlrc  de  pactiser  avec  les  insurgés  '  ;  dans  ces 

cttrc»,  it  iainait  allusion  au  DaupliJn  ;  il  le  reprê- 

eolait    comme    un    adolescent    suborné  par  de 

aéchants  ronseillers  qui  l'avaieut  arraché  à  l'airec- 

i  de  son  père  et  à  ta  tutelle  de  son  gouver- 

■MT*  :  Louis  instrurjient  aveugle  des  seigneurs 

dévoilés,  telle  fui  la  mensongère  formule  qu'adopta 

chancellerie  loyale  ', 

Cependant    Richemont,    qui   avait   été   pendant 

[uelques  jours  arrt-tc  à    Blois  par  les  rebelles, 

larvcnait  à   rejoindre  le   Itoi  '.    Celui-ci    pouvait 

'  ftre  tranquille  désormais,  «  puisqu'il  avotl  le  con- 

ncstable,  plus  ne  craingnoit  riens'  s;  Uichcniont 

effet,   un    général    du    premier  mérite, 

tacticien    habile,    vaillant   homme    de  guerre,    il 

lit.  en  outre,  maintenir  son  armée  dans  une 

«use  discipline. 

I-  I*  Icïlc  J«  ipUc  circulaire  cri  dnlu  du  14  fi--ïriti-.  conservé 
•n  Areli.  c'iiii.  dp  NarbuDUi.-  AA,   1^1  ;  «l  (lubl.   par  G.  Muujnës 
tes r/a><-nfnirr  (Kirbosne.   1877,  in-,!"!,   p.  Îgi-Sg-».  —  Un  mitre 
nnaplairr  du  mAin«  m  and  em  rai,  ndrciiô  na  bailli  de  Veriuandois 
f  trou.*-  aux  Arch.  corn,  de  ChAlans-snr-Mnrae.  AAÎ,  pi^c;  10;  et 
■     ™.  iiiutn  dnu»  le»  Rcgisli-es  du  Coiueil  de  vilk  BB  3,  1*  ;6. 
'■-■-  Kny,  dit  Jean  Chnrtîer,  print  ccslc  rébellion  «  très  griinldes- 
<  <L.'..coiiiiueillGdùinuuMroit  bien  par  efTert,  car.  d<>puiBlp  cgm- 
'   '^rni  juctiucsALilin, ne  ccua de  iciur  les  cliampKi.  Chronique 
,,r/-»  17/.  l.  I,  p.  îi8. 
i-ili-  iprsioD,  ndcipli^c  alor»  pnr  les  Chroniqunurs  afficivla, 
:i>  la  aaïle,  aeceplilc  par  lea  biBloriem   :   •   l««  aditavurH 
-  Jiaïmt  bcsoiD  d'un  noiD,  dil  Miohi-lcl  {Uiatoire  de  France. 
,'   'f\.  Ir  Dauphin,  ijuoiqu'enraiil  It-ur  auflil  "',  ^  H,  juwju'â 
I  -,  lian»  loua  les  riieils  de  la  l'ragufrie.  Louis  e»l  pn-acnlt; 
i-iupltce  intviucictil  ou  «impie  îuslruiueul  de*  rebi^llc». 
■"•rao,  lu  CoanMalilr  dp  Itirhrmnnt,  \i.  ïoi-îoî. 
'.     «.nid.  ChrOHUfilf  d  AtlUnr  .!,■  iùelu-monl.  p.  l58. 
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Après  avoir  sommé,  pour  la  forme,  le  duc  d'Alen- 
çon  de  lui  rendre  le  Dauphin*,  Charles  VII  accom- 
pagné du  Connétable,  de  Charles  d'Anjou  et  du 
comte  de  La  Marche,  prit  le  chemin  du  Poitou  ^ 
Quand  les  troupes  royales  parvinrent  dans  cette 
province,  la  rébellion  y  avait  déjà  fait  de  nom- 
breuses recrues  ;  les  villes,  elles-mêmes  se  mon- 
traient prêtes  à  soutenir  le  Dauphin,  maintenant 
qu'il  supprimait  les  aides  et  ne  parlait  plus  de 
réformer  les  abus.  Déjà,  au  nom  de  Louis,  le  duc 
d'Alençon  avait  occupé  Melle  et  La  Roche,  et 
mis  le  siège  devant  Saint-Maixent*,  pendant  que 
le  Prince  demeurait  à  Niort,  au  centre  des  opéra- 
tions \ 

Richemont  poussa  vigoureusement  les  hosti- 
lités sur  plusieurs  points  ;  en  quelques  jours, 
Charles  VII  ayant  repris  Melle,  occupé  Mirebeau*, 
Sainte-Néomaye  '  et  Tlsle  ",  parvint  aux  portes 
de  Niort  (2-7   mars)  *.  Là,  le  Dauphin   et  le  duc 

*  Héraut  Berry,...  Chronique...  1402-1461  (éd.  Godofroy),  p.  407: 
a  Et  de  faict,  il  envoya  des  ambassadeurs  devers  Monseigneur 
d'Alençon,  afin  qu'il  luy  voulust  remettre  son  fils  entre  ses  mains, 
lequel  nen  voulut  rien  faire.  » 

2  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  ia3. 

^  Mémoire...,  loc,  cit.,  p.  12. 

*  Le  Compte  de  l'Hôtel  du  Dauphin  fut  arrêté  «  pour  février  à 
Nyort,  le  5  mars  ».  Et.  Charavay,  pièces  just.  des  Lettres  de  Louis 
Dauphin,  p.   170. 

'  Mirebeau,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Poitiers,  dép.  de  la  Vienne. 

*  Sainte-Néomaye,  cant.  de  Saint-Maixent,  arr.  de  Niort,  dép.  de^ 
Deux-Sèvres. 

^  L'Isle,  com.  de  Availles,   cant.  de  Brioux,  arr.  de  Melle.  déf^  . 
des  Deux-Sèvres, 

*  Mémoire,..^  loc.  cit.,  p.  i'i-i3. — BcAucourt,  Histoire  de  Charle ^s 
VII,  t.  III,  p.  123. 


LA    rRAClEHIE.    IIOLE    I>U    RAUI'HIN 

d'Alençon  l'arrèlèt-ent  en  entamant  des  négocia- 
tions avee  le  comte  de  La  Marche  ;  ils  voulaicntfl 
ainsi  gagner  du  temps,  car  ils  attendaientla  avenue! 
de  inondit  seigneur   de  Bourbon  et  de  sa  puis- 
sance u  et  notamment  des  seize  cents  liommesJ 
d'armes  que  le  capitaine  d'Eîcorcheui's,  Antoine! 
de  Chabannes,  était   allé  en    toute  hâte  lever  ai 
Creil '.    Le    [loi,    confiant  dans    la  sincérité  desl 
médiateurs  et  dans  la  loyauté  de  ses  ennemis,  s'eni 
Tut  à  Poitiers  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  ;  1 
mais,  comme  Bourbon  ni  Chabannes  n'arrivaient,  | 
le*  rebelles  sollicitèrent  des  secours  du  capitaine 
anglais  lluntingdon.  Cette  démarche,  inspirée  par 
le  duc  d'Alençon,  n'aboutit  pas,  lluntingdon  exi- 
geant, pour   prix   de   ses  services,  la    mise  à  sa 
discrétion  de  plusieurs  places  du  Poitou —  que  les  1 
insurgé»  n'avaient  pas  le  cœur  ou  les  moyens  de 
lui  livrer'.  Alors  le  duc  d'Alençon  et  son  lieutenant 
Jean  de  La  Roche,  au  mépris  des  négociations  en 
eoiirs,  se  jettent  sur  Saint-Maixent  Ci  avril)',  le 
diileau  est  pris,  la  ville  est  en  partie  enlevée  '  ; 

'  Ctram'fur  .Vu/finir n ne,  feuitlci  CCIxixv  i". 

'  Mimfiir*....  lue.  eil.,  p.  i3. 

*Mtm«ir«,...  lue  cil.,  p.  lî.  —  H^rtutBrrrv,  Chronique.  ...p.JloT- 
-Jen  Ctiarlicr,  dans  U  Chi^nî^ue  J«  Charlr»  VU.  dit  qu*.  \r 
ItêufUit  ri  Ir  du«  de  Bourbon  (?)  prinot  pnri  ii  l'aUxqnc  de  Sainl' 
^Iriwl  ;  wiis  U  m  li^  sml  chroniqueur  qui  mcniionue  \»  présence 
4ljf«M-  prinrir  d*n*  cp  coup  de  main  (I.  I.  p.  iS^j.  Cr.  A.  Rirhurd, 
wbrrAfi  «III-  targanitation  communale  de  la  villt  de  Saint- 
Vil«n*f/Hifu>ii  1790  (l'oitien,  1870.  iu-S"),  p.  17. 

'  Grloa  k  Hor  Irahitoo.  ■   Le  Sire  de  U  Rachc-GujOD,   dit  le 
■rnolBerry.  eooit  ctlny  auquel  le  Roy  l'ivoit  dono^  :  ■!  av  ' 
4lMi|fnnr  un  nlit.  Iei|ael  il  atoil  baitu  et  ledit  talel  ettoil  a 
ta*  d  «ne  rhamhriérc  que  ledit  Seigoeur  maintcuoil.  Si  Urent  U-tir  J 
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mais  les  religieux,  dans  Tabbaye,  et  un  groupe  de 
bourgeois,  dans  la  bastille  de  Sainte-Croix,  résis- 
tent vaillamment*,  tandis  que  Tun  de  ces  der- 
niers, Pierre  Doulx,  court  à  toute  bride,  avertir 
Charles  VII  *.  La  nouvelle  de  cette  traîtrise  parvint 
au  Roi  pendant  qu'il  dînait  ;  il  se  leva  de  table, 
très  courroucé,  et,  aussitôt,  avec  quelques  hommes 
d'armes,  il  partit  pour  Saînt-Maixent  ;  il  y  arriva 
avant  que  les  défenseurs  de  la  bastille  fussent  tout 
à  fait  épuisés  ;  dans  la  nuit,  la  ville  fut  recon- 
quise, le  duc  d'Alençon  et  son  lieutenant  durent 
prendre  la  fuite  ^ 

Le  Dauphin  et  Jean  d'Alençon  prévoyant  que 
Charles  VII  serait  bientôt  maître  de  la  province  \ 

complot  ensemble  de  trahir  leur  Maistre.  »  Chronique  y  p.  408.  — 
Jean  Charticr  donne  le  nom  du  valet  :  Jacquet.  (Chronique  de 
Charles  VII y  t.  I,  p.  254).  Cf.  Lettres  de  Charles  VII,  créant  un  corps 
de  ville  à  Saint-Maixcnt,  publ.  par  A.  Richard,  loc.  cit.yp.  196-199. 

*  Jean  Charticr,  Chronique  de  Chtirles  VII,  t.  I,  p.  a55.  — Héraut 
Bcrry,  Chronique...,  p.  4^7 • 

-  Lettres  de  Charles  VII,  16  avril  i44o»  gratifiant  Pierre  Doulx 
d'une  pension  de  100  liv.  pour  dix  ans;  publ.  par  A.  Richard,  loc. 
cit.,  p.  199-202. 

^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  124.  —  Les 
assaillants  revinront  à  Niort  avec  une  grosso  part  de  butin  ;  Vov. 
Chroniques  et  lettres  citées.  —  Charles  VII  mit  le  siège  devant  le 
château,  qui  fut  pris  quelques  jours  plus  tard  ;  une  partie  de  ses 
défenseurs  furent  décapités,  mais  la  plupart  des  traîtres,  dit  Jean 
Charticr,  «  avec  le  dit  Jacquet,  qui  avoit  esté  conductCHr  de  la  traî- 
son  »,  avaient  trouvé  asile  à  Niort,  auprès  du  Dauphin.  Chronique  de 
Charles  VII,  t.  I,  p.  2  56. 

*  Malgré  l'arrivée  d'Antoine  de  Chabannes  et  de  ses  Ecorcheurs, 
voy.  Héraut  Bcrry,  Chronique...,  p.  408;  et  Chronique  Martinienne, 
f(Miilli*l  CClxxxv  v*^.  —  A  en  croire  cette  dernière,  Chabannes, 
après  avoir  traversé  «  le  royaulnie  de  France,  a  tout  lesditz  huvt 
vingtz  hommes  d'armes  de  sa  compaignie  ».  aurait  donné  «  au  tra- 
vers de  l'ost  du  roy  »  et  se  serait  retranché  dans  Niort.  En  vérité, 
cette  vantardise  du  chroniqueur  dissimule  mal  une  défaite  ou  une 
défection  de  Chabannes. 
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ic  se  jugèrent  plus  en  aùrelt-  à  Niort  '  ;  Us  gagne- 
nt te   Bourbonnais  '  ;   puis,   leur  jonction  faite 
■ec  Cbaries  tle  Oourbon,  ils  cantonnèrent  leurs 
Ltroupes  en  Auvergne  '  :  —  comme  dernier  rem- 
part U  une  insurrection,  ce  pays  de  montagnes  était 
bitn  cboi»i — ;  iU  s'emparèrent  de  la  ville  de  Leii- 
gois,  mirent  le  siège  devant  Montferrand  et  peu 
»'en  fallut  qti'iU  n'enlevassent  Clermont'.  Louis, 
d'ailleurs,  se  nattait  de  grouper  sous  son  autorité 
Dûtes  les  provinces  du   sud  et,  dans  les  lettres 
[u'il  leur  adressait,  il  parlait  à  chacune  d'elles  le 
louage  qu'il  savait  devoir  lui  plaire  '.  C'est  ainsi 
|u'il  convoc[uait  ACIermontles  Etals  d'Auvergne, 
disait-il,  de  solliciter  leur  appui,  leurs  avis  et 
'obtenir  des  seigneurs  le  sermentcontre  le  Roi  '; 

'Jean  Chartîpr,  Chronique  de  Charles  ('II,  I,  I.  p.  l'i-j.  —  I^ouiset 
IB  *IU«i  «Uimt  «icora  il  \iorl  le  6  nvril,  date  où  fut  arr^Ii^  le 
tmpW  ■IcrHAlfl  (lu  prince  pour  le  mois  de  mors.  CI.  Et.  Chark- 
aj,  |ii<«ea  jusl.,  i'\.  des  Lettres  de  l.oais  Dauphin,  p.  lyo. 

-  Mèmuïrr,. ..  tur.  cit..  p.  il.  —  t  FA  comme  dît  vi(,soudiimeiiicnt 
«  pirlîrrol  Ipedili  ilniipliin  El  Hue  d'Alencon  et  irur  compaigDÎe. . . 
lira  alli-rwiil  tout  ilunc  lire  ou  BourbonDoU  >.  Ji^iu  Cliartier, 
'hnai^ae  de  Charht  VII.  I.  T.  p.  1S7.  —  Apr^s  \v  dL\i»r\.  dps 
nam,  N»i>rl  ae  tinl  pas  langtcnips.  quoique  Jean  de  la  Hoetie  l'Ol 
Mcen  Poilou  pour  y  coolinuer  la  guerre,  n  CeuU  île  la  villn  de 
[ffrt.  4il  Jcao  Charrier.  baill6rcnl  libiïrallcnictil  enlrêe  au  roy, 
■mbI  fM  priii*  te  dil  JaeqiiH,  cl  plusieurs  unlres  de  Sainl-Maxcnl 
HMI  Ntort.  El  Fui  icellui  Jacqiit-I  i.>coarlpUi<  el  les  autres  di'cap- 
lika.  ■  Ckraaique  de  Charles  Vil.  l.  I,  p.  3Î7, 

—  Cliarlirr,  Chronique  de  Charles  Vll.i.l.  p  »î;.  — Uérant 
Wfry.  nnmque  ..,p.  .joU-jog.  —  Mémoire...,  loc.rit.,p.  iî-14,  — 
Mu^UeUl.  Chronique..  .  1.  V,  p.  .jio.— Tlioni»B  Basin. /fiB/oirc  rfM 
<%*«  d*  Charlrê   VU  et  de  iams  XI,   t.   I,   p     1 J;.  —  l.v   llau- 
ihtai'/uUilii  MoiiUna; il l'iait encore  dans  ecUc  ville  lu  3a avril.  Cf. 
iMatfftrt.  lac    cit.,  cl  Kl.  Chamvay,  pièce*  just.   éd,  des  Lettret 
tasi«  Dauphin,  p.  170. 
Mimairr  .  .  lot.  ât.,  p.  tj. 
UottBlrrlrl,  Chronique...,  t.  V,  ji.  .in. 
Cf.   Mi»Mtr«UL  Chronique...  1     V    p.  jii     —  AnI      IhomiiB, 
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—  Au  Languedoc,  il  proposait  les  mesures  les  plus 
propres  au  soulagement  de  la  contrée  dont  il 
connaissait  mieux  que  personne  les  misères  et  les 
besoins. — Aux  Dauphinois,  il  s'adressait  comme  à 
des  sujets  directs,  et  desquels  il  pouvait  attendre 
le  concours  le  plus  dévoué  et  les  services  les 
plus  efficaces  ;  à  tous,  il  se  présentait  comme  un 
sauveur,  promettant  Tabolition  des  aides  et  la 
conclusion  de  la  paix  avec  l'Angleterre  ;  il  publiait 
même  qu'une  assemblée  générale  des  Etats  de 
la  Langue  d'Oc  pouvait  seule  rétablir  Tordre  dans 
le  royaume,  et  il  en  fixait  la  réunion  prochaine  à 
Lyon  \ 

Charles  VII,  instruit  des  faits  et  gestes  de  son 
fils,  comprit  à  quel  péril  il  exposerait  la   cause 
légitime,  s'il  laissait  Louis  trancher  ainsi  du  sou- 
verain dans  les  provinces  du  sud  ;  il  renonça  donc 
à  se  rendre  à  Bourges,  où  il  devait  tenir  les  Etats 
de  la  Langue  d'Oïl  %  et,  à  la  tête  de  huit  cents, 
hommes  d'armes  et  de  deux  mille  hommes  de  trait^ 
il  quitta  Poitiers  et  marcha  sur  le  Bourbonnais*^ 
En  même  temps,  il    envoya  aux  provinces  et    ;^ 
ses  bonnes  villes  des  lettres  destinées  à  effacei*' 

Les  Etats  provinciaux  de   la  France  centrale  sous   Charles  YM'M^ 
t.  I,  p.  laa. 

*  Mémoire .,.j  lac.  cit.,  p.  14. 

^Mémoire,  loc.  cit.,  p.  i4-i'>-  —  Cf.  Lettres  de  Charles  III,  signée* 
de  sa  uiain  et  datées  de  Mirebeau,  le  a  mars,  par  lesquelles,  enra 
pelant  aux  habitants  de  Narbonne  de  ne  donner  aucune  adhési 
aux  princes  rebelles  et  au  Dauphin,  il  leur  mandait  de  nommer  dl 
députés  pour  la  journée  des  Trois-Ltats  à  Bourges.  Arch.  com.  * 
rVarbonne  AA  142;  Inventaire,  p.  392. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  ia5-ia6. 
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l'îiuprcKsiua  qu'y  avaient  produite»  l'appel  et 
les  Ordonnances  de  Louis  '.  Plus  eneore  que 
dans  SCS  prt-ct-dentes  circulaires,  le  lloi  diminue 
l'importance  du  rôle  joué  par  le  Dauphin,  et  il 
(Icsigne  les  ducs  de  Bourbon,  d'Alençon  et  le 
romle  de  Vendôme  comme  les  vrais  coupables; 
«adressant  aux  Dauphinois,  qu'il  a  lieu  de  croire 
tout  prùts  â  la  révolte,  il  leur  fait,  en  quelque 
•ortc,  rhistorique  de  l'insurrection  :  il  rappelle 
<|u'il  3  déjà  annoncé  les  entreprises  des  princes 
•  subt  URibre  de  nostrc  fils  lequel.  —  qui  est  encores 
en  jeune  aage  comme  cliascun  scel,  —  ilz  ont  mis 
(aict  joindre  avecque  eulx  en  le  voulant  eslever 
fOUTemement  et  régence  par  dessus  nous  b  ; 
ivres  ont  même  enlevé  plusieurs  villes  et 
flont  Niort .  Loches,  Saïnt-Maisent  ; 
que,  rontinuaot  leur  œuvre  détestable, 
lAut  transporter  le  Dauphin  de  la  ville 
il  était,  au  pays  de  Bourbonnais. 
in  pour  procéder  subz  umbre  de  luy.  » 
,  ils  empêchent  la  résistance  contre  les 
la  conclusion  de  ta  paix  générale   et  la 

da  doc  d'Orléans  {2  mai  i^io^j. 
des  deux  partis  allaient  embrasser  ces 
■ÎDsi  travaillées  ?  La  question  fut  tran- 
^caliTeiir  de  l'autorité  légitime  par  l'arrivée 


R%.  le  mte  et  k  Unix  aoi  hilril—lB  4c  Sarfcn— i  (>4  ami) 
■■jrtL  BOl.  Ml.  t  CfU,  loL  7»-^i . 
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de  Charles  VII  et  des  troupes  qu'il  avait  en  sa 
compagnie  ;  du  reste,  le  présomptueux  Louis 
venait  d'essuyer  un  grave  échec  :  les  Etats  d'Au- 
vergne avaient  répondu  à  ses  propositions  par 
une  fin  de  non-recevoir. 

«  Ce  fait  après,  au  Roy  offrirent 

«  Luy  aider  de  corps  et  chevance  *  ». 

Les  affaires  de  CharlesVII  prenaient,  chaque  jour, 
une  tournure  meilleure;  témoin  encore  la  récente 
soumission  de  Dunois,  et  sa  rentrée  dans  l'armée 
royale  ^  ;  on  prévoyait  que,  bientôt,  le  Dauphin 
serait  pris  au  nid,  lorsqu'une  intervention  bour- 
guignonne se  produisit.  Afin  d'accommoder  les 
deux  partis,  le  duc  Philippe'  leur  avait  envoyé  en 
ambassade  son  écuyer  tranchant,  Bertrandoa 
de  la  Broquière  *.  Celui-ci  se  présenta  d'abord 
devant  le  Roi,  et  le  pria,  au  nom  et  pour  Tamour 
du  duc  de  Bourgogne,  qu'il  a  luy  plut  pardonner 

*  Martial  d'Auvergne,  les  Vigiles  de  Charles  VI f^  t.  I,  p.  176.  — 
Les  Seigneurs    d'Auvergne    avaient    déclaré    au    Dauphin    par  la. 
bouche  du  Sire  de  Dampierre  «  que  très  voulentiers  le  scrviroien^ 
en  toutes   ses  alFaires,    réservé    contre   le   Roy   son  père  ;    disoi^. 
oultre  que,  ou  cas  que  le  Roy  venroit  a  puissance  ou  pays  ctilleuar* 
roqué rist  d'avoir  leur  ayde  et  aussy  de  entrer  eu  leurs  villes  forte  — 
rescos,  ils  ne  luy  oseroientne  vouldroient  nullement  refuser,  et  qii^^ 
yceulx  requérans  point  ad  ce  ne  se  attendissent  aultremcnt.LaquelL^^ 
responce  ne  fu  point  bien  agréable  audit  Daulphin,  ne  aux  aultr^^ 
soigneurs.  »  Monstrelet,  Chronique,..,  t.  V,  p.  41 1- 

2  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.  ia6. 

^  Dès  les  débuts  de  la  conjuration,  Philippe  de  Bourgogne  avai.mt 
ou  un  pied  dans  les  deux  camps.  —  Jean  Viguier.  son  huissL^E^« 
d'armes,  avait  été  envoyé  successivement  auprès  de  Charles  VII  ^^ 
du  Dauphin.  Arch.  du  Nord,  B.  1669,  ^o^*  ^^^  ^ — cité  par  Beaucou«:"*i 
/.  c,  p.  1^5,  n.  4' 

^  Mémoire... y  loc.  cit.,  p.  i4- 
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imondit  seigneur  le:  Daulphin  et  à  mesdiz  seigneurs 
!  Bourbon  et  d'AIençon  »  ;  peu  de  jours  après, 
*  U  sollicita  de  Charles  Vil  son  congé  pour  aller 
remettre  à  Louis  et  aux  princes  les  lettres  que  te 
duc  Philippe  «  leur  escripvoit  pour  leur  démon- 
Ircr  leurs  faultes  et  les  cnliorter  d"eulx  mettre 
à  leur  devoir  envers  le  Roy'.  «  Le  Dauphin 
et  les  ducs  accueillirent  fort  bien  l'envoyé  bour- 
^ignon,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  alors  la  moindre 
intention  de  se  soumettre  ou  de  traitei',  mais 
parce  que  ces  pourparlers  avec  le  Uoi  relarde- 
niefll  certainement  la  marche  des  troupes  de 
Richcmoat  et  de  Dimois  ;  ils  demandèrent  donc 
â  Berlrandon  de  s'en  retourner  auprès  de  Char- 
les Vil  pour  lui  exposer  leurs  doléances  et 
les  conditions  qu'ils  mettaient  â  leur  soumis- 
t-iioQ*. 

Cependant  le  Roi  était  entré  dans  Guéret  (2  mai  ') 
■M.  en  une  journée,  ses  troupes,  sous  la  conduite 
'  ttirhcmont,  avalent  enlevé  les  deux  petites 
lUces  fortes  de  Bourbon  l'Archamhault  et  de 
iBsùere-la-Orue*.  Sur  ces  entrefaites,  Bertrandon 
Itrmgi;  mai»  Charles  Vil,  sans  s'arrêter  aux  pro- 
Ipnitionâ  des  insurgés,  sans  même  vouloirécouler 
■K«r émissaire  ',  poursuivit  le  cours  de  ses  succès 

nirt....  Utc.  cit.,  p.  t4. 


'BawCMn,  BUloire  Je  Charles  Vl(.  t.  111,  p.  ij6. 
^Mtmtn..^  /-  <..  —  Buurboii   1  Archanibault,   cb.-l.   d«    c«ul., 
|.IK  *  UmUmb,  dép.  de  r  AILcr. 
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en  prenant  Ebreuil  \  Charroux  ',  et  Aigueperse  '  ; 
alors  seulement  il  fît  savoir  à  Bertrandon  ce  qu'il 
n'entendoit  à  nul  appoinctement  se  lesdiz  sei- 
gneurs ne  lui  rendoient  avant  toutes  autres  choses 
franc  et  quitte,  Monseigneur  de  Gaucourt  *  »,  le 
gouverneur  du  Dauphiné  dont  les  rebelles  s'étaient 
saisis  comme  otage  *.  Bertrandon,  porteur  de  cette 
réponse,  s'en  vint  trouver  Louis  à  Saint-Pourçain, 
quartier  général  des  chefs  rebelles  •.  Le  Prince, 

*  Ebreuil,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Ganat,  dép.  de  TAUier.  — a  Lors 
le  Roy  envoya  à  Cusset  (ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  la  Palisse,  dép.  de 
l'Allier).  El  là  trouva  bonne  et  vraye  obéissance,  bien  que  Monsei- 
gneur de  fiourbon  y  cusl  amené  Monseigneur  le  Dauphin  pour 
essayer  d'entrer  et  estre  receu  dedans  :  mais  quand  ceux  de  la  Ville 
sceurent  la  venue  du  Roy,  ils  en  furent  bien  joyeux  et  oncques  ne 
voulurent -ils  obéir  aux  autres  seigneurs.  »  Héraut  Berry,  (7Aro- 
ttique,,.^  p.  409- 

2  Charroux-d 'Allier,  cant.  de  ChanteUe,  arr.  de  Ganat,  dép.  de 
TAllier. 

'  Aigueperse,    ch.-l.  de  cant.,  arr.   de  Riom,   dép.  du  Puy-de- 
Dôme. 

*  Mémoire..,,  l.  c,  p.  i5. 

•  Raoul,  seigneur  de  Gaucourt  et  d'Argicourt  en  Picardie,  fils  d^^ 
Raoul  V  de  Gaucourt,  chambellan  de  Charles  VI  et  bailli  de  Rouci:^ 
tué  dans  une  sédition  en  14171  et  de  Marguerite  de  Beaumont,  danz^^ 
de  Luzarches,  était  entré,  dès  1  âge  de   treize  ans,  au   service  d^ 
Charles  VI  et  avait  été  fait  chevalier,  pour  sa  bravoure  à  la  joum^^ 
de  Nicopolis  contre  les  Turcs  iSgo.  Attaché  au  parti  armagnac,    il 
avait  été  Tun  des  plus  vaillants  capitaines  de  Charles  VII;  il  avaiit 
contribué  à  la  victoire  de  Montargis  (14^17),  à  celle  de  Patay  (i4^s)» 
et  avait  accompagné  le  Roi  dans  le  voyage  de  Reims.  Gouverneur 
du  Dauphiné  depuis  le  i*"^  novembre  14^8,  il  avait  défendu  celle  pro- 
vince contre  le  prince  d'Orange  qu'il  avait  vaincu  à  la  bataille d  A. t»- 
thon    (11   juin    i43o).    Devenu,    en    i433,    premier    chambellan    3^ 
Charles  VII,  il  avait  pris  part  au   siège   de   Montereau  puis  aT»\^ 
rempli  d'importantes  ambassades,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  av»*^ 
épousé  Jeanne  de  Preuilly,  fille  de  Gilles,  baron  de  Preuilly,  et   *i® 
Marguerite  de   Naillac.    C^f.   le    Père  Anselme,   Histoire    généal^^ 
giqiie...,  t.  VIII,  p.  366-367  et  370. 

•  Le  Dauphin  était  installé  à  Saint-Pourçain  le  7  mai,  jour  où  ^* 
réglé  le   compte  des  dépenses  de    son  Hôtel  pour   le  mois  d'avr'* 
Et.  Charavay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  ly   ^ 
—  Cf.  aussi  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VII,  1. 1,  ^$7. 
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I  bien  que  toutes  ses  prévisions  fussent  démenties 
Ipar  la  réalité,  gardait  sa  fiêre  attitude;  il  ne  voulut 
I  pas  cédera  l'injonction  de  son  père  ;  au  fondpour- 
itant,  il  avait  conscience  de  son  infériorité,  mais 
il  espérait  encore  dans  le  secours  que  pouvaient 
lui  procurer  les  bandes  d'Kcorcheurs  conduites 
par  Jean  de  Salazar  et  le  bàLard  de  Béarn,  dont 
on  annonçait  l'arrivée  '.  Ces  troupes  s'avançaient, 
en  elTet,  mais   ce  fut  contre  les  rebelles  qu'elles 
prirent  parti  '.    L'armée   de  Chai-les    VII,  ccpen- 
(Jant,  continuait  la  série  de  ses  succès  ;  en  quinze 
Ljours,  elle  s'emparait  de  plus  de  vingt-cinq  forte- 
resses, des  unes  par  la  force,  des  autres  sans  coup 
fcrir,  et  elle  approchait  de    Saint-Pourçain  '.  Se 
proyant  pris  entre  deux  armées,  les  princes  perdent 
■toute  conlîance,  mais  le  Dauphin,  conservant  son 
Bsiiii^-rroid,  essaye  de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas 
1*11  usant  de  diplomatie.   Redoutant  d'être  enlevé 
l^ns  Saint-Pourçain,  dont  l'armée  royale  va  battre 


LcB  dili  Seigneurs  nvolen' 
Qjie  Icor  vivomlp  de  Long 
l»ru.(  »lre  d«  leur  alion.' 
El  SnMiiiit  «luhi  leur  ens 
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igne.p 

Hurliol  d'Auv 
t-  I.  p.  i: 
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il.    -h-   risIc-Albigcoise  (la  avrU  M4o),  Jcnii  de  Salii- 
■■  -'-rvir  Ip  Roi,  maycDQBnl  le  Ulrc  dOcuj-er  et  iib 
-    ChnrlcB  Fpl^tVcs,  Uutoirt  de  la  Baroanit  àv 
i.riti.  igoi.  11.-8").   p.   io3.    —  Cf.  Martial  d'Ail- 
.   Charles  Vit,  t.  1.  p.   176. 
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en  brèche  les  murailles,  il  avise  aux  moyens  de 
faire  suspendre  les  hostilités.  Sur  son  ordre,  Ber- 
trandon  de  la  Broquière,  emmenant  avec  lui 
Raoul  de  Gaucourt,  retourne  auprès  de  Charles  Vil 
à  qui,  il  offre,  au  nom  des  Princes,  l'ouverture 
de  Conférences  pour  la  paix  *.  Le  Roi  agréa  la 
proposition  et  choisit  pour  ses  commissaires  le 
connétable  de  Richemont  et  le  comte  de  La  Mar- 
che ;  les  commissaires  du  Dauphin  et  des  Princes 
furent  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Alencon  *.  Les 
réunions  se  tinrent  à  Montferrand,  d'abord  au  cou- 
vent des  Cordeliers,  ensuite  à  celui  des  Jacobins'. 
Dans  un  Mémoire  de  la  chancellerie  royale  sont 
relatés  les  divers  incidents  de  ces  négociations  \ 
La  première  partie  de  ce  document  ne  contient 
guère  que  la  longue  énumération  des  griefs  du 
Roi  contre  les  principaux  des  factieux  ;  mais  la 
deuxième  partie  renferme  les  articles  accordés  où 
à  accorder  entre  les  adversaires  :  la  première 
condition  imposée  par  le  Roi  est  que  les  princes 

*  Mémoire..,,  loc,  cit.,  p.  i6. 
«  Ibid, 

*  Montferrand,  aujourd.  faubourg  de  Clermont. 

^  Le  Mémoire  de  la  Chancellerie  royale,  auquel  nous  avons  déjà 
emprunté  de  nombreux  renseignements  pour  l'exposé  des  débuts  <ic 
la  Praguerie,  est  intitulé  o  Mémoire  des  plaintes  et  demandes  faicLcïs 
au  conseil  du  Roy  estant  à  Montferrant,  par  les  ducs  d'Alencon   ^t 
de  Bourbon,  tant  pour  eulx  que  pour  Monseigneur  le  Daulphin.    <ît 
demandes  et  responces  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  Daulphin  »    le 
texte   d'après  lequel  M.  de  Beaucourt   l'a   publié   dans  le  t.  111  d^ 
l'éd.   de  la  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,  est  une  copie  data'*** 
de  1670  et  faite  elle-même  sur  une  copie,  existant  aux  Archives  ^^^ 
château  de  Pau,  Coll.  Doat,  vol.  IX,  fol.  a26-a5a. — Uncautrecop**^ 
du  même  document  se  trouve  aux  Archives  de  l'Isère  B3a73,  pièce  1  ^* 
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Jtiivent  d'aburd  lui  rendre  «  Monseigneur  le  Daul- 
phin  son  (ilz  en  l'obeïssance  qu'il  luy  doit  faire  »  et 
il  ajoute  si  Louis  «  vouloit  l'aire  le  contraire  (que 
Dieu  ne  veuille),  que,  en  ce,  ne  le  vueillent  aucit- 
ncmcnt  conseiller,  ne  favoriser  ou  conforter,  ne  le 
recevoir  et  tenir  en  leurs  villes  et  places,  contre 
b  volenté  du  Hoy  soi*  père  '  ». 

Les  mots  u  si  le  Daupliin  voulait  faire  le  con- 
Uaire  n.  révèlent  que  Charles  VII  pénétrait  les 
H-créIcs  intentions  de  son  lils  ;  au  fond,  il  ne  le 
jurait  pas  le  jeune  homme  inconséquent  ou 
inconscient  qu'il  s'elVorçait  de  représenter  dans 
*cs  lettres  aux  bonnes  villes;  il  se  rendait  mûinc 
I  parfaitement  compte  que  le  duc  de  Bourbon  n'était 
I  ^e  le  chef  nominal  de  Tinsurrcction  et  que  Louis 
Ica  ^tail  l'âme  '  :  aussi,  se  montre-t-il  disposé  à  la 
fttlèinence  envers  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Alen- 
lltQD  qu'il  ne  considère  pas  comme  les  conseillers 
■directs  du  Dauphin,  et  édicte-t-il  de  très  sévères 
Incnires  contre  les  amis  personnels  de  Louis,  tels 
lnoe  les  sires  de  la  Trémoille,  les  seigneurs  de 
iQimtuont  et  de  Prie,  Jean  de  la  Boche,  Jean 
I  ^nglicr  et  ïiouciquaut  qui  devront  être  livrés  à  la 
Ifistice royale,  ou,  du  moins,  si  l'on  ne  peut  les  sai- 


t  Jet  pl'iinlci..  ,  éd.  df  la  rhroniiiue  île  Mnlhieii  ttF.i 

juin.  p.  16. 
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sir,  être  mis  hors  des  compagnies,  sans  qu'il  leur 
soit  jamais  donné  «  recep,  confort,  ny  aide*  ». 

Dans  leur  réponse  aux  propositions  de  Char- 
les VIP,  les  princes  déclarent  qu'ils  ont  tou- 
jours tenu  et  veulent  tenir  le  Roi  pour  leur  naturel 
et  souverain  seigneur,  qu'ils  acceptent  les  règle- 
ments sur  l'organisation  de  l'armée,  et  qu'ils  sont 
prêts  à  rendre  la  plupart  des  places  que  le  Roi 
réclame;  mais,  pour  les  conditions  relatives  au 
Dauphin,  ils  font  des  réserves  ;  après  avoir  promis 
d'user  de  ce  tout  leur  loyal  pouvoir  »  pour  décider 
Louis  ce  a  venir  devers  le  Roy  le  plus  brief  que  faire 
se  pourra...  »',  ils  insistent  sur  la  fîère  humeur  du 
Dauphin,  ils  invitent  Charles  VII  à  lui  faire  de 
larges  concessions  ;  ils  relèvent  l'article  sur  la 
remise  des  conseillers  du  Prince  comme  étant  trop 
«  aigre»*;  ils  font  observer  que  le  Dauphin  s'en 
pourrait  troubler,  et  qu'ainsi  se  trouverait  retardée 
«  la  venue  devers  le  Roy  de  mondit  seigneur  qui  est 
chef  (ïeulx  tous  et  de  toute  leur  compagnie'*  ». 

Quant  à  Louis,  loin  de  se  résigner  à  s'humilier 
devant  son  Père,  il  revendique  hautement  ses 
droits  de  Daupliin.  Dans  une  sorte  d'appendice  à 
la  réponse  des  princes*,  il  expose  les  motifs  qui 

*  Mémoire..,^  loc.  cit.,  p.  18-19. 
-  Ihid.,  p.  '20-11. 

■»  Mr moire..,  loc.  cit.^  p.  ai. 

*  Ihid. 

^  Ihid. 

'•  «  S'onsuit  la  i'('i|iii'sti.'  que  Monseigneur  le  Daulpliin  fait  un  llov», 
Mcmoirc. .,  l.  c.,  p    22. 
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l'ont  poussé  à  entreprendre  la  guerre  ;  il  commence 
pardc  respectueuses  formules  et  d'humbles  expres- 
sions de  repentir  ;  Si  le  Roi  <<  a  prins  aucune  des- 
piaisance  en  chose  ([u'il  ait  faicte,  ne  qui  soit 
advenue  le  temps  passé,  luy  plaise  de  luy  par- 
donner et  les  mettre  liors  de  son  cuer'  »  ;  mais  il 
assume  la  responsabilité  de  ses  actes,  et  requiert 
i1l>  Charles  Vil  des  lettres  d'abolition  pour  tous  les 
seigneurs  compromis  avec  lui,  pour  tous  les  offi- 
ciers et  serviteurs  de  quelque  t>tat  et  condition 
qu'ils  soient;  il  couvre  ses  amis,  car,  pour  rien, 
il  ne  a  les  voudroit  aliandoiiner,  attendu  que  ce 
ipi'îlz  ont  fait  a  esté  par  son  ordonnance  et  com- 
mandement' ».  Puis,  énonçant  ses  griefs  person- 
nels, il  se  plaint  qu'on  lui  ait  fait  tort  en  ne  lui 
doiuiatit  pas  son  Dauphiné  <<  veu  que  les  autres 
_  daulphins  l'ont  eu,  es  temps  passez,  en  moindre  âge 
llJu'iln'eHt  de  présent"".  11  demande  môme  plus  que 
I  lï  province,  dont  les  revenus  ne  lui  suffiraient  pas 
•  pour fournir  à  Testât  et  despencc  de  sa  Maison  »  ; 
I  iUupplie  donc  le  Roi  qu'il  lui  plaise  «luy  ordonner 
I  et advtscr  ailleurs,  et  l'assigner  en  lieu  scuroû  il 
I  'ï  ait  point  de  roinpture'  u.  Il  fait  remarquer 
I  wssicju'il  étaitliciteetconvcnableque  la  Dauphiné 
I  iHidàt  désormais  auprès  de  lui,  n  plaise  donc  au 
I  wy Ordonner  le  fait  de  sa  dépense*.   »  IHnfin,  en 

'-Kwm'm...,  (.  r^  p.  fti. 
'lit.  p.  ÏÏ-.4. 
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assurant  qu'il  a  mettroil  peine  de  bien  servir  au 
bien  du  Roy  et  à  son  honneur  >,  il  sollicite  un 
grand  gouvernement  soit  celui  de  Languedoc  et 
Guyenne,  soit  celui  de  Tlle-de-France*. 

Charles  Vil  trouva  exorbitantes  les  prétentions 
de  son  fils  ;  son  ton  décidé  le  peina  ;  mais,  fidèle  à 
sa  tactique  dé  ne  point  paraître  s'émouvoir  plus 
qu'il  ne  convenait  des  actes  et  des  écrits  du  jeune 
mutin,  il  lui  répondit  avec  une  douce  fermeté  : 
ce  Quant  Monseigneur  le  Daulphin  viendra  devers 
le  Roy  en  l'humilité  qu'il  doit,  le  Roy  le  traictera 
comme  son  seul  filz  et  pourveoira  à  Tétat  de  luy  et 
de  Madame  la  Dauphine  en  manière  qu'il  en  devra 
estre  content  »  ;  de  même  pour  les  autres  requêtes 
du  Dauphin,  s'il  les  venait  présenter  lui-même,  «  le 
Roy  en  ferait  tant  et  si  avant  que  raisonnablement 
Louis  en  devrait  estre  content*  ».  Charles  VII 
entendait  donc  ne  pas  composer  avec  son  fils,  mais, 
volontiers,  il  accorderait  à  cet  enfant  prodigue  sa 
grâce  et  certains  bienfaits,  s'il  venait  les  solliciter 
et  les  recevoir  de  la  générosité  paternelle. 

*  Mémoire.,.^  loc.  cit.,  p.  a3. 

-  Le  premier  échange  de  vues  n'ayant  pas  abouli,  un  second  eut 
lieu  au  cours  duquel  le  Roi  modéra  ses  exigences  et  les  seigneurs 
se  firent  sensiblement  plus  humbles.  A  lire  a  les  articles  dernière- 
ment accordez  aux  Jacobins  près  Clormont  »  ou  sent  que  les  princes 
désirent  traiter,  il  n'osent  s'y  décider  à  cause  du  Dauphin;  leur 
réponse  en  ce  qui  concerne  le  jeune  prince  est  des  plus  vagues,  évidem- 
ment, ils  ne  le  tiennent  pas  en  main.  <«  Mesdiz  seigneurs  Tairont  leurs 
loyaux  pouvoirs  de  l'induire  et  luy  conseilleront  de  venir  devers  le 
lloy  son  père  en  toute  humilité  et  obéissance...,  par  les  meilleurs 
moyens  qu'ils  sauront  et  pourront  adviser.  »  —  Quant  au  quatrième 
article  [le  renvoi  des  consiMllers  de  Louis),  «  il  demeurera  en 
suspens  jnscju'à  ce  que  mondit  seigneur  le  Daulphin  soit  venu  de>ers 
le  lloy...  »  Mémoire,  loc.  cit.^  p.  25-26. 
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Malgré  les  exhortations  des  Prinoes,  maintenant 
isireux  de  conrliire  la  paix,  le  Dauphin  refuse 
I  se  rendre  auprès  de  Charles  VU,  —  le  geste 
Lumilité  qu'on  exigeait  de  lui  rt-pugnait  ù  »on 
;gucil  ;  d'aitlcurs,  il  n'était  pas  encore  à  bout 
iltu&iona;  mais,  comme  il  ne  pouvait  pas  tout 
ul  rallumer  la  gueiTe,  ni  surtout  la  faire  durer, 
imagine  un  moyen  de  prolonger  les  négociations 
■  déplaçant  le  déhat,  en  élargissant  son  rôle  et 
?  grandissant  aux  yeux  de  ce  père  qui  alTec- 
tit  de  le  traiter  en  écolier  indiscipliné.  Il  rédige 
onr  une  sorte  d'adresse  à  Charles  \'ll  '  dans 
■quelle  il  ne  parle  plus  de  ses  desiderata  pcrson- 
ftls.niais,  se  posant  en  défenseur  du  bien  public, 
I  s'apitoie  sur  le  sort  du  pauvre  peuple,  et 
Bhseille.  ■  pour  l'honneur  et  reverance  de  Xostre 
iôgaeur  (Jésus-Christ),  et  la  décharge  des  sujets, 
Stpour  éviter  «  ccstc  présente  division  tant  dan- 
mase  >,  que  Charles  Vil  envoie  tous  ses  gens 
b  guerre  «  h  l'cnrontre  des  anciens  ennemis  du 
^ume  *,  et  il  oiTre  de  faire  aller  pareillement  à 
I»  guerre  tous  ceux  qui  sont  à  son  service  et 
*utres  adhérens  <lc  son  parlv  u,  assimilant  ainsi 
B^Mpes  royales  les  quelques  bandes  de  marau- 
nt  il  di8|>osait;  puis  il  propose  comme 
:  oiaux  des  provinces  la  réunion  des 
«  Plaise  au  Koy  pour  réparacîoa 

[uc  MouicigDfur  le  Daiilphinïi'ul  el  ordooDr 
■  In  irlirie*  qoe  Ir  Roy  a  dnnicremptil  bai]. 
'■moire  ..   (pabl 


M  ie  Hatkûtl  (l'E*c<nicii]r.  p.  itt-ig). 
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de  toutes  les  entreprises  et  choses  mal  faictes, 
tant  en  son  déplaisir  comme  au  préjudice  de  son 
royaume  »,  d'assembler  où  il  voudra  en  bon  et 
suffisant  nombre  les  trois  Etats;  le  Dauphin  s'y 
rendrait  accompagné  de  tous  ses  partisans,  sei- 
gneurs et  capitaines,  et  là  il  démontrerait  et  décla- 
rerait «  ses  justifications  et  les  leurs  »,  c'est-à- 
dire  que,  scandale  sans  précédent  dans  l'histoire 
de  la  monarchie,  Louis  prendrait  pour  juges  de 
son  différend  avec  son  père,  les  représentants  du 
clergé,  des  nobles  et  des  bonnes  villes  ;  mais 
il  ajoute  que  si  c'était  «  le  conseil  desdiz  trois 
États  »,  il  ferait  «  reparacion  au  bon  plaisir  du 
Roy  »,  à  la  condition  toutefois  que  «  tous  autres 
qui  seraient  trouvés  en  coulpe  de  ce  présent 
trouble  (entendez  les  conscillei's  et  les  fidèles  de 
Charles  Vil)  se  soumettraient  et  pareillement  en 
feraient  réparacions.  »  Enfin,  comme  s'il  ignorait 
l'inimitié  de  Charles  Vil  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, elïrontément  il  écrit  :  «  Pour  ce  qu'il 
appert  que  le  Roy  désire  fort  complaire  à  Mon- 
seigneur de  Bourgongnc,  le  Dauphin  requiert  qu'il 
plaise  au  Roy  de  signifier  au  duc  Pliilippe  d'être 
en  personne  auxdiz  trois  Etats,  ou  y  faire  estre 
de  par  lui  notable  ambassade,  pour  plus  aucto- 
risement  réparer  les  maléfices  passez  »  ;  enfin, 
poussant  jusqu'à  l'impudence,  il  déclare  que  a  si 
mieux  plais t  au  Roy  »,  il  consent  à  «  attendre  et 
tenir  le  seul  appoinctcment  de  mondit  seigneur  de 
Bourgongnc.  » 


n  puinrKniE.  —  iiolk  im;  i»At:piiis  aSJ 

Cette  fois  Charles  \'1I  ne  répondit  pas;  il  n'eût 
■pu  le  faire  qu'en  rivalisant  d'insolence  avec  son 
lils  ;  il  préféra  donner  une  nouvelle  preuve 
de  83  longanimité  ;  il  attendit  que  le  rebelle  fît 
lies  avances.  Mais,  furieux  d'être  pris  en  dé- 
dain, Louis  s'entêta,  et  non  seulement  il  ne  se 
n-ndit  pas  aux  conférences  des  Jacobins  où  sa 
visite  avait  été  annoncée  par  les  ducs  de  Bourbon 
et  d'AIençon',  mais  il  empêcha  ces  deux  princes 
i'v  retourner  au  joui-  convenu  ',  Le  lloi  résolut 
d'en  finir  par  la  force  :  sur  son  ordre,  les  négocia- 
lions  furent  rompues  et  les  liostllîtés  reprises 
juin);  868  généraux  menèrent  la  nouvelle  cam- 
le  avec  la  dernière  vigueur  :  après  s'être 
parés  de  Vichy,  de  Cusset  et  de  Varcnnes,  ils 
pmétrèrent  dans  le  Forez  où  ils  enlevèrent 
Roanne  et  Charlieu  '.  Ces  succès  provoquaient  un 
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Aiia«1  momt-nt  le  Daii|ihia  quîtta-t-il  SuInl-PourcHin  pour  aller 
«lUbbr  ■  M..uLu«  :'  c'est  ce  qu'il  est  .issci  dilTicile  de  dcterniiDCr, 
iftit  Lr  lI/rHiit  Berry.  elironiqiiciir  onioicl  tic  Clinrles  Vil,  le 
4nut  de  Luiiis,  du  duc  ie  Bourbon  et  du  seigneur  dv  la  Tn.<moille, 
•^wi  ealoit  iiouvirai)  venu  et  avojt  imeai  k  Tayde  desdils  Sej- 
pm«efll  bomnics  d'irncB  >,  aunit  eu  lieu  «ussitàt  aprèi  la  prise 
pwle  Roi  d  Etrcuil,  de  Ch«rroui  et  autres  places.—  (Voy.  Chro- 
^■f...,p.  \in}).  mais  celte  opiolon  n'est  pas  acceptable,  cm-on  lit  dans 
wCMiple*  d«  I  Hâlel  du  Diiuphîuqiic  U  dépense  futarr^léEl  Suiot- 
hwE»tD*lKiur  11  jours  du  tiioisdo  insy,  le  v3  de  lony  a  (Cr.  ElleDue 
t,  pU-Kcs  jusl.  i^d  des  t^ttret  dr  Louis  Dauphin,  p.  170). 
te  le  a^  luai  du  i^uelqucs  jours  plus  lard,  an  momeol  où  se 
Il  les  pourparlers  de  MoulferriDd,  que  le  DaupKin  et  les 
"Joint.PourçBÎu,  trop  nicnsci.i 


lija^rrnt  prndeut  d'nb.-i adonner 


-  Cbarlieii,    cli.-l.  de  c 


'.  de  Huuduc.  dép.  de 
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grand  enthousiasme  pour  la  cause  légitime,  et  la 
course  de  Charles  VII  à  travers  les  provinces  du 
sud  avait  toutes  les  apparences  d'une  chevauchée 
triomphale.  Pendant  ce  temps,  les  troupes  de 
Louis  fondaient  ou  se  débandaient,  soulevant  sur 
leur  passage  les  colères  indignées  des  habitants 
excédés  de  leurs  rapines  et  maléfices  *  ;  le  désac- 
cord se  mettait  entre  les  chefs  de  Tinsurrection, 
et  le  duc  d'Alencon  désabusé,  renonçait  ouverte- 
ment  à  la  lutte  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de 
Charles  VII,  donnant  ainsi  aux  partisans  du  Dau- 
phin le  signal  de  la  défection  ^ 

Abandonné,  presque  seul,  sans  troupes  et  sans 
argent,  Louis,  dit-on,  eut  un  moment  le  projet  de 
se  retirer  en  Bourgogne  ;  mais  informé  qu'il  n'y 
trouverait  que  l'hospitalité,  et  que  le  duc  Philippe 
se  refusait  à  le  soutenir  dans  sa  révolte*,  il  se 

*  Sur  le  mouvement  d'opinion  favorable  à  la  cause  royale,  qui  se 
produisit  alors  dans  les  provinces  du  centre  et  du  midi,  voy.  A .  Thomas, 
les  Etats  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Charles  VII,  i.  I, 
p.  laa.  —  Héraut  Berry,  Chronique..,,  p.   4io-  —  Beaucourt,  His- 
toire de  Charles  VII,  t.  III,  p.  i3o.  —  Charles  VII  d'ailleurs  con- 
tinuait par  de   fréquents  messages   à  mettre  ces  régions  en  garde 
contre  les  excitations  des  rebelles  :  le  i*-*''  juillet,  Georges  Lancclot. 
chevauchcur,  était  envoyé  dans  le  Vivarais,  le  Gévaudan  et  le  comté 
d'Alais  porter  défense  de  recevoir  aucune  personne  venant  de  la  part^ 
des  ducs  de  Bourbon,  d*Alençon  et  autres  qui  ont  emmené  le  Dau— 
phin  de  Niort  en  Bourbonnais.    —  Le    12  juillet,  Jean    Fretamii^ 
venait  ordonner  à  la  noblesse  du  Velay  et  du  Vivarais  de  se  tenir^ 
prête  à  marcher  pour  le  service  du  Roi.  Bibl.  Nat.  fr.  696$  fol.  70  - 

*  Héraut  Berry,  Chronique...,  p.  4io-  —  Beaucourt,  Histoire  d^ 
Charles  VII,  t.  III,  p.  i3i. 

*  «  Et  entretenant,  dit  Monstrelct,  ledit  Daulphin  et  ceux  de  so^ 

conseil  envoyèrent  devers  le  duc  de  Bourgongne  pour  sçavoir  se  i 

voudroit  en  ses  pays  recepvoir  luy  et  les  siens,  et  luy  baillier  ayd— 
en  toutes  ses  affaires.  Lequel  duc,  après  qu'il  eut  eu  délibéracio^ 
de  conseil  sur  ce,  list  responce  que  tous  ses  pays,  avec  ses  bien^ 
estoient  bien  au  commandement  du  Daulphin  quand   il  luy  plairo^ 


résigna  à  faire  sa  paix  avec  Charles  VU  ;  encore, 
ne  s'abarKionna-t-il  à  cette  dure  extrémité  que 
cjunnilil  rul  obtenu  du  comte  d'Ku  ',  —  un  nouveau 
tnMtateur  — ,  l'assurance  (jue  le  lloi  accorderait 
sii\  rebelles  une  amnistie  pleine  et  entière.  Louis, 
en  effet,  ne  voulait  pas  que  ses  nmîs  et  ses  servi- 
teurs fussent  victimes  de  leur  dt'n'oùment  i  sa 
cause  et,  le  1 3  juillet,  au  plus  gravement  compromis 
de  ses  complices,  à  Georges  de  la  Trd'moille,  il 
donnait  «les  lettres  de  sauvegarde,  lui  jurant  u  par 
1b  foyet  serment  de  son  corps  et  en  parole  de  (ils 
de  Hoi  »,  de  l'aimer  et  de  le  proléger  envers  et 
contre  tous  dans  sa  personne  et  dans  ses  biens'. 

Dans  son  entrevue  avec  son  Père,  Louis  faillit 
tout  gâter  par  son  attitude  hautaine.  Le  i/|  juillet 

tf  tenir,  miii»  )>our  nullt'  ripaa  ni'  lui  douroil  r«Tc.>ur  ne  Hj'itc  pour  ^ 
Tuiv  guerrtr  au    Kuy  sou   pi^re,   mais  etlail  pmat,   par  tuutus  lea 
B«iu^r«*  qu'il  piiiirroil.  île  luy  aidicr  b  rrutrcr  et  nuire  ta  «a  grlvr-. 
Diaotl  uultri'  i]u  11  lui  rouMlloît,  qui!  ainsi  le  frisl,  et  (jue  Iriip  i^ruiiil 
t'tfaotuirur  l'I  ilomiuage  un  pourrait  advenir  ou  rovaumc,  ae  reste 
ntmcootinunit.uCAronii/ur....  t.  V,p.  4ti-4ii-^-l>'^  Héraut Urrry. 
■HN  ••  CItrçnique,  pkric  aavsi  de  ce  pruiet    île  Fuite,   qu'il    plao* 
IVMil  ût   ooafi-'reneeH  de  Monirerrand.  —  Li-»  princea.  dit-il,  l'urent  1 
knric  point  de  «'en  nller  en  Bourgopie,  uiai-i  il*  eurent  nouie" 
•mûnr>,  nue  l'iis  alluieul  plus  avaul.  aucunu  des  bonne*  vîllet 
*•  recevra leul  uy  nicllruïciit  dedans  sinon  vn  leur  «impie  «>ta 
i  q«e  le  pinl  ps^f»  ne  BOufriroil  point  i[up  le»  içpns  d  arme»  ■ 
hù*M»l  sur  viii,  s'ils  ne  payaient  leur  cseot,  ainsi  ac  doulircal,  I 
|*M...  tc«  ■•■liçneura  de  Bourgogne  cl  le  peuple  ne  sr  i^musBCDt  «t  1 
^*W «■!■  ta»>y nt  contre  eux  et  leur*  gêna.  g{èd.  (iaderroy,  p.  ^o%). — La  I 
■<M(||ujguon,   Adrien  de  But.  dnm  In  Chrpniane  Jei  l>iines,  dit  da  | 
^4««  ■  fogcre  ter«ui  Hur^fundiam  pratendebanl.  •  CoU.  Jtichro- 
^rf^Wa  rrUilivn  à  t  Hiatoirr  de  la  Belgique  tout  la  daminaliun  de» 
^tfi   Je   Botirgogne    (éd.    Kerrju    dt'    LcUrnhove,    leilea   latius, 
«•owUe».  iS;o.  in-4").  p.  »6Ï. 

'  ll^raal  Berrj.  Chronique,  p.  Jii. 

'  Ces  irllrei  de  Louis  aonl  publirâi  dans  Et.   Cbaranj-,  Bij-ee*  ~] 
Î^U..  àii.  des  Leltres  d»  Ijtaù  Dauphin,  p.  i8i-iUi,  et  dan*  i^m 
^t^moillt  pendani  cinq  tiêclei,  I,  I,  p.  jil  :  ■  a  iceluy  nu«lra  ci 
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le  Dauphin  et  le  duc  de  Bourbon,  accompagnés  de 
la  Trémoille,  Chaumont  et  Prie,  étaient  à  peine 
arrivés  aux  portes  de  Gusset  qu'un  messager  vint 
les  avertir  qu'ils  devaient  renvoyer  leur  suite  et 
se  présenter  seuls  devant  le  Roi*.  Louis  compre- 
nant qu'il  avait  été  joué,  entra  en  fureur  et  se  ré- 
pandit en  injures  contre  son  père,  puis  s'adressant 
au  duc  de  Bourbon,  il  lui  reprocha  sa  traîtrise  : 
«  Beau  compère,  vous  ne  nous  aviés  talent  de  dire 
comme  la  chose  estoit  faicte,  et  que  le  Roy  n'a- 
voit  point  pardonné  à  ceulx  de  mon  ostel.  »  Ces 
paroles  dites,  il  tourna  bride,  protestant  qu'il  aime- 
rait mieux  ne  jamais  rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi 
que  de  paraître  se  parjurer  envers  ses  partisans  ^ 
Charles  de  Bourbon  qui,  vraisemblablement,  était 
dans  tout  cela  de  connivence  avec  le  Roi,  ne  s'émut 
pas  de  cette  véhémente  sortie,  à  laquelle  il  s'at- 
tendait un  peu,  mais,  de  rechef,  il  livra  l'assaut 
aux  résistances  du  jeune  Prince,  lui  représentant 
qu'il  était  trop  tard  pour  reculer,  que  toute  tenta- 
tive de  fuite  était  impossible  ou  dangereuse,  car 
les   troupes   royales  occupaient  maintenant  tou^ 

sin...  promettons  et  jurons...  de  le  garder,  soustenir  et  deflendrcu^i 
envers  et  contre  tous  ceulx  qui  nuire  ou  porter  dommaigc  lui  voul-  — 
droient,  en  corps  ou  en  biens,  et  de  le  faire  jouir  de  l'ordonnance^ 
ou  pension  de  neuf  mille  francs  par  an  à  lui  ordonnée  par  mondi  ^^ 
seigneur  sa  vie  durant,  et  aussi  du  don  de  la  gabeUc  du  grenier  d— 
Sully-sur-IiOire.  » 

*  Cf.  le  récit  de  cette  scène  dans  Monstrelet,  Chronique,  t.  V^ 
p.  4ï2-4i3. 

2  «  Et  adonc  jura  ung  grand  sairement,  qu'il  s'en  retourneroit  ^^ 
n'iroit    point  devers    le    roy    son    père.    »    Monstrelet,    loc.  cii.* 
D.  4i3. 
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ta  chemins'.  Louis  se  soumit  donc,  et,  la  rage 
laDs  le  cœur,  il  alla,  accompagnt-  Ju  seul  duc 
k  Bourbon,  se  prosterner  aux  picdfn  de  Char- 
IciiVlf ';  par  trois  (ois,  il  le  supplia  humldement 
de  lui  a  pardonner  son  indignation  s.  Le  Roi 
itcucillit  son  fds  avec  un  visage  calme  et  lui  dit 
«mplement  :  «  Loya,  vous  soyés  le  bienvenu!  vous 
avcs  longuement  deniouri"!.  Ali>s  vous  Jiuy  mais 
itposcren  votre  hostel,  et  demain  nous  parlerons 
àvous*.  Il  Le  lendemain,  en  effet,  ù  l'issue  de  la 
■esse,  Charles  VII  donna  audience  au  Dauphin  et 
duc  de  Bourbon  en  présence  des  membres  du 
Conseil;  en  face  de  ces  ministres  qu'il  avait  voulu 
renverser  et  qui,  maintenant  jouissaient  de  sa  dé- 
tresse, Louis  ne  put  longtemps  se  maitriser,et  quand 
le Itoi déclara  qu'il  ue  poursuivrait  pas  les  seigneurs 
4c  U  Trémoille,  de  Cliaumont  et  de  Prie,  qu'il  per- 
mettait ù  chacun  d'eux  de  demeurer  en  sa  maison, 
t  t/u'it  leur  défendait  de  reparaître  à  la  cour. 
«Monseigneur,  s'écria  le  Dauphin,  donc,  faut-il 

El  lor*  le  dit  duc  de  Bourbon  lui  diit  :  a  Monseigneur,  lout  »c 
'«»  bim,  n'en  goyi^i  en  (|uclque  doulte.  Vou»  ne  povCs  rctuumcr, 
<^r  l'iKDl'icirde  du  Roy  cBl  en  voire  cbemiu.  Toutefois  tt  n'eutt 
'Vit  tonle  d'Ea  et  atiUuns  aaltrea  arigneurs  qui  estaient  reaiis  au 
^niMI  de  Itiy,  leai/HeU  lui  reiaoïulrérenl  i/a  il  ferait  grand  mal  de 
'tn.  rtltmmtr.  il  ttn  fii»t  râlé.  »  Monslrelcl,  Chruni^ue,  1.  V, 
P-iU. 

'  «  EiqncUcB  paroles  dites  n'y  avoit  que  Iv  Itoy,  Moaseigneur  te 
[  OwpUo,  el  Monseigneur  de  Bvurbuu  pn'scns  ■  UtVaul  Berry, 
t  Oiwifae.  .,  p.  4'!' 

' MoBsin'lFl.  Chroniquf ....  t.  V,  p.  -iiî.  ^  Charles  VU  reprocha 

[  ***n  4urcaicul  au  duc   de   Bourbon  ses  cinq   aUeuUts  contre  la 

Kijrai^  royale,   ajoutant  qu'il   lui  e&l  fait  sentir  son   déplaisir,  si 

'•niais  qu'il   ne  toulail  point  nommer,   n'eusscul   ialercédi!    en 

tnruriluduc.  Jbid. 
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que  je  m'en  revoise  ;  car  ainsy  leur  ay  promis^  »; 
Charles  Vil  répliqua  d'un  ton  sévère  et  avec  une 
nuance  d'ironie  :  «  Loys,  les  portes  sont  ouvertes 
et  se  elles  ne  vous  sont  assés  grandes,  je  vous  en 
feray  abattre  seize  ou  vint  toises  du  mur  pour 
passer  ou  mieulx  vous  sambiera  ;  vous  êtes  mon 
filz,  et  ne  vous  povés  obligier  à  quelque  per- 
sonne sans  mon  congié;  mais  s'il  vous  plaist  en 
aler,  si  vous  en  alés^  car,  au  plaisir  de  Dieu,  nous 
trouverons  aulcun  de  notre  sang  qui  nous  aide- 
ront mieulx  à  maintenir  notre  honneur  et  signou- 
rie  que  encores  n'avés  fait  jusques  à  cy  )>^.  Louis 
demeura  %  et  Charles  Vil,  qui  désirait  ardem- 
ment la  paix,  accorda  pardon  et  oubli  ;  il  rétablit 
le  duc  de  Bourbon  dans  ses  biens,  honneurs  et 
prérogatives  ;  *  il  amnistia  les  seigneurs,  capitaines 
et  vassaux  qui  avaient  pris  part  à  Tinsurrection  * 
et  annonça  au  royaume  la  fin  des  troubles  et  la 
soumission  des  rebelles.  Après  cet  acte  de 
clémence,  si  politique,  il  s'occupa  du  Dauphin  :  le 

*  Monstrclet,  Chronique. ..^  t.  V,  p.  4i4- 

*  Voy.  Bibl.  jSat.  f.  fr.  268a,  fol.  201.  —  Monslrelel,  Chronique..., 
t.  V,  p.  414.  — Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  III,  p.  i33. 

^  «  Après  lesquelles  parolles,  dit  Monslrclet,  le  Roy  le  laissa,  et  ala 
parler  audit  duc  de  Bourbon,  qui  prestement  lui  ûst  sairement  de  le 
servir  et  obéyr  à  tous  jours  mais.  »  Chronique,  t.  V,  p.  4i4- 

*  Par  leliros  du  i5  juillet  i44o- —  Beaucourt,  Histoire  de  Char^ 
les  F//,  t.  111,  p.  1 33  ;  et  sous  la  condition  que  le  duc  restituerait, 
«  dedens  briefz  jours  ensicTans  »,  Corbeil,  la  Tour  de  Vincennes. 
Sancerre,  le  château  de  Loches,  Brie-Comte-Robert  et  autres  places 
qu'il  détenait  indûment.  Monstrelct,  Chronique. ..f  t.  V,  p.  4i4-4i^- 
—  licraut  Berry,  Chronique. ..,p.  4ii- 

*>  a  Et  fallut  qu'ilz  eussent  tous  grâce  du  Roy  et  rémission  scellée 
de  son  grand  seel  de  cire  verte.  »  Jean  Chartier,  Chronique  de 
Charles  VU,  t.  I,  p.  aSS. 
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18  )uillet,  il  lui  octi-oya  son  Uaiiphiné,  iniiis  en 
iie«  termes  qui  blessèrent  profondément  l'amour- 
(iropre  de  Louis  ;  le  [toi  consentait  cette  dona- 
tioii  :  <i  attendu  que  le  Dauphin  soit  venu  en  aage 
•OBTisant  pour  avoir  cognoissance  et  soy  employer 
ti  besoignee  et  aHaires  du  royaume;  et  d'avoir 
estât  et  gouvernement  et  aucunes  terres  dont  il  se 
Misse  aucunement  aidier  et  soutenir  soi)  estât  et 
lde»peDce  '  »  ;  le  lendemain,  Gliarles  Vil  alloua  à 
Gis  une  pension  mensuelle  de  huit  cents 
lii*rts'. 
Telles  furent  les  principales  péripéties  de  cette 
iiiicuse  sédition  qui,  de  janvier  à  juillet  i/)4o, 
[toukla  le  domaine  royal. 

A  la  distance  où  nous  sommes  de  l'événement, 

[■dus  avons    quelque    peine  à    nous  imaginer  la 

inde  frayeur  que  causa  au   lîoi   cette  révolte, 

mal     concertée ,    de    quelques    seigneurs  féo- 

lUX.  et  nous  sommes  étonnés,  même  en  tenant 

rnmpie  de  sot  juvéniles  illusions,  que  le  Dauphin 

ait  pu  fonder  sur  sa  téméraire  entreprise  les  plus 

bautcs  espérances;  il  nous  est  difficile  de  prendre 

<î«lte  aventure  au  tragique,  et  les  é|)isodes  de  la 

luilf.  échaufTourées  successives  des  rehelles.  fa- 

<^îlcs  victoires  des  troupes  royales,  nous  intéres- 

^         moins  que    l'iiltitude  du    Père  et  du  fils  à 

ire  des  négociations.  Certainement  Charles  Vil 


aiict»  det  Boit  ...  t.  XIII.  p.  Ii8<3tg. 
'  rr    CoraptoK  •i"  rtlûtel  <(«   U<iu|>l<<n  pubi,   p. 
H^n*  jusl.  iM,  dns  Letirea  de  Louis  Dauphin,  p.  1 
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crut  à  une  insurrection ,  mais  Texamen  des  fai 
prouve  qu'il  n'y  eut  qu'un  vaste  complot,  «u 
grande  briguerie  »  de  seigneurs  brouillons 
outrecuidants,  groupés  autour  d'un  jeune  Daupfa 
dévoré  d'ambitions.  Il  n'en  reste  pas  moins  q 
les  contemporains  jugèrent  si  graves  les  mené 
des  cabaleurs,  qu'ils  les  comparèrent  aux  troubl 
dont  la  Bohême  souffrait  depuis  plus  de  vingt-cii 
ans;  on  appela  Pragois  les  complices  ou  affid 
du  Dauphin,  et  le  nom  de  Praguerie  fut  donné 
leur  conspiration  par  les  chroniqueurs  et  les  hi 
toriens  *. 

^  «  Et  de  ceste  rébellion  furent  appelez  vulgairement  ceulz  qui 
tenoient  pour  ledit  Daulphin  de  son  parti  Pragois  »,  dit  Jean  Cha 
tier,  Chronique  de  Charles  Vil,  t.  Il,  p.  a58.  —  «  Une  guerre  c 
dura  peu  appelée  la  Praguerie.  »  Philippe  de  Commyncs,  Mémoir% 
(éd.  Bernard  de  Mandrot),  t.  II,  p.  85.  —  Guillaume  Gruel,  dans 
Chronique  d'Arthur  de  Richemont,  écrite  avant  1466,  dit  de  mens 
a  ...  et  ja  se  commenczoit  la  Praguerie  »  (éd.  A.  Le  Vavasscur,  p.  1 5 
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DANS    LILK- Uli-KRANCE   ET  EN    GUYENNE 

Avant  de  reprendre  le  chemin  de  lii  Toiirarne, 

tharles  VII  fit  ane  longue  tournée  en  Auvergne 

afin  d'étaler  son  triomphe  dans  les  lieux  mêmes 

où  sa  canse  avait  coum  le  plus  de  dangers.  Aceom  ' 

pagnt^  de  Louis,  il  entra  d'abord  à  Saint-Pourçain'  ; 

iilcva  aux  habitants  leurs   privilèges   munici- 

pau:^,    tt^moignanE  ainsi   qu'il   se    souvenait  de  la 

résistance  obstinée  que  celte  place  avait  opposée 

à  ses  troupes;   puis  il  visita  et  traita  avec  non 

moinn  de  rigueur  Souvigny,  Saint-Pierre-le-Moù- 

lier'    et    la  Chanté.    Le   Dauphin    «'prouvait   une 

cruelle  humiliaLJon  à  repnraître  aux  côtés  de  son 

père,  en  iiU soumis,  en  rebelle  maté,  dans  ces  pays 

que,  quelques  semaines  auparavant,  il  s'était  fait 

tort  d'enrôler  sous  sa  bannière  en  les  soulevant 


'  H^ul  Bcrpj-,  Ckri 
(11.  —  Beaunourt.  Jtîtt 

•iamigny,  cli.-I.  de 
iiinl-l'iprre-le-MoAtier 


lue,    1401-1461    (éd.    (îiiriprroj-l. 
e  de  Charlea  VII,  p    i65-iei). 
Il  .  orr,  lie  Moulins,   di'p.   de   1'.^ 
i,-L  di;  canl.,  arr.  iIl-  Ncvrrs,  d 
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contre  le  Roi  ;  et  son  supplice  dura  tout  le  U 
du  voyage,  car,  pai'venu  dans  les  province 
Centre,  il  fut  intimement  blessé  des  louange 
y  furent  données  à  sa  soumission,  et,  qua 
rentra  à  Tours,  la  Reine  et  la  Dauphine  Face 
lirent  comme  un  coupable  repentant. 

Cependant  Charles  VII  ne  méditait  pas  de 
longer  l'humiliation  de  son  fils  :  certes,  il 
pas  consenti  à  ce  que  Louis  allât  administre! 
Dauphine  ;  il  ne  voulait  pas  non  plus  lui  co 
l'un  des  gouvernements  qu'il  convoitait  (11 
France  ou  Languedoc),  mais  il  était  sincère 
résolu  à  l'employer  à  de  grands  travaux  politi 
et  militaires,  et,  en  effet,  l'on  va  voir  le  Dau 
exercer  pendant  cinq  ans  (i44o-i445)  son  act 
sur  les  terrains  les  plus  divers,  sans  que  le 
entrave  son  initiative  ou  paraisse  en  prendre 
brage. 

Les  Anglais  avaient  profité  des  troubles  < 
Praguerie  pour  reprendre  l'offensive  ;  en  septei 
i44o,  ils  assiégeaient  llarflcur*;  à  cette  nou\ 
Charles  Vil  quitta  Tours  avec  le  Dauphin  ( 
rendit  à  Orléans  *  pour  y  organiser  deux  arn 
dont  l'une  marcherait  sur  llarfleur  et  l'autre 
rerait  vers  Conches  et  Louviers\  Pendant  les 

^  Jean  Charticr,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  aSg.  — 
trelet,  Chronique...,  t.  V,  p.  4 » 8-424. 

^  Louis  était  à  Orléans,  le  4  octobre,  et  ce  jour  il  donn:i 
lettres  touchant  l'administration  du  Dauphine  ;  voy.  Pilot  de 
rey,  Catalogue  des  actes  du  Dauphin... y  t.  I,  p.  4-5. 

*  Bcaucourt.  Histoire  de  Charles  F//,  t.  III,  p.  166-167. 
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paratifs  de  cette  campiigne,  le  Hoi  s'établit  à 
Chartres,  où  il  demeura  d'octobre  i.'|'(0  jusqu'au 
commencement  de  l'année  suivante;  plusieurs 
acte»  et  mandements  de  Louis,  datés  de  cette  ville, 
lémoignent  qu'il  y  résidait  avec  son  père'  ;  mais,  un 
eoulèvement  de  gens  d'armes  s'étant  alors  produit 
en  Champagne,  le  Roi  tourna  son  attention  de  ee 
cùté  :  ce  tumulte  pouvait  avoir  des  conséquences 
graves,  car  les  rapports  de  la  Couronne  de  France 
Bvcc  le  duc  de  Bourgogne  étaient  extrêmement  ten- 
dus*: les  Ecorcheurs  avaient  non  seulement  dévasté 
1rs  terres  royales  a  y  faisant  la  plus  grande  man- 
erie*  »  qu'on  y  eût  jamais  vue,  mais  ayant  franchi 
I  frontière,  ils  avaient  porté  a  grans  et  excessifs 
domaigeset  maulx  »  dans  le  pays  de  Bourgogne; 
!  Conseil  de  Dijon  en  avait  adressé  des  remon- 
trances à  Charles  VII,  et  le  duc  Philippe,  toujours 
disposé  à  intervenir  dans  les  affaires  de  France, 
Kiublaît  prêt  à  se  rendre  lui-même  en  Champagne 
■lin  d'y  châtier  les  brigands.  Le  Boi  qui  n'eut  pu 
lolérer  que  la  police  de  ses  États  fût  faite  par  le 
duc  de  Bourgogne,  prit  les  devants,  il  abandonna 
l>ru»quement  l'expédition  de  Normandie  et  partit, 
accompagné  de  Louis,  pour  faire  rentrer  les  mutins 

'Ullrr*  -lu  DiiiphiD.  ii  octobre  1440,  sur  1»  aETaircs  du  Dau- 
l*in*,  <|iiw  Pilol  <i»  Thorey,  Catalogue  du  actes..  I.  I,  p.  5.  — 
C«*iow*i.iii  doDiiâc  k  Ji-an  Borlietel.  l'i  oflobrv,  Bibl.  N»l  pièces 
"•<|.  t.  177,  iloi».  Bochi^lL-l,  n"  3.  —  l.cUr<^«  di-s  iB  oclolirr.  S  no- 
'•••lir»,  cl  -lo  liéccmbre.  Calatogue  de»  aclei,  t.  T,  p.  6  et  j. 

*B«uc»uri.  //ïj.fo.Vi>  Je  Charte»   VU,  I,   IIl,  p.  168-170,  —A. 
TMkj.tw  KcQ^kiur»  tout  rhorlet  VU.  I.  I,  p.  SoSi. 
'H«nUI  d'Aiiï-rtçrii'.  Un  Vigitrt  de  Charles  VII,  l.  I.  p.  179, 
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dans  le  devoirV  Par  Mon targis (6 janvier  i44i*)  les 
deux  princes  gagnèrent  Bar-sur- Aube  '  ;  là,  Char- 
les VII  fit  arrêter  une  vingtaine  de  chefs  de  bandes, 
au  nombre  desquels  Alexandre,  bâtard  de  Bourbon, 
l'incorrigible  fauteur  de  complots  qui,  depuis  trois 
ans,  fomentait  sans  cesse  la  révolte.  Après  une  ins- 
truction sommaire  de  leur  procès,  les  rebelles  fu- 
rent tous  exécutés;  le  bâtard  de  Bourbon,  mis 
dans  un  sac,  fut  «  rué  »  dans  l'Aube  ^;  cette  mort 
ignominieuse  lui  fut  infligée,  moins  pour  le  punir 
des  désordres  commis  par  sa  compagnie  (seul  motif 
inscrit  dans  le  jugement)  que  pour  lui  faire  expier 
son  crime  d'avoir  «  deslogié  le  Dauphin  d'avec  le 
Hoi,  son  père'  »,  terrible  exemple  qui  fit  trembler 

*  Sur  cette  expédition,  voy. Monstrelel,  Chronique..,^  t.  V,  p.  45"- 
458.  —  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VII^  t.  II,  p.  ia-x3.  — 
Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VJl,  t.  III,  p.  170-173.  —  A.  Tuetey, 
les  Ecorcheurs  sous  Charles  F//,  t.  I,  p.  5o-5i. 

-  Voy.  les  Comptes  de  l'Hôlel  de  Louis  1439-144^9  publ.  par  Et. 
Charavay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de   Louis  Dauphin,  p.  170. 

—  Charles  VII  et  le  Dauphin  passèrent  à  Sens  le  14  janvier  (Vallel 
de  Viriville, //ts/oire  de  Charles  F//,  t.  II,  p.  4^1)»  ils  arrivèrent  ï. 
ïroyos  le  16,  et  y  demeurèrent  jusqu'au  3i  (Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  Vil,  t.  II,  p.  ^11.)  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de 
Chàlons-sur-Marnc  (Archives  Mun.  t.  III,  fol.  i)  :  «  Ce  sont  les  dons 
que  donnaient  ceulx  de  Troyes  au  Roy  et  à  Mons^  le  Dalphin  et 
aullres  seigneurs  cslans  audict  en  janvier  milCCCCXL:  Au  Roy  IIII 
queues  de  vin,  deux  de  Beaune  et  II  de  pais  et  XL  sextiers  d'avoine. 
A  Mous'"  le  Dalphin  III  queues  de  vin,  une  de  Beaune  et  II  de  pais 
et  XXX  sextiers  d'avoine.  A  Mons^  Charles  d'Anjou  deux  queues 
de  vin,  une  de  Beaune  et  une  de  pais  et  XX  sextiers  d'avoine • 

'  Le  i*^*"  février  les  princes  étaient  à  Bar-sur-Aubc  (Vallet  de  Viri- 
ville,  /.  c.)  le  6,  le  Maître  de  la  chambre  aux  deniers  du  Dauphin 
arrêtait  dans  cette  ville  le  compte  des  dépenses  de  l'Hôtel  pour  le 
mois  de  janvier.  VA.  Charavay,  p.  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis 
Dauphin,  p.  170. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  III,  p.  170. 

^  Chronique  Martinienne,    (éd.   A.   Vérard)   feuillet   CCIxxxvt  v*>. 

—  Moustrelet  dit  aussi  «  Si  fut  lors  assés  commun  qu'on  lui  avoit 
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ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  Pi-aguerie  en  don- 
nantà  Louis  de  mauvais  conseils  ou  en  lui  prêtant 
leur  roncours;  aussi  l'un  d'eu\,  Antoine  de  Cha- 
Iwiiines,  dont  la  conscience  tMait  fort  chargée, 
n'ayant  pointu  envyedeboyre  deTeaue'»,  se  hàta- 
l-il  de  quitter  l'armée  pour  se  rendre  en  lieu  sur, 
Poiir«uivbnt  leur  chevauchée  à  travers  la  province, 
Charles  Vil  et  son  (ils  se  rendirent  à  Langres',  puis 
ils  passèrent  dans  la  Haute-Lorraine,  v  visitèrent 
lEcurchûtea u ,  Donreiuy,  le  village  oii  t'iuit  née 
Jeanne  d'Arc,  séjournèrent  à  Vaucouleurs'  où  elle 
l'était  présentée  au  i^ire  de  lîaudrirourt.  L'examen 
les  prétentions  d'Antoine  de  Vaudémontqui  dis- 
lulaît  à  Hené  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  l'héritage 
t  la  Ivorraine,  était  le  motif  officiel  du  voyage 
f  Charles  VU  dans  ce  pays',  mais  il  est  permis 
p  rroire  qu'en  mcme  temps,  le  Hoi  accomplissait 
B  pèlerinage  pour  faire,  en  quelque  sorte,  répara- 
ioa  à  celle  qu'il  avait  si  vilainement  abandonnée 
ix  ennemis  du  royaume.  Louis,  se  trouvant  ainsi 
lé  milieu    des  parents  et   des  amis   de  Jeanne, 

ttaii  pour  ee  cjuif  duraul  lu  guerre  d'entre  lu  Roy  et  non  fiU 

iDÎIratr  rdnse  pritinipalmeiit  d'eslooipiier  yccluî  Daiilpliio  du  Roy 
H  pflTV.   Chronique...  I.  V,  p.  i'tS, 

'ArMifBf  MaHinienne.  l.  c. 

'Charles  VII  etk  Uauphin  iirent  B<<jour  à  LitD|;res  du  9  lu  at 
^«Mr,  Ut  >e  rmdiretii  euaaîte  ji  Chaïunonl-cD-ttasugiiy  oi>  Ua 
IMM  le  31  ;  It  31.  ils  tr^ivn'siiuut  Moiitoclair  prà»  Aodelol,  [ot. 
'•nceari,  Vallel  de  Virmlle,  Tuelvy.  /.  c.]. 

'  l*  »(  Kmer. 

'•■•■«•wrt.  auuir*  Je  CAufIm  Vit,  t,  111,  p.  171-171.  —  Ron.1 
^ifiana,  deuciôme  fila  J(>lduia  11  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  et  4' Yu- 
^fciTAragiKi,  ■'Mit  nr  ii  Angers  en  i.iog;  il  ii>ail  1^)1011  st'. 'en  1  i-ia. 
*Wlr  a*.  Lorrain.,  pt.  va  i^io,  il  «vuit  l..-ril^  du  .lue!..-  d«  Bur. 
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dut  les  questionner  curieusement  sur  ce  qu'ils  se 
rappelaient  de  l'héroïque  Pucelle,  dont  l'histoire 
était  si  intimement  mêlée  aux  souvenirs  de  son 
enfance. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  les  Princes 
parvinrent  à  Saint-Mihiel  \  puis,  par  la  vallée 
de  la  Meuse,  rentrèrent  en  Champagne  ;  après  un 
séjour  à  Ghâlons*,  ils  gagnèrent  Reims,  la  ville 
du  sacre ,  que  Louis  visitait  pour  la  première 
fois;  là  le  Roi  de  France  régla  en  faveur  de  René 
d'Anjou  la  succession  de  Lorraine*.  Enfin,  le 
i"  avril  ils  arrivèrent  à  Laon*  ;  dans  cette  ville,  du 
12  au  3o  avril*,  se  tinrent  entre  Charles  VII  et  la 
duchesse   Isabelle*,  ambassadrice   de    son    mari, 


^  Le  i^^  mars,  lors  de  leur  passage  à  Conimercy,  les  deux  princes 
avaient  reçu  l'hommage  du  seigpaeur  de  la  ville,  Robert  II  de  Sarre- 
bruck.  —  Ils  étaient  à  Saint-Michel  les  4  ^^  ^  mars.  Cf.  Etienne 
Charavay,  Comptes  du  Dauphin,  /.  c,  p.  170. 

2  Ils  étaient  dans  cette  ville  le  i5  mars  (Vallet  de  Viriville.  /.  c,  t.  II, 
p.  4^  I  )  ♦  —  ^c  1 6,  le  Dauphin  y  donnait  des  lettres  de  provision  pour  un 
châtelain  du  Dauphiné.  Voy.  Pilot  deThorey,  Catalogue  des  actes, ..^ 
t.  I,  p.  7).  —  Cf.  aussi  Arch.  com.  de  ChAlons-sur  Marne.  Registre 
du  Conseil  BB  3,  P*  8a  et  84.  Inventaire  Sommaire  (Châlons  1903, 
in-4'*),  p.  53. 

3  Le  27  mars  ;  cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  III, 
p. 172-173. 

*  Vallet  de  Viriville,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  421.  — 
Compte  de  la  dépense  de  l'Hôtel  du  Dauphin  «  pour  mars,  à  Laon, 
le  7  avril  avant  PAques.  »  Et.  Charavay.  /.  c,  p.  170. 

•  Les  Comptes  de  la  ville  de  Laon  fournissent  quelques  détail» 
intéressants  sur  le  séjour  du  Dauphin  dans  cette  ville    et   les  pré^ 
sents  que  lui  offrirent  les  habitants.  Arch.  com.  CC.  11,  fol.   32  etr 
78.  —  Le  17  avril,  Louis  adressait  de  Laon  des  lettres  au  gouver^ — 
neur  du  Dauphiné.  Catalogue  des  actes,  t.  I,  p.  i5. 

«  Isabelle  de  Portugal,  fille  de  Jean  I,  roi  de  Portugal  (i385-j433  "> 
et  de  sa  troisième  femme  Isabel  de  Portugal,  était  née  à  Evora  l^^ 
i3  février  1398,  et  avait  été  mariée,  le  10  janvier  i43o,  à  Philippe-le  — 
Bon  duc  de  Bourgogne,  dont  elle  était  la  troisième  femme.  Cf.  L*^ 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique...,  t.  I,  p.  SgS. 
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PIlilippe  lie  Bourgogne,  des  Conférences  diploma- 
tiques d'une  haute  importance  ;  les  questions  qui 
divisaient  les  deux  cours  y  furent  discutées,  ainsi 
qu'uo  projet  de  paix  avec  l'Angleterre  ;  Charles  VII 
e  montra  intraitable  sur  la  majeure  partie  des 
loiats  (i^hattus  et  ces  pourparlers  n'aboutirent  à 
lucun  résultat  immcdiat'.  Mais  si  la  duchesse 
Isahelle  partit  de  Laon  contrariée  du  refus  opposé 
i  se»  diverses  requêtes,  elle  ne  put  que  se  décla- 
rer satisfaite  de  l'accueil  qu'elle  avait  reçu  du  Roi 
it  du  Dauphin;  celui-ci,  surtout,  avait  entouré  sa 
tante  de  Bourgogne  d'honneurs  et  de  respects  ; 
1  lui  avait  m^me  témoigné  les  marques  de  la  plus 
rive  affection  ;  adroitement  il  s'était  assuré  sa 
Fnlure  protection  pour  renforcer  l'appui  qu'il  atten- 
lait  de  son  oncle  Pliilîppe.  Son  goiit  pour  les  in- 
trigues l'emportant,  Louis  ne  gardait  pas  rancune 
A  Philippe  de  ne  l'avoir  point  soutenu  dans  sa  lutte 
contre  son  père,  et  il  continuait  à  entretenir  avec 
lai  des  relations  secrètes,  de  sorte  qu'à  côté  de  la 
diplomatie  royale,  il  en  existait  une  autre,  celle 
<lu  Dauphin  ',  et,  au  moment  même  que  la  duchesse 
Isabelle  était  sortie  de  Dijon  pour  se  rendre  auprès 
de  Charles  VI!,  Philippe  le  Bon  avait  dépéché  Ber- 
Irandon  de  la  Broquiére  à  son  neveu  pour  traiter 
itec  lui  «  d'aucunes  matières  secrettes  '  n. 

■BMacoart,  Hitloire  de  Charles   VII,  I.  111,  p.  1^4-176. 
'  Cf-  k  ce  •ujcl  le*  nomlireji  envois  de  niess»gers  indiquer  dnuB 
rRcglalre  de  la  Chambre  des  Complet   de  Lille.  Arcb,  du  Nord, 

'Awli.dwHord,  B.  1971,101.81. 
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Puisque  Tentente  avec  les  Anglais  ne  pouvait 
se  faire  au  sujet  de  la  paix,  Charles  VII  se  résolut 
à  exécuter  rapidement  le  plan  de  campagne  qu'il 
avait  arrêté  à  Orléans*.  Les  deux  princes  descen- 
dirent donc  la  vallée  de  l'Oise  pour  y  reprendre 
les  places  que  l'ennemi  y  occupait  encore.  Après 
avoir  traversé  Soissons*,  Noyon*  et  Compiègne*, 
ils  arrivèrent  le  22  mai  à  Provins,  d'où,  ils  en- 
voyèrent des  renforts  devant  Creil  que  les  Anglais 
tenaient  encore  malgré  un  bombardement  de 
plusieurs  semaines*;  la  capitulation  ne  pouvant 
tarder*,  ils  commirent  le  soin  d'en  régler  les  con- 
ditions à  Prégent  de  Coëtivy,  amiral  de  France,  et 

^  Charles  VII  et  le  Dauphin  quittèrent  Laon  le  a8  avril.  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.  176. 

'  Le  7  mai;  cf.  Comptes  de  l'Hôtel  du  Dauphin, publ.  par  Et.  Cha- 
ravay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  170. 

^  Ils  furent  reçus  à  Noyon  le  11  mai,  et  les  habitants  offrirent  au 
Dauphin  du  vin  et  des  bœufs,  qui  portaient  des  chapeaux  avec  écus- 
sons  aux  armes  de  la  ville.  Arch.  mun.  de  Noyon,  Comptes  de  la 
ville,  ce  4^»  fol.  21. 

*  Leur  joyeuse  entrée  à  Compiègne  eut  lieu  le  14  mai  ;  Louis  reçut 
pour  sa  première  venue  un  gobelet  d'argent. 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vfl,  t.  II,  p.  16.  «  Et  de  ce 
faisoit  le  Roy  très  grant  diligence  en  personne  ;  et  y  estoit  chacun 
jour  en  sa  compaiguie  le  daulphin  de  Viennois  son  lilz...  » 

*  M.  de  Beaucourt,  dans  son  Histoire  de  Charles  VII^  t.  III,  p.  17-, 
raconte  que  le  Koi  donna  l'assaut  le  lendemain  de  son  arrivée  et  que 
la  place  fut  emportée  sur-le-champ.  Tout  différent  est  le  récit  de  Jean 
Chartier,  très  bien  renseigné  sur  les  événements  militaires  et  que 
nous  avons  suivi  de  préférence  aux  autres  chroniqueurs  pour  les 
campagnes  de  Louis  contre  les  Anglais  0  ...  et  le  vingt-quatrième 
jour  dudit  moys,  dit  Jean  Chartier,  environ  heure  de  vespre,  fut 
assaillyc  icelle  ville  par  aucuns  dudit  siège,  de  leur  voulenté,  sans 
aucune  ordonnance...;  et  yot  fait  d'un  costé  et  d'autre  plusieurs 
grans  vaillances  et  combatu  en  icelle  bresche  main  a  main  a  la 
venue  du  roy,  du  Daulphin  et  autres  seigneurs  qui  là  estoicnt,  les- 
quels n'estoient  pas  contcns  que  pour  celle  heure  on  deust  assaillir 
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i  Gaillaume  Pot.  conseiller  du  Roi',  puis  ils 
gagDèrent  Saint-Denis  V  Le  jeudi  apiés  l'Ascension 
(i"  juin},  le  Dauphin  entra  seul  à  Paris';  il  n'y 
demeura  qu'un  jour  et  une  nuit,  à  l'hôtel  des 
Tournclles  près  la  porte  Saint-Antoine  ;  cette 
courte  visite  passa  presque  inaperçue,  du  moins  elle 
ne  fut  marquée  par  aucune  réception;  mais  bientôt 
leti  habitants  connurent  quel  avait  été  l'objet 
de  ta  secrète  mission  de  Louis  a  pour  ce  qu'on 
leva  la  plus  gi-aut  taille  à  Paris  selon  la  grant 
pouvroté  d'argent  et  de  gaîng  qui  pour  lors  estoit 
<]u'on  eut  veik  depuis  cinquante  ans'  n.  Le  Jeune 
Prince  était  venu  régler  lii  somme  à  imposer  aux. 
Parisien»  pour  les  préparatifs  du  siège  de  Pontoise. 
Ue  7  juin*.  Charles  \'1I  quittait  Saint-Denis  pour 
M  reodrc  devant  Pontoise,  ayant  autour  de  lui, 
outre  le  connétable  de  Bichemont  et  l'amiral  de 
CoèUvy  :  u  plusieurs  de  son  sang  et  lignaige  n. 
Cliaries  d'Anjou,  les  comtes  de  la  Marche  et  d'Eu 
rtvn  tête  de  cette  «  grant  compaignie  souveraine, 
•on  (îlz.  Monseigneur  le  Duulphin*  ». 


"sa" 


mctsaigm  pour  faire  retirer  Us  nssaiUtur» 
«ni   entrer  en   ieetl»  ville.  ■  Ckroaïfu»  de 


I  fWftù  Vif,  l.  II,  p.  iGm: 

* Imk Charllrr,  Chroai/fur  de  Charles  VU.  t.  Il,  |i.  i-. 
;,  Bistoire  de  Chnrlrs  Vif,  I.  111.  p.  i;;. 
Fi  Bourgeois  de  Paris,  p.  ï6o. 


'Cf  joar,  )•  Dat)[ilnii  ilonuiît  i  Sitial-Dimis  ries  Icltri-s  touchanl 

■Hmuip-le  Rum^iis  en  Ugupiùuù.  Pilol  de  Thorcy,  Calalogiie 
^âtttt.U  (,  p.  A. 

'Ntriialil'Aiivvripie.  iigilet  de  Charles  VU.  I    1,  p.  iSi. 
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Mais,  dès  que  les  principales  dispositions  en 
vue  du  siège  furent  arrêtées*,  le  Roi  confia  la 
conduite  des  travaux  au  connétable  et  à  l'amiral, 
et  s'en  revint  avec  son  fils  à  Saint-Denis.  Pendant 
les  quatre  mois  que  dura  le  blocus  de  Pontoise, 
Charles  VII  et  le  Dauphin  vinrent  à  plusieurs 
reprises  surveiller  les  opérations  et  constater  les 
progrès  des  assiégeants  ;  mais  leurs  visites  furent 
toutes  d'assez  courte  durée  ;  ils  craignaient  en  les 
prolongeant  de  courir  le  risque  d'être  enlevés  par 
les  troupes  anglaises  qui,  fréquemment,  évoluaient 
dans  les  environs  de  la  place  pour  la  ravitailler  et 
qui  tentèrent  même,  plusieurs  fois,  de  la  débloquer. 
Le  samedi  de  la  Pentecôte  (lo  juin),  le  Roi  et  son 
fils  vinrent  à  Paris  ;  logés  «  près  le  châtel  Saint- 
Antoine  »,  ils  se  comportèrent  tous  deux  en  étran- 
gers a  comme  s'ilz  eussent  peur  qu'on  leur  fist 
aucun  grief  »  ;  cette  fois  encore,  ils  venaient  cher- 
cher de  l'argent;  aussitôt  leurs  affaires  d'intérêt 
terminées,  ils  s'en  retournèrent*. 

Du  20  juin  aux  premiers  jours  de  juillet,  Louis 
fut  presque  constamment  devant  Pontoise^.  Selon 
le  récit  de  Thomas  Basin,  tandis  que  le  Roi  avait 

*  Pour  le  siège    de  Pontoise,    «  véritable  siège  de  Troie  »,  dit 
Michelet,  voy.  le  récit  très  exact  et  très  intéressant  qu'en  a  donné 
Bcaucourt,  d'après   les   chroniques   contemporaines,    Histoire   de- 
Charles  Vlly  t.  III,  p.  177-193. 

'  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  36i. 

'  Lettres  de  Louis  a  enl'ost  devant  Pontoise  o,  21  juin  et  a  juillet  .^ 
dans  Pilol  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes...,  t.  I,  p.  8,  9.  — Le^M 
Comptes  de  l'Hôtel  du  prince  pour  le  mois  de  juin  furent  arrêtées 
«  le  5  de  juillet  au  camp  devant  Pontoise  »  £t.  Charavay,   pièce  ^9 
just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  170. 
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toa  <|iiai'tier  général  ix  l'abbaye  de  Maubuisson,  te 
Dauphin,  avec    plusieurs  fameux   capitaines  caii- 
toonait  sur  l'autre  rive  de  l'Oise,  au  monastère 
de  Saint-Martin';  \{i,  il  aurait  fait  construire  une 
redoute    formidable    contre    laquelle   se    seraient 
brisés  les    efforts  du    duc  d'York;    il  aurait  dé- 
fendu sa  position  avec  succès  pendant  que  le  Roi 
abandonnait  Maubuisson  pour  se  retirer  sur  Poissy. 
Celte  version  diffère   beaucoup  de    ce    que    rap- 
portent des  chroniqueurs  mieux  renseignés  que 
Hionms  lîasin  sur  le  siège  de  Pantoise;  mais,  du 
récit  de    cet  historien,  qui,  presque  toujours,  se 
montre  défavorable  h  Louis,  nous  pouvons  retenir 
(jue  la   conduite  du  jeune  Prince  pendant  cette 
campagne  avait  laissé  des  souvenirs  de  bravoure  et 
d'habile  stratégie.  Voici  quelle  fut,  en  réalité,  la 
marche  des  événements  :  dans  la  troisième  semaine 
de  juillet,  le  duc  d'York,  secondé  par  le  célèbre 
Tslbot,  avait  réussi  à  franchir  la  rivière  de  l'Oise, 
Charles  VU  se  trouvant  menacé  dans  Maubuisson, 
4{nilta  précipitamment  cette  abbaye  avec  le  Dau- 
phin et  gagna  Poissy'  ;  les  Princes  n'y  furent  pas 
louglenips  en  sûreté;  avertis  de    l'approche   de 
Talbot,  ils  n'eurent  que  le  temps  de  sortir  de  la 
place;  le  passage  de  l'Oise  étant  heureusement 
libre,  U»  se  réfugièrent  d'abord  à  Conflans;  quel- 


'  Tliainai   UasÎii.   lUtloirr   de*   règnex   de    Chartes    VU  et   de 
I  ImuSI,  \    I,  p.   1.19-144.   —  Maubuisson,  Corn,  de  Saînl-Oiien- 
I  f^Mabat,  caul.  et  arr.  de  l'uiitoise.  clc'p.  de  Spinc-cl-Oise, 
,     'L»0»ui.liiii  ÉUil  i  Poiïsj.  y    îî  juillfi;  cf.  Pilol  J.^  Timn-y, 
I  tthlifu*  det  Àele*,  t.  I,  |>  9. 
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gues  jours  après  (3  août),  ils  s'enfermèrent  dans 
Saint-Denis  qu'ils  voulaient  couvrir  contre  une 
attaque  possible  des  Anglais*;  là,  ils  demeurèrent 
jusqu'après  les  fêtes  de  Notre-Dame  delà  my-août, 
tenant  conseil,  ordonnant  des  levées  de  troupes, 
et  priant  le  Saint  Patron  de  la  France  pour  le 
succès  de  leurs  opérations  ;  les  Anglais  cependant 
ne  menaçaient  Saint-Denis  en  aucune  façon  :  alors 

•>  «  7 

Charles  Vil  retourna  à  Conflans,  où  il  établit  son 
quartier  général.  Louis  suivit  son  Père  et,  devant 
Pontoise,  l'assista  dans  l'inspection  des  travaux  et 
la  revue  des  troupes  ^  ;  puis,  quand  Tassaut  fut 
enfin  donné  (19  septembre),  il  paya  de  sa  personne 
en  prenant  le  commandement  du  groupe  chargé 
de  l'attaque  «  au  droit  de  Nostre-Dame  aval*  »  ;  il 
avait  avec  lui  Charles  d'Anjou  et  le  connétable  ; 
tous  les  trois,  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  «  beso- 
gnèrent sans  fin*  »  ;  victorieux  sur  ce  point,  Louis 
rejoignit  le  Roi  et  fut  à  ses  côtés  Tun  des  cinq 
ou  six  seigneurs  qui,  chassant  Fennemi  devant 
eux,  pénétrèrent  des  premiers  dans  la  ville  et  la 

*  l^cltrcs  du  Dauphin,  datées  de  Saint-Denis  en  France,  3,  4.  ^,  *^ 
cl   i4   août,    Catalogue   des   actes  ..,   t.   I,  p.  9-13.   —  Bibl.  Nat  _ 
pièces    originales    vol.   3o5,    dossier    Bernes.    —    Règlement    de"^ 
comptes  de  rilotcl  du  Dauphin,  Saint-Denis,  6  août.  Voy.  Et.  Chc&  - 
ravay,  /.  c,  p.  171. 

-  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vll^  t.  II,  p.  27.  —  Lettr*^^ 
de  Louis  sur  l'administration  du  Dauphiné,  datées  de  Conflaik^- 
Sainte-llonorinc,  23,  28  et  3i  août  i44i.  dans  Pilot  de  Thorey,  TtiZ-rra- 
loguc  des  actes,  t.  1,  p.  i3-i5.  —  Les  Comptes  de  l'Hôtel  du  priucr-e 
pour  août  sont  réglés  «  le  5  septembre  à  Conflans-les-Pootoise-  «» 
Et.  Charavay,  /.  c. 

'  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  187. 
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j).Hrcoururenl  '.  Quelques  jours  après,  Paris  célébra 
cette  victoire  en  offrant  à  Charles  VII  des  réjouis- 
sances auxquelles  le  Dauphin  n'assista  pas,  pour- 
rait-on eroire,  car  sa  présence  n'est  pas  mention- 
tée  dansle  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris'  ;  mais 
^acte  de  Louis,  daté  de  Paris,  le  i5  octobre,  ne 
lennet  aucun  doute  sur  sa  venue  dans  la  grande 
ille  '.  Pour  expliquer  le  silence  du  chi'oni- 
[aeur,  si  abondant  d'ordinaire  en  détails  précis, 
)  faut  supposer  que  le  Dauphin  ne  se  montra 
loinl  au  peuple  en  liesse,  et  qu'il  se  tînt  enfermé 
bns  son  liàtei  aux  heures  des  réceptions  et  céré- 
jMoîes.  boudant  ainsi  ces  bourgeois  et  ces  arti- 
kns  qui,  l'an  passé,  avaient  tant  raillé  le  piteux 
kvortcment  de  ia  grande  Briguerie,  et  qui,  na- 
gnére».  paraissaient  s'amuser  si  fort  des  lenteurs 
du  siège  de  Pontoise.  Louis  n'aimait  pas  l'humeur 
à  la  fois  badaude  et  frondeuse  des  Parisiens: 
il  éprouvait  même  île  l'éloignement  pour  leur 
mobilité  d'esprit,  c'est  pourquoi,  au  rebours  de 
lïnl  d'autres  ambitieux,  il  dédaigna  toujours  les 
iffrages  de  la  gmnde  cité. 


1  Ab  mois  de  décembre,  Charles  \'I1  en  compagnie 
nia  Heine,  de  Marguerite  d'Kcosse,  du  Dauphin  et 

'Imb  Charlier,  Chronique  de  Charles  Vil,  1,   11,  p.  17. 
'L'autaur  du  Journal  d  un  Bourgeois  de  Paris  rtîL  :  «   Item  tv 
lïVjour  fini  If  Roy   i   l'nris  cuviion   IIII  heures  apros  digiter 
inc  tînt  poiui  le  Dalphin  c?  jour  d  p.  36j. 
'CI  Piloi  ^e  l'hfircy.  Catalogue  dex  Actes  du  Dauphin,  I.  I,p.  iS. 
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de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine  \  s'installa  à 
Saumurpour  y  examiner  la  situation  des  provinces 
de  rOuest  ;  il  se  proposait  d'apporter,  avec  le  con- 
cours de  son  fils,  quelque  soulagement  à  ces  popu- 
lations dont  les  maux  si  anciens  avaient  encore  été 
aggravés  par  les  troubles  de  la  Praguerie  *.  Louis, 
collaborateur  de  son  Père  dans  cette  tâche,  quelle 
ironie  du  sort  !  Si  pénible  que  fut  l'épreuve  pour 
son  amour-propre,  le  jeune  Prince  fit  bonne  con- 
tenance; il  seconda  le  Roi,  dans  l'exécution  des 
mesures  édictées  pour  la  répression  du  brigan- 
dage ;  bien  plus,  il  parut  avoir  oublié  sa  parole  à 
La  Trémoille  de  le  défendre  dans  sa  personne  et 
dans  ses  biens  envers  et  contre  tous,  car  il  laissa 
enlever  à  ce  seigneur  les  forteresses  de  Mareuil  ^,  e t 
de  Sainte-Hermine*  ;  il  ne  protesta  pas  davantage, 
lorsque  le  Roi  décida  que  Niort,  possession  du 
duc  d'Alençon,  serait  placée  désormais  sous  l'aa- 
torité  royale. 

De  sa  nouvelle  attitude  vis-à-vis  de  son  Pèr^ 
doit-on  inférer  que  Louis  était  venu  à  récipiscence 
Nous  ne  le  croyons  pas;  mais,  pour  le  moment,  It 
Dauphin  pliait,  sentant  qu'il  serait  brisé  s'il  résis 

*  Charles  d'Anjou  avait  obtenu,  en  i438,  de  son  frère  aîné  Ro»< 
duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile  la  cession  du  comté  du  Maine,  de  CHà 
teau-du-Loir,  de  Mayenne  et  de  Sablé. 

'^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  III,  p.  aSS.  —  De  Sai** 
mur,  le  16  décembre,  Louis  expédiait  des  lettres  de  provision  po** 
un  olfice  de  châtelain  eu  Dauphiné.  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.    *' 

•^  Mareuil,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  La  Roche-sur- Yon,  dép.  d^  ' 
Vendée. 

''  Sainte- Hermine,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Fonlenay-le-Cor»""-^ 
dép.  de  la  Vendée. 
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tait;  les  leçons  de  l'expérience  portant,  leurs  fruits, 
il  commençait  à  soupronner  le  prix  de  la  patience 
et  renonçant,  pour  un  temps,  à  tout  pi'ojet  d'usur- 
pation, il  cherchait  à  complaire  au  Itoi  ipii  était,  il 
bltait  bien  le  rcconnatlre,  le  seul  dispensateur  de 
largcnt.  des  dignités  et  des  commandements  ; 
auwi,  pendant  sa  prochaine  expédition  en  Guyenne, 
contre  les  envahisseurs,  Charles  VII  n'aura  pas  de 
meilleur  lieutenant  que  son  fils'. 

Au  printemps  de  l'i-'l^,  la  Cour  quitta  le  Poitou 
et  se  dirigea  vers  les  provinces  du  Sud,  où  le  Roi 
se  rendait  pour  tenir  une  ancienne  promesse*  : 
311  mois  d'août  i.^4oi  '^  comte  de  lluntingdon, 
liriitenanl-général  de  Henri  VI,  avait  mis  le  siège 

devant  Tnrtas;  après  une  résistance  courageuse, 
ville  avait  capitulé  sous  cette  condition  qu'une 

journée  o  serait  assignée  sous  ses  murs  entre  les 

français  et  les  Anglais,  et  que,  si  la  victoire  restait 
[wx  premiers,  la  capitulation  serait  non  avenue; 

tn  dernier  délai,  cette  «  journée  n  avait  été  fixée 
!4  juin   i/t|2'  Pi  Charles  Vil    faisait  diligence 


'Po«r»rm<Tc.iï-mim,M  i  IViLO.iilion  ilccps  ordres,  Chnrlcs  VU 
|*tWlhBphÏD  *e.  rendirent  !i  tiri'ssiiii'c  ilnu«  la  doiixiOinc  scmlinc  de 

Kr,  pub  à  NiorI  ci   i\  In  Ronlu-tl.'  ;    (les  CumptcB  d<.-  I'HAIpI  d<! 
pruutcnt  ijue  li-jcurÉi-  pHucc  ridii  dnni  ocUe  ville,  1l'4  Itiricr), 
IwiMincrmil  rnsuiti;  dan»  la  Sainlaii)(('.  jiiBi|ii'â  Siiinl-Jt-mi-d'An- 

nt  Saintt!«.  Rpwnus  en  Puilau.  ils  «'•.'Inbliri'iil  i^i  l.i>»i);ii{<>i  (i-h.- 
_  *  MBL,  «rr.  de  Poitiers,  dép.  rie  U  Vii'imc)  (."ni*  y  prit 
ne*  no»um  louchant  les  «ITuircB  du  Uuiipliiiiii  ^Lettr-L-s  ilrs 
■  qKnicr,  I  et  '1  mura)  ;  et  le  compte  des  dépenses  de  son  hfiWl  pour 
"  bmn  y  fut  trrHi,  ïe  i  mars.  Cf.  Beaucoiirt,  Histoire  df  CharUt  VU. 
_^^— Pnol  de  Tborcy,  Catalo/juc  dut  Aetts,  t.  I,  p.  17-18;— Et. 
ICbmijr,  pièec«  juct.  î>d.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  171. 
'Bunroiirt,  ttiêtoirt  df  Chtirhn  VII.  t    Ml,  \>.  1I7. 
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pour  se  trouver  devant  Tartas  le  jour  dit,  comon 
il  s'y  était  engagé*. 

Pendant  ce  voyage,  il  arriva  à  Louis  un  acciden 
dont  son  imagination  fut  profondément  frappée 
car  il  en  conserva  le  souvenir  toute  sa  vie  ;  c'es 
en  effet,  dans  Tun  de  ses  derniers  mandements 
(3o  avril  i483)*,  qu'il  a  raconté  l'aventure  pari 
menu;  pourtant,  celle-ci  n'avait  été  périlleus 
qu'en  apparence  ;  mais  Louis,  pendant  quelque 
minutes,  àBéhuart,  avait  cru  voir  la  mort  de  tou 
près  et  son  effroi  avait  été  grand. 

Charles  Vil  avait  décidé  qu'on  ferait  séjour 
Ruffec  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  *.  L« 
Vendredi-Saint,  Louis  alla  se  promener  seul  ai 
lieu    dit    Béhuart;*  chemin   faisant,   il  rencontr; 
son  oncle,   Charles  d'Anjou,  et  Louis  de  Valory 
seigneur  du  Tillay  ;  pour  se  divertir,  tous  les  troi 
montèrent  dans  une  petite  barque  sur  la  Charente 
et  se  laissèrent  aller  au  fil  de  l'eau  ;  or,  près  d'ui 
moulin,   la   rivière  forme  une  espèce   de   chute 
l'esquif  tourna  ;  ils  sautèrent  tous  les  trois  dan 
l'eau;  le  tourbillon  était  tel  qu'il  les  «jeta  en  ba 
la  tête  la  première.  »  Ni  Louis,  ni  ses  compagnon 
n'étaient  bons    nageurs;   mais  leurs   prières  à  1 
Vierge   intcmérée   leur   sauvèrent   la  vie  ;   car,   ; 

*  Boaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  a3i-'233  cl  -^SS. 

-  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  A7(manu8.),  pièces  just.,  Bibl.  Nat 
f.  fr.  696J,  ("^  96  V^  —  99  r«^. 

^  Pâques,  en  celte  année,  tombait  le  i^*"  avril.  Cf.  Table  clironob* 
gique  dressée  par  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique  (Paris.  189-: 
in-8<^;,  p.  201. 

•  Bibl.  Nat.  f.  fr.  Ô965,  f«  97  r^ 
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peine  avaient-ilti  dévotement  imploi"é  «  l'aide  et 
accours  d'icelle  »  que,  incontinent,  ils  tournèrent 
a  tout  envers,  sur  la  dicte  eau,  lespieds  premiers, 
laquelle  de  sa  force  et  impétuosité  les  jeta  sur  le 
milieu  d'une  petite  grève»,  d'où  bientôt,  en  levant 
la  t(>te,  ils  virent  les  gens  (jui  «  alentour  d'illee 
fUiient  D.  Les  trois  seigneurs,  hors  de  danger,  mais 
non  encore  rassurés,  avaient  peur  que  le  tourbillon 
nelex  jetât  plus  contre-bas  ;  ilsôtèrcnt  leurs  robes 
qu'ils  avaient  fait  faire  plus  longues  que  jusqu'à 
mi-jambes,  pour  l'honneur  du  saint-Vendredi,  et 
dans  lesquelles  l'eau  s'engouffrait;  ainsi  allégés, 
ils  purent  regîigner  la  terre  ferme. 

Le  péril  passé,  Louis  lit  une  donation  àléj^lrscde 
Xdtre-Daine  de  Béliunrt  ;  c'est  cette  donation  que, 
dans  son  mandementde  i:'|S3,  il  confirma  en  recon- 
naissance du  salut  qu'il  avait  dû  à  la  Vierge,  par  le 
lorrite   a  des  très  amèrcs  douleurs  et  angoisses 
inlullerables  qu'elle  endura,  voyant  son  très  cher 
Enfant,  auteur  de  vîe,  pendre  et  mourir  en  croix.  » 
Mais  vraiment  Louis  croyait  trop  volontiers  à 
une  Providence   ]iarticuliére;   un    miracle    n'était 
[las  nécessaire  pour  sauver  les  trois  compagnons  : 
leur  bru)îquc  immersion  ne  pouvait  être  fatate. 
puiNqu'iU    avaient    observé    le   jeune   du    saint- 
Vendredi,  et  d'ailleurs  le  tourbillon  ne  tournoyait 
I**s  avec  loule  sa  violence,  car  le  meunier  cbo- 
mant  le  dit  saint  joui',  son  moulin  ne  moulait  pas'. 


'  Li  Cour  il<-mi:ui 


;.  RulT,..c;Ieiiavril.Loi 
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A  Limoges,  Louis  vit,  pour  la  première  fois,  son 
oncle  Charles  d'Orléans,  l'illustre  prisonnier  des 
Anglais^  ;  en  effet,  depuis  sa  délivrance,  ce  prince, 
affectant  Tattitude  d'un  mécontent,  n'avait  pas 
voulu  paraître  à  la  Cour^ 

Le  2  juin,  Charles  VII  et  son  fils  entrèrent  à 
Toulouse  ;  ils  en  sortirent  le  ii  pour  se  rendre  à 
Tartas  ;  le  Roi  n'eut  que  la  peine  de  recevoir  les 
clés  de  la  ville,  car  les  Anglais  ne  se  présentèrent 
pas  à  ((  la  journée  ».  Il  entreprit  alors  de  recon- 
quérir les  places  de  la  Gascogne'.  Le  23  juin, 
Saint-Sever  «  ville  forte  merveilleusement*  »  fut 
emportée;  «  de  ses  cinq  fermetés  »,  les  gens  du 
Dauphin  «  priment  les  deux  de  première  venue, 
sans  faire  un  long  procès,  et  se  logèrent  de- 
dens*  ».  L'armée  royale  marcha  ensuite  contre 
Dax,  Tune  des  clés  de  la  Guyenne  ;  ses  impo- 
santes fortifications  soutinrent  un  siège  de  six 
semaines  ;   suivant   Martial  d'Auvergne ,   c'est   le 

expédiait  encore  de  celte  ville  une  provision  pour  la  charge  de  pré- 
sident du  Conseil  delphinal.  Catalogue  des  Actes,.,,  p.  18-19. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  III,  p.  i39-a4o. 

2  Sur  la  délivrance  du  duc  d'Orléans;  cf.  Bcaucourt,  /.  c,  p.  i43- 
164. 

'  Voy.  Dom  Vaisscle,  Histoire  du  Languedoc,  t.    IX,  p.  i44- 

Thomas  Basin,  Histoire  de   Charles  Vil...,  t.  I,  p.    147-  —  Beau — 
court,  Histoire  de  Charles  17/,  t.  III,  p.  i^o-i^i. 

*  Martial  d'Auvergne,   Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  199. 

*  Monstrelet,  Chronique...,  t.   VI,  p.   54-  —  Louis  était  à  Saint — 
Sever  le  3o  juin  et  le  1  juillet  et  il  expédiait  de  cette  ville  une  séric;^ 

de  lettres  sur  les  aifaires  du  Dauphiné.  Cf.  Pilot  de  Thorey,  Caia 

logue  des  actes,  t.  I,  p.  19-ai. —  Après  son  succès,  le  jeune  princcr^ 
alla  sans  doute  prendre  quelque  repos  à  Toulouse,  car  sa  présence^" 
dans  celte  ville  le  lojuilletcst  attestée  par  un  mandement  qu'il  envoyait- 
aux  habitants  de  Romans.  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  21-aa. 


Dînipliin  qui  aurait  donné  l'assaut.  Quand  Dax  eut 
té  longtemps  battu  de  cnnons  et  engins  volans. 
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u  Coiicluslun, 

■  Sur  ung  soii 

■  U  vint  Mon 
"  Y  d..iiiier  lassauli 


gneur  k-  Daulpliii 


la 


et  le  lendemain',  le  lîoi  n'eut  plus  qu'à  re 
Bspitulation'  (août  ■^''l^)'- 

Malgrc  rexlrcme  lassitude  éprouvée  de  part  et 
d'autre',  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  Anglais 

Uarlial  d'Auvergne  Vigile»  rfc  Charles  Vil.  t.  I.  p.  loo,  —  Le 
Btnal  Bcrrj.  Chroniijue  (id.  Godcfroy).  p.  ,iio. 

Martial  <)'Auii?rgii(!,  l.  c,  p,  jdo.  —  Lp  Htfraul  Brrry  i[ui  lU'cril 

diftaiU  les  api'ralioDs  du  mùbo  dhdi-  mi^iup  <•  cl  u  U  liu  Monsci- 

ptvr  Ir  Dauphin  m  personne  leur  livra  un  asiaiil  soudainement, 

Ui»  ciMiK  de  la  cil^.  <)ui  ataîcDl  de  vitilluiitcs  geoB  dt'  guerre  de- 

*e  Itorvnl  bien  lunguerucnl  et  delTeodoïciil  men  leur  boulevnrl, 

«tuit  1res  furl,  mai*  h  U  liu  te  uiesDie  jour  sur  le  vcspre  U  Tul 

d  a*sBUl  ri  \a  première  tour  devant  leur  porte  ".  Chruniijue..., 

'  Hvrant  Berrv,  Chronique,  p.  4ïi. 

'  L*  date  de  I*  cipitiiUlion  de  Dax  peut  l'ire  lixi-e  npprnxiniBli- 
•fini  aa  6ou7  août.  —  Une  leUre  dr  Louis,  eipédii^c  le  ,(.  élail 

worr  dNti-e  •  Siège  devant  Ax  u  Catalogue  de»  Actes 1. 1,  p.  ti- 

>).-U.  B«auctiurt.  fliiloire  de  Charles  VII,  I.  IIL  p  i j  {  cl  iiule  -i. 

'Cbarles  Vil  lîl  nlors  une  campagne  sur  le»  bords  de  bi  Garonne 
«<  i*  1»  Dordogne  ;  le  Dauphin  raci:ampagna  certainement.  Le 
i^Mkll,  le* princes  quittaient  Dut:  par  Nugron  (t8  août), Soînl-Sevcr 
It)!. CiKi-res  (io).  Nugurel  (ai).  Condom  (ij-i?).  >■"  ■rrivérent  le 

Î»Ajen.  Cf.  Heaurourl.  {.  e.,  p.  ij4>i>o'o  ^-  —  Lt  'iO  septembre. 
*Utent  à  Marmande.  •t'oii  Louis  expédiait  des  lettres  de  nrovisîon 
•mt  laf/ler  de  gardian  de  Vienne  en  Dauphiaé:  cf.  Catalogue  des 
^KL  1,  p.  7S.  Le  3  oclobre,  l'armée  royale  mettait  le  siège  devant 
^iMf  •  les  Fr*uçoiE,  dil  le  Uéraul  Uerry.  eurent  beaueoup  de 
■••itw  dcvMuI  ladite  place,  car  l'hiver  fut  1res  fort  de  jjelëes  et 
•••Ig*».  et  »i  ne  pouvoieui  avoir  nv  recouvrer  luruns  vivrea  que 
*IualMM'.  fù  U  y  avait  bien  trente  *ix  lieues  du  dislHurr.  el  si 
>^Mii«nt  l<^»dii«  vivres  que  parla  rivière,  laquelle  gela.  «  (t'kro- 

K.  f.  i^-t).  Opendanl,   après  plusieurs  asiauti  1res  rudes,  la 
tut   Pinpnrtéi',   m.iis   le  cbllcaii  tint  jusqu'au  7  décembre; 
*  'Jtistance    pcrmil    niiji    Anglais   d'organiser  la  diTenso   de   la 
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et  les  Français  était  toujours  retardée,  chacun  des 
deux  adversaires  espérant  infliger  à  Tautre  un  der- 
nier échec  avant  de  traiter.  C'est  ainsi  que  les 
Anglais  avaient  assiégé  Dieppe  et  tenté  un  débar- 
quement en  Bretagne,  pendant  que  des  négocia- 
tions se  poursuivaient  dans  les  villes  du  Midi  *  où 
le  Roi,  le  Dauphin  et  la  Cour  résidèrent  tout  le 
printemps  de  I443^ 

Guyenne,  et  sauva  Bordeaux  que  déjà  menaçait  l'avant-garde  de 
Charles  VII.  Celui-ci,  abandonnant  alorsla  conduite  de  Texpëdition, 
alla  s'établir  à  Montauban.  le  a3  décembre. 

*  D'après  l'Inventaire  du  Trésor  de  Foix  et  d'Armagnac,  tandis 
que  Charles  VII  s'installait  à  Montauban,  le  Dauphin  serait  c  retou mi- 
en France  »  (Bibl.  Nat.  f.  fr  6963,  f*  ao'i  r<>  et  v<*).  Cette  assertion 
est  inexacte,  Louis  était  à  Montauban,  auprès  de  son  père,  les  8,  i5. 
19,  3o,  3i  janvier  et  3  février,  dates  auxquelles  il  expédiait  toute 
une  série  de  mandements  sur  les  affaires  du  Dauphiné.  Une  autre 
lettre  de  lui  est  datée  de  Montpezat  (ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Mon- 
tauban), le  6  février.  Cf.  Arch.  Nat.  P.  2298,  p.  1244  î  —  Pilot  de 
Thorey,  Catalogue  des  actes  de  Louis  Dauphin,  t.  I,  p.  24-29.  — 
Comptes  de  THôtel,  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.,  éd.  des 
Lettres,  p.  187-188. 

-  Le  26  février,  le  Roi  se  rendit  à  Toulouse,  pour  y  tenir  la  réu-  — 
nion  des  Trois-Etals  ;  le  Dauphin  y  arriva  peu  de  jours  après  ei»-  ^ 
compagnie  de   la  Heine  (Voy.   Et.  Charavay,  pièces  just..  éd.  des^ 
Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  187).  —  Il  lit  une  entrée  solennelles-^ 
sur  un  cheval  blanc,  portant  Marie  d'Anjou  en  croupe.  Au-dessu 
de  leurs  tètes,  les  huit  capitouls  de  la  ville  tenaient  un  dais  bro( 
aux  armes  de  France  et  d'Anjou.  Une  miniature  représentant  cetta 
scène  fut  peinte  sur  le  Registre  des  Annales  capitulaires  de  Tou- 
louse ;  elle  a  été  reproduite  dans  Dom  Vaissète, ///s/oire  du  La^^ 
gucdoc  (i*"*-'  éd.,  Paris,  1730-1743,   5  vol.  inf»*),  t.  V,  p.  28,  et  da 
les   Mémoires  de  la   Société  archéol.  du  Midi   dq  la  France, 
A.  Quatrefagos,  t.    IV  (  1840- 184 >),  pi.  4»  P*  46-  ^^ous  avons  pei 
qu'il  était   intéressant  d'en   donner  une  nouvelle  reproduction. 
Voy.  Lafaille,  Annales  de  Toulouse,  1. 1,  p.  200-201  et  Ibid,  Prouv 
p.  108;  —  Beaucourt.  Histoire  de  Charles   Vff,  t.   III,  p.  21S  : 
Et.  Charavay,  /.  c. 


CHAPITRE    II 


LOL'rS    EST  ENVOYÉ  AT   SECOURS  DE   DIEPPE 
ÉTAl'KS  ET  INCIDENTS  DC  VOYAfJE 


Restée  française  de  oœui'.  après  vingt-six  ans 
occupation  anglaise',  la  Normandie  frémissait 
sous  le  jong  des  anciens  ennemis  du  royaume, 
alors  que  ceux-ci.  mus  autant  par  l'intérêt  que  par 
l'orgueil,  tentaient  les  derniers  efforts  pour  la  con- 
server; n'ûlait-elle  pas,  en  efiet,  la  plus  fertile  des 
provinces  de  France,  avec  ses  champs  si  i-iches  en 
céréales,  ses  pâturages  immenses,  ses  troupeaux 
nombreux,  ses  fermes  où  abondaient  volailles  et 
volatiles  de  toute  espèce,  avec  ses  fleuves  aux 
larges  vallées,  ses  ports  faisant  face  aux  côtes  an- 
glaises ;  avec  ses  villes  enfin,  peuplées  d'une  foule 
iiidualrtcuse  et  sur  lesquelles  l'on  pouvait  lever  de 
grosses  contributions'?  La  reprise  de  cet  ancien 
patrimoine  des  Itois  normands  n'avait-elle  pas  été, 
bailleurs,  célébrée  à  Londres,  comme  la  revanche 

'  CI,  G.  LcftTrc-Pouliilis,  L'i  Guerre  de  Partisans  dans  la  Haute- 
■'•niiWi>  [i4a4-Hï9\  dans  la  Bihl.  Ee.  des  Chartes,  imut*c  189J. 
'■'■IV,  p.4;5-5îi.  l'I  1894,  I.  LV,  p.  119- loi. 

'  Vnjr,  Robcri  Blondi?),  Oc  redaetioae  Normnnniie  fdans  ta  t'oll 
■'"  «aij«.  rfrs  liâtes,  l,  SXXU),  p.  iï5. 
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des  spoliations  de  Philippe-Auguste?  Aussi,  les 
Anglais  eussent  bien  vite  conclu  la  paix  si  Char- 
les VII  avait  consenti  à  leur  abandonner  la  seule 
Normandie  ;  ils  auraient  sans  peine  renoncé  à  la 
Guyenne,  préférant  au  vignoble  la  ferme  et  le  gre- 
nier d'abondance.  Pour  bien  montrer  qu'ils  tenaient 
le  pays  normand  «  à  tous  jours  »,  ils  avaient  fait  de 
Rouen  le  centre  de  leur  domination  en  France,  et 
quand  ils  étaient  parvenus  à  s'emparer  de  Jeanne 
d'Arc,  leur  implacable  ennemie,  ils  l'avaient  con- 
duite à  Rouen  pour  la  juger  et  l'immoler*.  Or,  les 
cendres  de  leur  victime,  dispersées  aux  quatre 
vents,  étaient  retombées  sur  la  terre  normande 
en  semences  de  patriotisme*. 

Tandis  que  la  garnison  du  Mont  Saint-Michel 
continuait  à  défier  les  tentatives  désespérées  des 
Anglais^,  un  hardi  capitaine  roturier,  Charles  Des- 
raarets,    au   lendemain   même    du  traité  d'Arras, 


*  Jeanne  d'Arc  fut  brûlée  le  3o  mai  i43i,  à  Rouen,  sur  la  plare  du 
Vieux-Marché.  Cf.  J.  Quicheral,  Procès  de  condamnation  et  de 
réhabilitation... i  t.   I.  —  Ch.  de  Beaurepaire,  Recherches  sur  l(^^ 

procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc  (dans  le  Précis  des  tra 

vaux  de  l'Académie  de  Rouen,  année  1867-1868,  p.  3ai-q48)  et  Mé    - 
moire  sur  le  lieu  du  supplice...,  [ibid.  an.  1866-1867,  p.  166-195;. 

-  Sur  les  insurrections  normandes  pendant  la  domination  auglais- 
—  particulièrement  à  dater  de  i43i,  voy.  L.  F*uiseux,  Insurrectio/w^ 
populaires  en  Normandie,  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  Ant     ^ 
quaires  de  Normandie,  t.  XIX,  p.  i38-i59.  —  Ch.  de  Beaurepair— ». 
Les  Etats  de  Normandie  sous  la  domination  anglaise  (Evreux,  i85  ^5 
in-S**).  —  A.  Gasté,  Etude  sur  Olivier  Basselin  (Caen,  1866,  in-iî^    ' 

3  Cf.  Chronique  du  Mont  Saint-Michel,  i343-i468  (éd.  par  S.  Lu  ^f 
dans  la   .Soc.  des  Ane.   Textes,  Paris,  1879-1883.  a  vol.  in-8"i  t.  W  ï» 
nombreuses  pièces  rehitives  à  la  résistance  nationale  dans  la  Bass*»^' 
Normandie.  — S.  Luce,  Louis  d'Estouteville  et  la  défense  du  Mipn^ 
Saint-Michel   dans   la    France  pendant  la   Guerre   de    Cent    Ans, 
i*"**  série,  p.  217--279. 


Â 
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(emparait  de  Diejipe  et  la  donnait  à  Charles  Vli 
|i/|3(ïl  '  :  en  mt^me  temps,  un  mouvement  de  Jac- 
querie se  produisait  dans  la  région  de  Caux  et 
fclle  de  Vire;  par  milliers,  les  paysans  se 
Kiulevaienl  contre  la  domination  anglaise;  mais, 
l'armée  de  Charles  VII  n'ayant  pu  se  porter  asseii 
rite  à  leur  secours,  ces  liraves  gens  avaient  été 
écrasés  par  les  envahisseurs.  Cependant,  Dieppe 
demeurait  française  et  les  incursions  de  ses  cor- 
taires,  dans  l'estuaire  de  la  Seine,  inquiétaient  fort 
le  Conseil  de  Houen  ;  uucoinmencenient  de  l'année 
l'(4'J,  Talbot,  à  la  tète  de  troupes  bien  exercées, 
avait  donc  été  chargé  de  reprendre  Dieppe;  ne 
pouvant  la  bloquer  par  mer,  il  s'était  cfTorrc  de 
lui  couper,  du  moins,  toutes  communications  du 
K')té  de  la  terre,  et  sur  l'éminence  du  Pollet.  il  avait 
élevé  une  bastille";  plusieurs  fois,  il  est  vrai,  les 
Français  avaient  ravitaillé  les  Die[)pois  par  mer.  et 
récemment  Dunois  était  parvenu  à  jeter  dans  la 
place  cent  quarante  chevaliers;  mais  ce  renfort 
tiait  faible,  et  il  fallait  qu'une  armée  nombreuse  et 
habilement  dirigée  vînt  prendre  les  Anglais  à  revers 
«forcer  le  blocus.  Le  lïoi  chargea  le  Dauphin  de 
«lie  urgente  et  difficile  besogne';  il  lui  confia  !a 

'  Voy.   Le  Corbeillcr.  Dirpp,-   ,■{  U^   Anglms.   i^îS-ij.jî  l/fr.'. 
•<W.  rf*AVm.W,^.  t,VI) 

=  JBWiCl.arUrr,  Chronique  de  Charles  Vil.  l.  II.  p.  35-37.  — 
VaMtcIfi.  Chroniqiir..  ,  I  VI.  p.  6(i.  —  Jeliau  de  Wawria,  Chro- 
fÊtitl  Jnchtriiur*  Utiirim  de  la  Oraiil  Bnlaigne  [d»a»  la  C'oU. 
Umtrr  df»  Niitru)  i^li-M'i:.  P-  l:»-^74.  ~  U»*'-!  Assoliuc,  Us 
tHIuHei  t\  Ckroniqun  de  la  titlc  de  Die/ipf,  t  I.  ji.  i  Vi-iîg 
Le  Grand, //ûfbirf  rfc  /.i-iii»  .17,  jiii^n's  jiisl.,Iîil,l.  Nat.  Ir.  (iy6i. 
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lieutenance  *  des  pays  au  nord  de  la  Seine  et  de 
l'Yonne^  et  lui  adjoignit  pour  la  conduite  des 
troupes  deux  capitaines  éprouvés,  le  comte  de 
Dunois  et  Raoul  de  Gaucourt'.  Pour  son  voyage  à 
travers  rile-de-France  et  «  la  provision  de  Dieppe 
et  autres  affaires  du  Roi,  son  père  »,  il  fut  alloué 
au  jeune  Prince  douze  mille  livres  dont  quatre 
mille  lui  furent  comptées  immédiatement  ^ 

Mais  la  somme  de  douze  mille  livres  ne  pouvant 
suffire  à  Tentretien  d'une  armée,  le  Dauphin  et 
ses  conseillers  décidèrent  de  demander  aux  Pari- 
siens le  supplément  de  subsides  qu'ils  jugeaient 
nécessaire.  N'était-il  pas  juste  que  ceux-ci,  après 
avoir  accordé  une  trop  longue  hospitalité  aux 
Anglais,  rachetassent  cette  criminelle  faiblesse  en 
contribuant  à  leur  expulsion? 

Louis  arriva  à  Paris  le  20  juillet  i443*,  son  entrée 


*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  37-38.  — 
David  Assclinc,  Les  Antiquitez  et  Chroniques...,  l.  I,  p.  1 59-160. 

-  La  commission  du  Dauphin  portail  exactement  a  sur  les  pays 
deçà  les  rivières  d'Yonne,  Seine  et  Loire  ».  (-f.  Dépenses  du  Dau- 
phin, comptes  d'avril  i-î43,  publ.  par  Et.  Charavay  dans  les  Lettres 
de  Louis  Dauphin^  p.  188. 

•*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  l.  III,  p.  2^7.  —  La  Cour 
avait  quitté  Toulouse  le  8  avril;  mais,  taudis  i\uv  Charles  VU  s'ar- 
rêtait à  Tulle  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  (ai  avri^,  le 
Dauphin  se  hâtait  de  regagner  les  pays  de  la  Loire,  sans  doute  pour 
y  couimencer  les  préparatifs  de  sa  campagne;  le  i5  avril,  il  passait 
à  Melle-sur-Béronne  (département  des  Deux-Sèvres),  et  le  3o  il  était 
installé  à  Poitiers.  Voy.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  tictes, 
t.  I,  p.  27-28  ;  —  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VIl^  t.  III,  p.  2S6. 

^  Et.  Charavay,  loc.  cil. 

^  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  368.  —  Le  Dauphin  était 
encore  à  Poitiers  le  27  juin,  et  c'est  de  cette  ville  quil  partit  pour 
son  expédition.  Cf.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue,  t.  I,  p.  28-29  •  — 
Va.  Charavay,  /.  c. 
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ii  la  tète  des  seigneurs  et  des  hommes  d'armes  qu'il 
rondiiisait  à  llicppe  excita  la  curiosité  et  l'enthou- 
siasme de  la  foule  qui  ignorait  le  vrai  motif  de  sa 
injHvçile  visite.    La  grande  ville  ne  se  consolait 
pas  de  sa   disgrâce  ;    rester  ainsi  des   mois,   des 
années  o  sans  nouvelle  de  lloy,  ne  de  Heyne,  ne 
(Icquelquc  signeur  de  France,  ne  que  seilz  fussent 
à  II'  lieues'  u;  subir,  sans  pouvoir  s'en  plaindre 
aux  Princes,  ces  gouverneurs  qui,  a  souh/.  leurs 
umbres  faisoient  taille  sans  cesser'  ».  i!'tail.  pour 
Sun  ui^ucil,  une  intolérable  souffrance,  et,  à  cha- 
l'iiue  des  visites  de  Charles  Vil  ou  du  Dauphin. 
Paris  répétaitle  même  vœu,  se  reprenait  à  la  même 
espérance:  le  retourdelaCour!  Aussi, sur  son  pas- 
sige,  Louis  put-il  entendre  les  doléances  se  mêler 
Noëls  ;    mais  comme  il  n'était  pas  venu   pour 
TH^ueillir  les  requêtes  ou  les  suppliques  des  Pari- 
siens, rt  i|ue  d'ailleurs  il  était  indifférent  au  luxe 
fêles  qui  lui  étaient  offertes,  il  consacra  son 
■^juur  aux  nlîaires  ;  au  nont  du  I^oi,  il  imposa  une 
Wnle  taille':  il  en  surveilla  la  levée  immédiate; 
Il  r^nit   un  Conseil  où   la  situation   militaire  du 
"«Toutne  fut  examinée',  et,entre  temps,  il  éprouva 
*D  anloritt*  personnelle  contre  le  Parlement  qui 
«  permettait  certaines  résistances  aux  volontés 


'  i»itr*al  d'un  Butirgeais  de  l'<i. 

'  iW.,  p.  370, 
'  IW..  |..  168. 


.  p.  3O9-Î70. 


•c  </r  Louis  XI,  p.  juBl  .  Bill,  ual..  f,  fr   OgSi. 
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royales  ;  pour  un  peu,  il  eût  parlé  de  mettre  à  la 
raison  Messeigneurs  les  légistes. 


Au  mois  (le  février  précédent,  le  jeune  Prince 
avait  sollicité  de  Charles  VII,  en  faveur  de  Charles 
d'Anjou,  le  don  du  comté  de  Gien-sur-Loirc,  des 
châteaux,  villes  et  seigneuries  de  Saint-Maixent, 
Melle,  Civray,  Chizé  et  Sainte-Néomaye  en  Poitou  *  ; 
le  Roi  avait  consenti,  et  ses  lettres,  rédigées  dans 
un  Conseil  présidé  par  Louis,  portaient  que  la  dona- 
tion était  accordée  en  considération  des  longs 
services  de  Charles  d'Anjou  et,  aussi,  parce  que 
«  de  ce,  nous  a  très  humblement  et  instamment 
supplié  et  requis  notre  très  chier  et  très  amé  ainsné 
fils  le  Daulphin  de  Viennoys^  ».  Mais,  suivant  un 
usage  qui  remontait  à  Philippe  VI,  Tac  te  royal  devait 
être  entériné  au  Parlement  de  Paris,  puis  enregistré 
en  la  Chambre  des  Comptes  \  Or,  le  Parlement 
s'était  fait  une  règle  de  s'opposer  aux  aliénations 


*  Lettres  de  Charles  VÏI,  datées  de  Montauban,  ftîvrier  i443, 
«  Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  grnnt  conseil,  ouquel  monseigneur 
le  daulphin,  le  conte  de  la  Marche, l'arcevesque de  Vienne,  l'evesque 
de  Magalonne,  l'admirai  et  plusieurs  autres  estoient  »  ;  publiées  par 
P.  Guérin,  Hecueil  des  Documents  concernant  le  Poitou  contenus 
dans  les  liegistres  de  la  Chancellerie  de  France,  dans  les  Archives 
historiques  du  Poitou,  t.  XXIX,  p.  iSa. 

2  Ibid..  p.  i48. 

'  Cf.  Félix  Aubert,  Le  Parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à 
Charles  Vil  (Paris,  1886-1890,  2  vol.  in-80),  t.  II  :  Compétence  et 
attributions,  p.  2i8-2'26.  — On  constate  plusieurs  preuves  d'enregis- 
trement dès  le  xiii"  siècle,  mais  ce  n'est  que  dans  le  premier  tiers 
du  xi\^  siècle  que   le   Parlement    eut   un   registre   spécial,    ibid.^ 
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<Jii  domaine  afin  de  lasser  l'avidité  des  princes 
ou  des  favoris,  et  de  contenir  ta  munificence  des 
llûis;  tantùt,  il  refusait  renrogistrement  des  dona- 
tions, tantôt,  il  le  dilïérait  le  plus  longtemps  pos- 
sible. A  dire  le  vrai,  les  Parlementaires  n'afTec- 
taient  un  tel  souci  de  sauvegarder  les  terres  de  la 
Couronne  que  pour  mettre  plus  en  relief  le  con- 
trôle qu'ils  exerçaient  sur  l'autorité  royale.  Depuis 
six  mois  donc,  les  lettres  octroyant  Gien  et  les 
Isiitre»  villes  l'i  Charles  d'Anjou  attendaient  l'enté'- 
|rinement'.  Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Paris, 
i:  Daupliin.  recevant  la  visite  des  Présidents  de 
I  Cuur,  leur  manifesta  l'étonnement  que  lui  Gau- 
laient ces  lenteurs  et  son  vif  désir  de  voir  cette 
tITaire  ne  terminer  au  plus  t<U. 
Deux  joursaprès.  il  délégua  l'évéciue  d'Avignon, 
u  «le  ses  conseillers', à  l'audience  du  Parlement, 
•c  ordre  d'y  prendre  la  parole,  en  son  nom,  s'il 
lait  nécessaire.  A  ladite  audience,  lorsque  les 
ats  eurent  été  appelés.  Maître  Jean  Luilier, 
at  de  Charles  d'Anjou,  se  présenta  et  re- 
lit l'cni-egistrement  des  lettres  royales  ;  le 
ucurcur  général  essaya ,  une  fois  de  plus , 
moyen    dilatoire    en   faisant  observer    que 

>  Ar«li.  N-I.  Reç.  a»  rarlemenl  X'*  1481,  fol.  1^9.  —  Cf.  Copie 
~  I   L<c  (iraiid,  llittoirr  de  Louis  Xt  [la»)  p,  just.  Bibl.  nsl,  f.  fr. 
.,  fol.  309-31 1. 

nit«  Coëli<rv,(V^re<lF  Pr^gcnl  Ac  Coûllvy,  amiral  de  France, 

■irr,  «'■Déeliil  du  Cuycune,  devRÏt  camoie  eux  sn   Tavcur  JÎ 

■ili^  du  eunn^Ublc  de  Richeiuont.  U  aviiil  d^ji  occupe^  le  siège 


IMidc  Dol,  puisecliii  de  C.u 


144", 


290  CAMPAGNES    ET    NEGOCIATIONS    DU    DAUPHIN 

les  deux  avocats  du  Roi  étaient  absents,  que  h 
même  n'en  avait  pas  de  son  Conseil  et  que,  sei 
il  ne  pouvait  rien  ;  en  conséquence,  il  demanda 
qu'il  fût  sursis  «  afin  que  Ton  pourveut  de  cons4 
et  avocat  pour  le  Roi  ».  Maître  Jean  Luilier  rép 
qua  :  «  vues  les  lettres,  et  la  volonté  de  Charles  V 
étant  connue,  il  n'étoit  point  besoin  ni  de  conse 
ni  de  délai  »,  et,  de  rechef,  il  réclama  Tentérin 
ment  des  lettres  ;  alors  l'évêque  d'Avignon  se  le 
et  déclara  que  «  le  Roi  l'avoit  expressément  charj 
de  signifier  à  la  Cour  »  qu  elle  eût  à  obtempérer 
ses  ordres,  et  il  rappela  que  Monseigneur  le  Da 
phin  en  avait  dit  sa  volonté  aux  Présidents  ^ 

Pour  le  coup,  les  conseillers  comprirent  qui 
ne  pouvaient  résister  plus  longtemps  ;  ils  céderez 
donc,  mais  en  protestant  de  violence,  car  il  (u 
délibéré  et  appointé  que  «  considéré  le  temps  te 
cjuil  est^  Tauctorité  et  voulenté  du  Roy,  et  auss 
de  mondit  seigneur  le  Dauphin,  estant  présent  a 
ceste  ville  de  Paris  »,  les  lettres  seraient  entérinées 
mais,  à  la  formule  de  Tenregistrement,  un  paragra 
phe  fut  ajouté,  constatant  que  les  lettres  avaiea 
été  lues  et  publiées  par  «  commandement  exprb 
du  Roi  7)  transmis  par  Monseigneur  le  Dauphin  au 
Présidents  du  Parlement  et  répété  à  la  Cour  pa 
Tévêque  d'Avignon. 

L'audience  terminée,  Louis  se  fit  montrer  - 
vérification  des  lettres;  à  la  vue  du  paragrap^ 

1  Arch.  Nat.  X*-^  i48i,  fol.  249. 
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aïklitionnel,   il  entra  dans  une  violente   colère: 
ainsi,  ces  Messieurs  obéissaient  par  grâce,  et  en 
l'honneur  de  sa  joyeuse  venue  !  il  allait  leur  mon- 
trer quel  cas  il  faisait  de  leur  condescendance. 
[lés  le  lendemain,  il  fit  mander  les  Présidents  de 
la  Cour  et,  dans  une  virulente  sortie,  il  exKala  sa 
nnrune  contre  les  Parlementaires  toujours  prêts 
entreprendre  contre  les  volontés  du  Hoi  '  ;  il  avait 
la  ycrîfication  des  lettres  «  dont  il  n'étoit  con- 
t  B,  il  exigeait  fjuc  l'on  rayât  les  mots  a  par 
ipr^s  mandat  s  sur  les  lettres  et  sur  les  regis- 
de  la  cour,  et  que  la  formule  ordinaire  sub- 
istjt  seule  ;  a  lues  et  présentées  â  Paris  en  par- 
imenl.  tel  jour  n  ;  il  déclara  qu'il  ne  sortirait  pas 
la  ville  avant  que  sa  volonté  ne  fut  exécutée;  il 
raithàle  pourtant  de  remplir  la  charge  que  son 
;rc  lui  avait  baillée,  charge  qui  le  touchait  gran- 
;mcnl  et    tout   le    bien   de  ce  royaume,    et  si, 
p  bit    du    Parlement,    son  départ    se    trouvait 
Osi  aucunement  retardé,  le  Roi  en  serait  très 
iDtent  et  n  il  pourroit  y  avoir  trop  grand  dom- 
irri'parable  »  '  ;  voilà,  en  substance,  ce  qa'il 
«wninandait  aux  Présidents  d'aller  répéter  h  la 

IkK  Xit.  x>*  1483,  t»  1^. 

Dc(  bruitï  étr(ui|^'>  cire ului roi,  vu  viïet.  Ou  parlait  d'uni;  îu- 
*ta*im  Aniflars  dsiis  l'Ik-Hi-KrtintTi-.  Le  i3  juîlbl  Jt-han  Buoir)* 
bbin  Taboiiri'l  t  mi'sr'iifiii-rs  de  )>ii.'l  u  de  ta  TÎIte  de  C(iiDpi6t;ni.-, 
uinl  •  biisiiitriiii'nt  Ih  nuit  »,  [jurlcr  huk  gouverneurs  de  Scnlîs, 
l)M  dnat-n  dp*  magistmls  de  Cuiiipiêgiie  :  «  conlonnol  que  les 
'^(tiu  an  nombre  de  Ull"'  ou  environ,  comnte  n»  avilit 
^  is  pissDDB  lirur  chemin,   esloicnt  dev*nt  Sainl- 

di-dcni.  ■  Lr»  gens  de  Scnli»  HTuionI  répondu 
,  mai»  que  Irtiic  cent*  Anglais  avaient  paasi' 


JïfïïJ 
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Cour,  afin  qu'elle  réparât  sa  faute,  quand  il  en  était 
temps  encore. 

Lorsque  les  Conseillers  eurent  ouï,  rapportées 
par  leurs  Présidents,  les  expressions  du  mécon- 
tentement de  Monseigneur  le  Dauphin  et  ses  vo- 
lontés formelles,  ils  décidèrent  que,  considéré 
a  le  temps  tel  qu'il  est,  et  les  grandes  diligences 
et  importunités,  qui  se  font  en  ceste  partie  »,  les 
lettres  seraient  expédiées  suivant  Tordre  du 
Prince  avec  cette  seule  formule  :  ce  Lu  et  publié 
à  Paris,  en  Parlement,  le  2/4®  jour  de  juillet  i443  »; 
mais,  pour  sauvegarder  leur  dignité,  ils  déclarè- 
rent que  sur  les  registres  de  la  cour,  les  mots 
«  par  exprès  mandat  »  ne  seraient  rayés  que  si 
les  gens  de  Charles  d'Anjou  en  faisaient  eux- 
mêmes  la  demande.  Ceux-ci  requirent  aussitôt 
reffaccment  des  dits  mots;  le  Parlement  ac- 
quiesça et,  sur  la  rayure,  le  greffier,  en  trois 
lieux,  mit  son  seing  manuel.  La  victoire  de  Louis 
ne  fut  cependant  pas  complète  :  il  avait  défendu 
([ue  ((  registre  à  part  »  fût  tenu  des  réserves  de  la 
Cour;  or,  sur  ce  point,  il  ne  put  obtenir  satis- 
faction, car  la  Cour  ordonna  pour  sa  décharge 
ce  de  faire  registre  de  tous  les  incidents  de  lalTaire 
pour  valoir  aussi  en  temps  et  lieu^  ».  Mais  les 
préparatifs  de  la  campagne  de  Normandie  récla- 
mant tous  ses  soins,  Louis   ne  pouvait   s'arrêter 

entre  Poii toise  et  rislc-Adam.  Puis  celle  rumeur  avait  été  reconnue 
fausse  et  l'on  avait  dit  alors  que  les  ennemis  faisaient  leur  assemblie 
à  Ciisors  et  à  (Journay.  Arcli.  mun.  de  Compiègne,  CC  16,  fol.  a,  r^'. 

4  Arch.  Nat.  X»^  1482,  1^249. 
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plus  longtemps;  il  n'insista  donc  pas  davantage, 
assez  content,  au  fond,  de  son  succès  relatif  dans 
eptte  pi-emière  escarmouche  avec  Messieurs  du 
Parlement'. 


Le  samedi  27  juillet  '  le  Dauphin  arriva  à  Gom- 
piègne  escorté  d'un  nombreux  état-ninjor  auquel 
s'étaient  joints  de  hauts  magistrats  parisiens  tels 
C|ue  Messire  Simon  Charles,  président  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  Adam  de  Cambrai  premier  Pré- 
sident du  Parlement,  et  le  prévôt  de  Pans 
AmtiFoise  de  Loré  '  ;  sa  suite  s'était  encore  grossie 


*  Cnl  peu  nprtis  cet  iccidenl  que  le  Dauphin  ayant  accorde  des 
I  UnrvB  >h;  r^missioD  A  uii  ccriaiii  Jean  de  Tourelles  a  en  vertu  du 
lyaairair  Ji  lui  donui!,  par  verlu  de  rsutborité  royali?  dont  il  use  ea 
S  Mtic  iHU-tic  ■,  les  adrcBsaîl  o  nax  |;en9  tenant  le  Piiriciiicnl  du  Itoi 
I  h  Pan*  •  rn  imposant  iiir  et  silrncr  perpétuel  au  procureur  rayai,  n 
1  Ile*!  assc«  curieut  de  ccinstalcp  ([lie  Charles  Vil,  n^oios  brave  que 
I  «M  ttia  Kontre  les  PartcnieutBJre».  ne  rulllia  le»  dites  lettres 
i'«i.U7-  Artli.  Nat.  U.  571.  fol.  ao»  r"  et  V. 
>  Arel).  mun.  de  Compiégnc  CC  iG,  f°  i3  r°.  11  A  Waleran 
I  II  PutHt,  pour  une  pièce  de  vin  vermeil  le  tiers  de  uag  lonnel, 
1  lii»  cl  arhcclc  de  lui.  preacnlé  avec  une  aullre  piète  de  via 
[  mue  pritu  u  J<'han  Lhiermulin.  le  aaraedi  XXVll"  jour  de  juil- 
sfi)^ieur  le  Uuulphtn,  qui  ce  dit  jour 
j  la  dite  pièce  de  viu...  an  prix  de 


«if  CCCCXLIU.   « 
I  «RTi  aoilit  Cotnpiè|^v  ;  et  n 


de  Juillé, 
1396.  I 


lardis 


flpl- 


._    _ ,  .      j_.  ...ail  fait  se»  première 

K;lli  lkatai)l4r  d  Acineunrt,  et  lutté  pour  la  cause  U-gilîmc   dans  le 

■  ftln,  1 417-1. i>7.  pai»  en  Normandie.  ]j3a  ;  fait  prisounier  par  \et 

miagûttn  1413,   il  avait  été  Jehangi^   contre    Tnlbot.   En   i436,  il 

gnu  aidé  Jt   la  pri«c  de  l'arîa  et  nvait  ('(■^  nommé  pri'vAl  do   cette 

^li  en  )4Î7-  Cum  miss  aire  spitcinl  et  gi-'u/rsl  0  reiTormnleur  sur  les 

^Utoors  d'il*  luule  l'étendue  du  royaume»  i438,  il  avait  rempli 

HttUKlencnt  «■■  foitctiona  cl  donné  encore  de  nouvelles  preuve* 

liM  brawarv  an  si-^g--  de  T'untoiso    i.]ii.  Il  étnit  niafié  U  Cnlhe- 

to  deUarcilly.  baronne  d'hrj.  —  Le  Uourgeois  de  l'iiriB.  dans 
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des  envoyés  de  quelques  villes  ou  abbayes  voi- 
sines venus  pour  le  saluer  * .  A  cette  première 
étape,  il  trouva  exacts  au  rendez-vous  qu'il  leur 
avait  assigné  quelques-uns  des  plus  illustres  sei- 
gneurs du  Nord  et  de  TEst  *,  hommes  jeunes  pour 
la  plupart,  désireux  de  gagner  la  faveur  de  Tliéri- 
tier  de  la  Couronne  et  animés  d'une  belliqueuse 
ardeur,  car  ils  se  promettaient  d'acquérir,  dans 
cette  campagne,  gloire,  honneurs  et  riche  butin 
pour  eux-mêmes,  leurs  vassaux  et  leurs  gens. 
Les  plus  importants  de  ces  personnages  étaient 
le  damoiseau  de  Commercy,  Robert  II  de  Sarre- 
brûck,  —  homme  dàgc  et  d'expérience,  celui-ci'; 

son  Journal,  donne  des  détails  curieux  sur  ce  prévôt  (éd.  Tue- 
tcy,  p.  383;...  <(  mains  amanl  le  bien  commun  que  nul  prevost  qui 
devant  luy  eust  été  puis  XL  ans.  Car  il  avoit  une  des  femmes  que 
on  peust  veoir  en  tout  Paris  la  plus  belle  et  honneste  et  fille  de  nobles 
gentilr  gens  de  grant  ancienneté  et  si  estoit  si  luxurieux  que  on 
disoit  pour  vray  qu'il  avait  III  ou  IV  concubignes...  et  supportoit 
partout  les  femmes  jolicuses  dont  trop  avoit  à  Paris  par  sa 
lâcheté...  » 

*  De  co  nombre  étaient  ral)l)é  d'Ourcamps  et  les  ambassadeurs 
de  Noyon.  Arcli.  mun.  do  Compiègne,  CC  i6.  P*  i3  >***. 

*  Arch.  mun.  de  Compièguo  (X  16,  f**  i3  r<>,  14  r<^  et  v®.  —  Mons- 
trelet.  Chronique. . .,  l.  Vl,p.  77-78. — Jean  Cliartier,  Chronique  de 
Charles  VII,  t.  II,  p.  39. 

^  Robert  de  Sarrebrùck,  damoiseau  de  Commercy,  l'un  des  plus 
fameux  aventuriers  du  xv^  siècle,  fils  d  Amé  de  Sarrcbriick,  sire  de 
Commercy  et  de  Marie  de  ChAlcauvillain,  dame  de  l^ouvois,  succéda 
très  jeune  à  son  père,  tué  d'un  coup  dt»  canon  en  i4i4.  «"^u  siège 
d'Arras,  en  combattant  pour  la  cause  des  Armagnacs.  Il  se  signala 
d'abord  par  ses  démêlé»  avec  Héné  d'Anjou,  roi  de  Sicile  et  duc  de 
Bar,  au  sujet  de  la  ville  de  (^omniercy  de  laquelle  il  faisait  de  fré- 
quentes incursions  dans  la  Lorraine  et  le  Barrois  ;  il  fut  même 
assiégé  et  pris  dans  sa  forteresse,  mais  il  signa  en  i434,  puis  en 
i436,  des  traités  avantageux.  Devenu  chef  de  Routiers,  il  ravagea 
les  frontières  de  Champagne  et  introduisit  ses  Ecorchcurs  en  Lor- 
raine et  jusque  dans  le  pays  messin  (i438-i44i).  Ayant  vainement 
interrëdé  en  faveur  d'Alexandre  bâtard  de  Bourbon,  il  fut  contraint 
par  Charles  Vil,  au  traité  de  Vaucouleurs  (a8  février  1 440»  ^*^  faire 
hommage  pour  ses  états  et  de  payer  une  indemnité  de  aSooo  florins. 


le:*  iscidests  du   voyat-k  agî 

Ifs  trois  sires  de  CliàtilIon-sur-Mame',  tous  trois 
d'une  égale  bravoure  *  ;  l'inlrififant  Louis  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol  '  qui  aspirait 
i  jouer  auprès  du  Dauphin  le  rôle  de  eonlident  : 
il  avait  amen^  avec  lui  une  grande  compagnie 
de  seigneurs,  de  chevaliers  et  d'écuyers  des  Mar- 
cHcs  du  Beauvaisis,  Santerre  etVermandois  «  tous 
jrns  bien  uzagés  de  guerre  '  n  au  nombre  de  seize 
fenls  environ  '.  On  resta  à  Compiègne  le  temps 
df  grouper  ces  renforts'  et  de  percevoir  la  contri- 


Hiin  aaasIIAL  qjc  le  Roi  se  fût  éloignd,  il  recomi 
lif-cinrlivur»,  ri  nu  |>rînleriii>s  He  i4j^.  il  avitit  fait  unr 
■terni  Lomine  rt  raiagif  les  environs  de  Verdun.— ^ 
iHi».^  «R,t^.,r  de  RoHcy,  mu  de  Jeun  VI  de  Roucv 
Anaelinr.  Rîsloinr  Cfnialo 


■Dça 


F  MoMUgv.  Cf.  \<!  Tirv  i 
'     '  }ae....  i.  Vil.  p.  >3î. 

•  VU.  I.  I.  p.  J7.  64,  80.  8- 
«  Cbltilloo-sui^Maroe,  ch.-l.  d. 


A.  Tu* 


ries 

llL'InilniAriéi 

eldEliaabtth 

<g'"\iir  ri  rhro- 

li-s    Erirchrnrs   sou% 

de  Rpinis,  d.'p.  de  In 


t  apparleDaient  à  la  faoïille  des  Plûvy  Otnhlic  dipui»  le 
'  '  '  sis  Picardit,ctiU<>Uii!Qt  Iilsd.>  Raculut  de  Blauclit' 
■trem  du  ctSU-bro  GuilUlimi'  de  (■'luvy,  Pnjiiluiue  de 
■  VII,  compagnou  de  Jeanne  d'Are,  et  gouvc^meur  de  Cou- 
.  O.  V.  ChainpioD,    Vit  de  Gaiilaame  de  Fta-y  ^l'aria,  igoS, 

»>i>d«  l.nxpmboDrg.  dit  le  eoniK'table  de  i^aint-Paul  [on  Sainl- 

1,  Slaaini';  d<'  l'iorrp  du  Luieaibuurg,  comte  de  Brieriiic  de  Ssinl- 

XeUlclain  de  Lille,  et  de  Margurrile  de  Baux,  Glle  de  François  de 

'   e  il  Audric  c[  de  Justine  des  Ursins,   i^tait  né  Ters  ijrS  el 

Mm.'  à  Bun  p^r««n  i{Jl,souilalnlelle  de  son  oncle  Jean  de 

MifT.«>"itR  de  Ligny.  Depuis,  il  avait  servi  dans  les  ariu^e^ 

•f  VU  l'ontre  les  Anglais,  En  i4ïi,  il  avait  épousé  Icanni' 

r.  coislr&se  d«  Marie  el   de   Soissons,  vicomtesse  de   Mcau, 

■iito'  rt  liérltlAri'  lie  Robert  de  Bar  et  de  Jeanne  de  B<ïthDne. 

"—  Au»elBi«.  tfitloirg  généalogique...,  t.  111.  p.  716-7117, 

»l«t.  Ckranifue...,  l,  VI.  p.  78.  —  S«ulci-r<c,  paj»  de 
)Bl  PérouB*  était  l>  ville  principale. 
CkartWr,  CAmiu'fiM-  Je  Charles  Vil.  I.  II.  p.  Sg. 
n*  mun.  de  Caaipîé](iie  CC  16,  f  il  v".  ij  r"  et  v«, —  Les 
In  il«>  ta  ville  renferDM'nl  '|iielques  dëtuils  iotén-sisiils  sur 
■i<s4r  via  •  olfvTla  aiii  peraonuaict's  de  U  suite  dn  Daiiphiti  el 
et  capitaines  pendant  leur  séjour.  <i  C'est  ussavotr  le 
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bution  imposées  à  cette  ville  et  à  ses  environs  \ 
puis  on  prit  le  chemin  de  la  Normandie  ;  mais, 
pendant  que  ses  troupes  se  dirigeaient  par  la  vallée 
de  TAvre  vers  Corbie  et  les  villes  de  la  Somme  *, 
Louis,  accompagné  de  quelques  capitaines  s'en- 
fonçait en  Vermandois  pour  y  faire  de  nouvelles 
recrues;  il  s'arrêtait  dans  les  villes,  il  visitait 
les  châtelains  ;  avec  de  bonnes  paroles  et  de 
belles  promesses,  il  persuadait  les  chevaliers  hési- 
tants :  c'est  ainsi  qu'il  s'assura  le  dévouement  du 
sire  de  Moyencourt*  et   du  capitaine   de    Chaul- 

samedi  XXV1I°  jour  de  juillet  mil  CCCCXLIII,  deux  polz  de  V  los 
présentez  a  monseigneur  de  Gaucourt.  Item,  deux  aultres  pos  de  V 
los  présentez  a  monseigneur  de  Commercy.  Item,  IIII  los  présentez 
au  confesseur  de  Monseigneur  le  Daulphin.  Item,  le  dimenche  ensui- 
vant, V  los  présentez  audit  Monseigneur  de  Commercy  et  V  aultres 


aultres  ambassadeurs  de  Noyon  deux  pos  V  los.  Item,  ce  jour  au 
soiipper,  doux  pos  de  V  los  et  deux  pelis  pos  de  IIII  los  présentez 
a  Monseigneur  de  Dunois,  V  los  a  Monseigneur  d'Avignon  et  V  los 
a  messire  Simon  Charles.  Item,  le  mardi  au  disner,  a  Monseigneur 
de  Dunois  et  a  Monseigneur  dAvignon  1111  pos  de  VIlï  lotz.  A 
Messire  Simon  Charles  V  lotz.  a  Monseigneur  le  prevost  de  Paris 
et  a  Monseigneur  le  président  Yll  los.  Item,  a  Monseigneur  de  Moy 
Y  los.  Item,  ce  jour  au  soupper,  a  Monseigneur  de  Dunois  V  los, 
a  messire  Simon  Charles  V  los,  a  Monseigneur  d'Avignon  III  los,  a 
Mouseigneurd'OfremontlII  los, a  MaistreThiebaulCharletsecrélaire 
111  los,  au  Maistre  d'ostel  de  Monseigneur  de  Dunois  ÏII  los.  Item. 
1111  los  et  demi  a  Monseigneur  le  président.  Item,  11*^  jour  d'aoust 
(]('CCCXL1IÏ,  présentez  a  Messire  TheaudeV  los;  lesquelles  parties 
font  ensemble  les  cent  dix-neuf  los  et  demi  dessusdis,  a  YIII  deniers 
le  lot  valent...  LXXIX  s.  VIII  d.  p.  » 

*  Il  semble  bien,  en  effet,  qu'en  dehors  de  la  taille  de  i  5oo  liv.  t. 
imposée  par  le  Roi,  le  Daupiiin  ail  établi  un  impôt  de  4  sous  pari- 
sis  sur  chaque  (jneue  de  vin  traitée  et  menée  hors  de  son  gouverne- 
mont,  c'ost-à-dire  <le  la  région  dans  laquelle  il  exerçait  sa  lieute- 
iiance.  Arch.  mun.  deCompiègne,  CC  i6,  fol.  47^1  ibid.,fol.48r^et\'^. 

-  Monstrelet,  Chronique. ..y  t.  VI,  p.  78. 

^  Moyencourt,  cant.  de  Roye,  arr.  de  Montdidier,  dép.  de  la 
Somme. 
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ttes',  GauvaînQuieret,  qui,  tous  les  deux,  se  signalc- 
ronl  par  leur  courage,  au  siège  de  Dieppe '^  Le  Dau- 
phin rejoignit  son  armée  àCorbie.  Dans  cette  ville, 
il  se  Ironvail  sur  les  terres  du  duc  de  Bourgogne, 
car,  par  l'article  XXIV  du  traité  d'Arras,  Char- 
les Vil  avait  cédé  à  Philippe-le-Bon  toutes  les 
nlles  et  seigneuries  de  la  Couronne  situées  sur  les 
deux  rives  de  la  Soiunie  :  Saint-Quentin,  Corhie, 
Amiens,  Abbeville.  avec  tout  le  conitô  de  Pontliieu  ; 
ledit  transport  était  fait  à  titre  de  lief  apanage, 
iiiaî»  avec  faculté  pour  le  Roi  et  ses  héritiers, 
de  racheter  ces  terres,  quand  il  leur  plairait, 
liorcnnant  quatre  cent  mille  écus  d'or.  Par  l'ar- 
llcle  XXX  du  même  traité,  les  habitants  des 
pitit  pays  étaient  affranchis  du  devoir  de  prendre 
armes  à  l'appel  du  Iloi  ou  de  «es  ofiiciers'; 
ouïs  savait  donc  qu'il  ne  pouvait  rien  exiger  des 
|eos  des  rives  de  hi  Somme,  il  n'ignorait  pas 
ion  plus  quel  tiède  allié  contre  les  Anglais  le 
lue  <le  Bourgogne  était  pour  Charles  Vil.  Plus 
eux.  en  effet,  de  ses  alïaires  de  Klandre  que 
ela  lutte  contre  les  Lancastres,  Philippe  n'encou- 
MÏt  guère  les  sentiments  patriotiques  dans  ses 
louTcaux  «  États  de  Picardie  s  ;  tout  de  même, 
I  l'Huis  attendait  beaucoup  de   ces  anciens  sujets 


>  Clualnr*.  ou  Chdilnt 


•Plci>rHic,ch..l.dcci 


ue...,  l.  VI.  p.  ;8 
,  Le>  Grands  Traités  d>-  l'i   Ciii-rre  de  rrni  Ans  (.lu 

■  *<W.rf*  tertri  pour  scn.Và  féliid-'  ■■(  -i  r.'n>^fig.  de  lltialmr 

■  f.I'M-IÔ. 
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restés  fidèles  à  la  couronne  de  France,  car  les 
Anglais  menaçaient  leur  sécurité  et  gênaient  leur 
commerce;  la  ville  d'Amiens,  du  reste,  n'avait-elie 
pas  fourni  des  secours  à  Charles  VII  aux  sièges  de 
Montereau,  de  Greil  et  de  Pontoise*,  et  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  passer  la  Somme,  n'entrete- 
nait-elle pas  la  garnison  de  pionniers,  d'archers  et 
d'arbalétriers  qui  occupait  le  fort  du  pont  de  Lon- 
gueau^?  enfin,  non  seulement  elle  avait  envoyé 
spontanément  des  vivres  aux  Dieppois,  mais  elle 
contribuait  de  ses  deniers  à  la  taille,  mise  par 
Charles  VII  sur  les  villes  de  son  royaume,  «  pour 
le  secours  etavitaillement  de  la  ville  de  Dieppe  jd', 
et  maintenant,  elle  se  préparait  à  recevoir  digne- 
ment rhéritier  de  France. 

Lorsqu'ils  avaient  appris  par  les  lettres  de  leur 
délégué  à  Paris,  Jehan  le  Bourgois,  que  Louis 
passerait  par  leur  ville  en  se  rendant  à  Dieppe  *, 
le  Maire  et  les  échevins  d'Amiens  s'étaient  réunis 
en  conseil  (29  juillet)  et  avaient  décidé  d'offrir 
au  Dauphin  «  à  sa  première  entrée  et  joyeuse 
venue»  huit  queues  de  vin  et  quatre  bœufs*; 
ni  dépenses,  ni  peines  ne  devaient  être  épargnées 
pour  que  le  vin  fut  des  meilleurs  crus  et  que  les 

^  Cf.  Dairc  (le  Père),  Histoire  de  la  Ville  d'Amiens,  t.  I,  p.  a33. 

-  Arch.  mun.  d'Amiens,  CC  3i,  f^  75.  — Longueau,  caut.  et  arr. 
d'Aiiiieus,  dép.  de  la  Somme. 

-  Ibid.,  (0  ,5  vo. 

*  Ibid.,  f«>  71  r^. 

^  Arch.   muD.   d'Amiens,   [Délibérations   de    TEchevinagc)    BBS, 
fol.    184  v^. 
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boîufs  fussent  très  gras  et  tie  belle  taille  : 
Itobert  de  Fresnoy,  marchant,  demourant  à 
Amiens  '  »,  fournit  six  pipes  de  vin  do  Bourgogne, 
i[UuLrc  pipes  et  un  mulot  de  vin  de  Bcaune,  une 
pipe  de  vin  de  Paris'  n;  de  Martin  Vrajel  a  pottier 
iTrstain  u,  on  acheta  les  vases  de  fin  étain  qui 
feraient  a  présentez  plains  de  vin  à  mondit  sei- 
leur  (1  ^  ;  mais  l'on  ne  put  trouver  à  Amiens  que 
Iroig  bœufs  dignes  d'être  offerts  au  Prince  ;  le 
boucher,  Jclian  de  llevclle,  fut  donc  envoj<>  auprès 
deJehan  Louvart,  prévôt  de  DouHens,  qui  acheta, 
sv  prix  de  vingt-huit  livres  «  ung  aullre  beuf 
gras  ■  cl  le  fit  conduire  à  Amiens  ', 

Cependant,  le  Maire  et  les  éclicvins,  pour  n'être 
pas  pris  à  rimprovistc,  se  faisaient  renseigner  sur 
Il  marche  du  Dauphin  ';  lorsque  Louis  fut  arrivé 
ACurhie,  par  deux  fois,  un  clievaucheur  y  fut  dépé- 
dié  «  pour  savoir  quant  et  à  quelle  heure  mon 
lîÈs  grant  et  très  redoubté  seigneur  venroit  à 
Amiens  ->.  Le  5  août,  le  Daupliin  fit  a  cette  joyeuse 
îniree  u   si  attendue  :  le  Maire,  les  éche\ins,  les 


'Do*  I«ur  aauKuiblét'  Ju  laoùl,  tes magiil rats  m 
■•ttlt  li'Mcoril  g  de  prendre!  les  ï.*  "  ■  -  ■ 
|7|Mnnuy,,.,  et  i^ne  le  dil  tin  lei 

«   lll™  fruuB,  que  r(.-i-hoit  a  prcai-nt 
«■.d'Amiens,  VBh,  toi.  i8S  f. 
k.  nnii.  d'Amieiu,  CC  It,  fol.  71  v°  et 
f  'Ibii.fol.  74T-. 
'ibid. 

'iMaUeu  t'ia»,  mcssagier  de   Mous.  Mes 
■■■•M  Tin  H'aToir  ■pporlé  iiouvellei  3  laesdîi 
'^IptiÎD   rslaiiB  A  Cu[nlii^)i;iie.   i  Arch.   luu 
1*1  *«i*. 


,  Colon  de  Msillj-, 

sci^cneurs  de  Mous. 

d'\mi,£ns    CCÏi. 
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notables  *  et  une  foule  d'habitants  se  portèrentà  sa 
rencontre  fort  loin  de  la  ville  «  pour  le  bienvei- 
gner  *  »  ;  on  lui  offrit  le  vin  et  les  bœufs,  ceux-ci 
ornés  de  ce  cappiaux  de  vencque',  et  de  boutons  » 
queMargue  Diseu  ce  cappelier  »  avoit  fabriqués  pour 
la  circonstance  *.  Le  Prince  se  montra  très  satisfait 
de  cette  réception  ;  il  remercia  les  habitants  des 

*  Arch.  mun.  d'Amiens  CC  3i,  fol.  71  v<*.  —  Le  Dauphin  se  montra 
satisfait  de  l'empressement  des  magistrats  d'Amiens  à  lui  préparer 
une  belle  réceptionj  mais,  soucieux  avant  tout  des  devoirs  de  sa 
mission  et  du  bien-être  de  ses  soldats^  il  voulut  être  assuré  «  l  avance 
que  les  bons  sentiments  des  Amiénois  ne  se  traduiraient  pas  seule- 
ment par  des  fêtes  et  des  Noëls;  o^  Ut,  en  effet  y  dans  le  registre  des 
délibérations  de  la  ville  {assemblée  du  4  août)^  «  Vint  le  maistre 
d'ostel  de  nostre  très  gra/it  et  très  redoubté  seigneur  Afons.  le  Dal- 
phin,  et  leur  exposa  comment  mondit  seigneur  le  Dalphin  lui  avoit 
chargié  dédire  à  mes  dis  seigneurs  qu'ils  vaulsissent  consentir  que 
ses  gens  peussent  entrer  en  la  dicte  ville,  et  y  recouvrer  pour  leur 
argent,  de  pain,  vivres,  harnas  et  autres  leurs  nécessitez^  pour  eulz 
abilliery  appointier  et  aler  en  sa  compaignie  ;  et  aussi  que  mesdis 
seigneurs  fassent  cuire  du  pain  et  appointier  vivres,  afin  que  mondit 
seigneur  ne  ses  gens  non  eussent  disette.  Auquel  maistre  d'ostel  a 
esté  respondu. ..  que  mesdis  seigneurs  estoient  tous  prcstz  de  faire 
tout  le  plaisir  de  mondit  seigneur,  et  quilz  lui  accorderaient  vou- 
lentiers  toute  sa  requeste.  Et  ce  fait,  mesdis  seigneurs  mandèrent  les 
esiiars  des  boulenguiers  de  la  dicte  ville,  et  leur  firent  commande- 
ment  que,  tantost  et  sans  délay,  Hz  cuisissent  du  pain  pour  mondit 
seigneur  le  dalphin  et  ses  gens,  de  jour  et  de  nuit,  et  que  ce  ils 
feissent  faire  aux  autres  boulenguiers  de  la  dicte  ville,  »  Et  ils 
nommèrent  une  commission  pour  veiller  à  Vexécution  de  cette  déci- 
sion. Arch.  iDun.  BB  5,  fol.  i85  v^. 

'  Arch.  mun.  CC  3i,  fol.  72.  —  Délibérations  de  l'Echcvinage  des 
39  juillet  et  -2  août  BB  5,  fol.  184  v^  et  i85  r^. 

^  Cappiaux  de  vencque  ou  (venche)  :  chapeaux  garnis  de  per- 
venches ou  (ie  véroniques. 

^  Arcli.  mun.  d'Amiens  CC  3i,  fol.  72  r°. —  Deux  discours  furent 
prononcés  par  Maître  Jean  Jouglet,  aux  champs,  et  par  le  raaire  Jean 
Lorfevre,  à  l'i'nlrée  de  la  ville.  Il  avait  été  décidé  (réunion  de  TEche- 
vinage  du  2  août)  que,  dans  ces  allocutions,  on  se  bornerait  aux 
hommages  el  aux  souhaits  de  bienvenue  et  qu'on  attendrait  «  ung 
peu  apn^z  j)Our  remontrer  au  long  l'eslat  du  pays.  »  —  Arch.  mun. 
d'Amiens  BB  5,  fol.  184  v*^.  —  Lorsqu'ils  d  furent  revenus  de  aler 
a  rencontre  de  mondit  seigneur  le  dalphin  »,  les  magistrats  munici- 
paux s'offrirent  —  aux  frais  de  la  ville  —  une  petite  coUalion, 
comme  le  prouve  cette  mention  des  Comptes  :  a  A  Jacques  Lcurieul 
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Kcouris  qu'ils  avaient  envoyés  au  Roi  et  de  l'inté- 
qu'ilati^'inoignaienlàla  ville  de  Dieppe';  il  parut 
amuser   beaucoup  des    Mystères,  jeux   de   per- 
sonnages et  joyeux  esbatements  dont  les  spectacles 
lui  avaient  6té  ménagés  de  distance  eu  distance 
cnmine  des  surprises';  mais,  durant  celte  prome- 
nade, il    considérait  avec   une  grande  attention 
beauté  et  la  ricbesse  de  cette  ville  a  assise  en 
baone  marcbe  »  et  il  se  sentait  irrité  contre  le  Hoi 
fpii  ne  savait  pas  économiser  la  somme  nécessaire 
pour  racbeter  à  la  Maison  de  Bourgogne,  comme 
en  avait  la  faculté,  ce  beau  fleuron  de  la  Cou- 
Tunae.  Les    bourgeois  d'Amiens,    séduits    par  la 
l»one  grAce    du    Dauphin,    rassurèrent   de    leur 
fuon naissance,  et  après  son  départ,  ils  se  firent 
renseigner  sur  l'état  de  son  armée  et  le  succès  de 
«on  expédition  '. 


r  M. -Si 


D«ire  (le  Porc].  HUtoirr  de  la  Ville  d  Amiens,  l.  I,  p.  ï3î, 
litn  plus  ^aods  soii»  sTBient  Hé  npporli-s  k  lu  d^cornlinn  de 
biillr,  ùf  rui-»  par  oQ  devait  pa»or  le  cortège  avaient  ^t#  tendues 
«t-dn'anl  des  inaisoiu  u  Lph  ^nrdes  d<;  la  portv  de  Munircscu, 
*•  Irl  iioiuliriT  ^u'ilx  otil  iiccouBtumé  de  y  estrc  s,  nvaii-at  ilé 
•uluslonoti  f(  ordonnex bleuet  liUDacrableineiit et  lioiiui-sloinent 
I  iDUl  »u  cliT.  «  QuHiil  1  Bill  jojeilijcuK  et  benui  esbale- 
,  ils  clBii>iit  les  plus  notables  qu'on  avait  pu  Taire:  '-le  plus 
i*blc  i-'lail  ■  une  grande  barge  nommée  l'Arcbe  Noël  ■  (évi- 
_il  j'archr-  de  .Na<-i.  —  Arch.  luun.  d'Amiens  BB  5,  fol.  184. 
».i»,elCC  3i,  ^73  ï". 
in]i.mnii.  dAmkn»  CC  îi,  f»  ;î  v". 


CHAPITRE  III 


LA   DÉLIVRANCE   DE   DIEPPE 


Louis  s'arrêta  quelques  jours  à  Abbeville;  là,  il 
fit  venir  Théodal  le  Bourgois\  Téouyer  de  Bre- 
tagne qui,  chargé  par  Charles  VII,  au  mois  de  mars 
précédent,  de  débloquer  Dieppe,  avait  échoué  et 
était  demeuré  dans  la  ville  assiégée  en  qualité  de 
lieutenant  du  Roi.  Le  Dauphin  l'interrogea  longue- 
ment sur  la  situation  et  les  ressources  de  la  place, 
sur  le  nombre  de  ses  habitants  et  de  ses  défenseurs  ; 
il  s'informa  de  l'importance  de  la  fameuse  bastille 
et  du  nombre  des  Anglais^  ;  il  apprit  à  quels  obs- 
tacles il  allait  se  heurter  ;  la  garnison  française 
de  Dieppe  ne  comptait  plus  que  quatre  cent 
soixante-dix  chevaliers  ;  les  défenseurs  primitifs, 
réduits  à  trois  cent  trente,  commandés  par  Char- 
les Desmarets,  et  cent  quarante  chevaliers,  jetés 
dans  la  place  par  Dunois,    et  que  commandaient 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VTIy  t.  II,  p.  39.  —  Mal- 
gré «  la  povrclé  et  impotence  de  leur  ville  »  les  habitants  célébrè- 
rent de  leur  mieux  la  joyeuse  venue  du  Dauphin.  On  lit,  en  effet,  dans 
«  le  livre  aux  délibérations  de  messieurs  maïcurs  et  échevins  •»,  à  la 
date  du  3  août  :  «  On  vendera  la  rente  à  vie  jusques  a  XX  l.  par  an 
pour  furnir  les  presens  que  on  fera  à  Mons.  le  Delphin.  »  Arch.  niun. 
d'Abbeville,  HH  60,  fol.  71  r^.  Inventaire  sommaire  y  par  Alcide  Le- 
dieu,  t.  I  (Abbeville,  1902,  in-8*»),  p.  63. 

-  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  39. 
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Artus  de  Longueval  et  Thomas  Drouyn.  Avec  ces 
faibles  forces,  Dieppe,  depuis  près  d'un  an,  résis- 
tait aux  elTorts  d'une  armée  anglaise  de  quinze 
cents  hommes  dirigée  par  trois  bons  capitaines, 
Talbot.  Guillaume  Poincton  et  Guillaume  Hapelay. 
Les  Anglais  occupaient  les  châteaux  forts  des  envi- 
rons, Cliailemesnil  '  et  Arques  ^  mais  la  bastille 
du  Pallet  surtout  était  redoutable,  son  ai-tillerie 
faisait  tle  grands  ravages  ;  enfin,  bien  que  Dieppe 
'Sût  été  ra%'ilaillée  par  mer  à  plusieurs  reprises,  ses 
issources  seraient  prochainement  épuisées,  car  les 
maisons  croulaient  sous  les  boulets  ;  le  courage  des 
défenseurs  et  de  leur  héroïque  capitaine  Charles 
Besmarcls  était  à  bout;  il  lallait  se  hâter ^. 

Louis  convoqua  tout  de  suite  les  principaux 
s  capitaines,  o  il  voulait,  leur  dit-il,  agir  et  se 
conduire  d'après  leurs  bons  conseils  et  advis  »; 
4ans  cette  réunion,  il  fut  décidé  que,  nonobstant 
lies  difficultés  de  l'entreprise,  on  tenterait  de  dé- 
l)Ioquer  Dieppe',  et  aussitôt,  les  troupes,  formées 

CharleincBiiï].  comiu.  d'Anucvillc,  cuiit.  iIl'  Loiigui^villc.  urr,  do 
■pps,  d^p.  ée  la  Sciiic-liir>:rieui-e. 
&rqili^s,caiil.  d'Ofranvillo,  urr,  tlo  Dicppr.',  (tL'p.  ilo  la  Seiuc-Infé- 


l'iispcet  formidoblp  de  la  Bas- 

— , , , Iris  forte  et  graudc  bastille  de 

■ou  tl  di?  grdud  ciruuil.  u  plie  était  garuie  n  de  grosses  liombardi^s, 
'  vuglaïrts,  coulïvrÎDCs.  arbulesics  e(  granl  foison  d'autre 

!,jU8quc8  au  numbrv  de- deui  Cent  cauous  que  petits  iiue 
(ntids,  El  entre  les  aullre»  y  nvoit  quatre  bombardes  qui  balirviit 
Iniforl  aue  luur  appeler  la  tour  du  l'âllct,  avecques  les  murs  et 
pUsicnn  luaiiouB  de  b  dite  ville  >.  {Chronique  de  Charles  VJI,  t.  il, 
"  3frïfl— Cf.  aussi  Monslrelel,  Chronique,  l.  VI,  p,  60.  et  Thomas 

>^  Itiêtoire  de  Chartes  Vif.  I.  1,  p.  lia. 

*  Jean  Cbarlier,  Chronique  de  Charles   VU,  1.  Il,  p.  Ig, 
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s'est  confié  à  Notre-Dame,  sa  grande  et  bonne 
patronne  dont  c'est  en  ce  jour  la  vigile  ;  il  compte 
que  la  Vierge  lui  donnera  la  victoire.  Donc,  dès 
huit  heures  du  matin,  par  ordre  du  Prince,  plu- 
sieurs tonneaux  de  vin  sont  placés  dans  le  camp; 
les  soldats  les  défoncent,  boivent  à  même  les  bar- 
riques ou  y  puisent  avec  leurs  casques;  chacun,  à 
sa  volonté,  en  peut  prendre  de  quoi  se  donner  du 
cœur;  le  chef  a  fait  bonne  mesure,  sans  que  cette 
libéralité  lui  coûte  cher,  pouvons-nous  ajouter, 
car  «  celle  année  les  vins  furent  de  très  mauvaise 
garde,  et  pour  ce  furent-ilz  à  bon  marché  »\ 

Aussitôt  qu'il  voit  ses  troupes  ce  bien  réfection- 
nées  »,  le  Dauphin  fait  donner  le  signal  de  Tat- 
taquc  ;  les  trompettes  retentissent,  et  l'assaut  com- 
mence* ;  il  est  dix  heures  environ  ;  les  grues  sont 
approchées  des  fossés,  les  ponts  de  bois  son  t  jetés  ; 
les  assiégeants  s'élancent  impétueusement;  mais 
une  grêle  de  traits  tombe  sur  eux  du  haut  de  la 
bastille  et,  sous  le  choc  des  quartiers  de  roches 
lancés  par  les  défenseurs,  sous  Tamas  des  pierres 
et  des  boulets  crachés  par  les  couleuvrines  et  les 
bombardes,  les  ponts  se  rompent;  en  tombant  dans 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  368. 

2  Pour  le  rt'ril  de  Tassaul.  voy  :  En^ucrran  de  Monslrelcl. 
Chronifjuc...,  t.  VI,  p.  79.  —  Jean  C>liartier,  Chronique  de 
Charles  17/.  t.  II,  p.  îo-ji.  —  Jehan  do  Wavrin,  Cronitfues  et 
anchiennes  Islories  de  la  (irant  liretai^ne,  p.  38o-383.  —  Uohert 
(laguin,  De  Francorum  f;es{is  coiupendium  (Paris,  i5ii,  iii-8'>\ 
livr»'  X.  —  Thomas  Basin.  Histoire  de  Charles  VII  et  de  I.nuis  .17» 
t.  1,1».  iV>.  —  Martial  d'Auvergne,  f,es  Vigiles  de  Charles  VIL 
t.  I,  p.  2i.2-ii3.  —  Héraut  Berry,  Chronique...,  1402-14O1  éd. 
(iodefroy)  p.  ^'i'\-'\i.\.  —  David  As^eline,  Les  Antiquitez  et  Chro- 
niques de  la  ville  de  Dieppe^  t.  I,  p.  1G1-167. 
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[ile«  fossés,  (piatre-vingts  Français  sont  tués,  dciix 
[A  trois  cents,  grièvement  lileesés  ;  le  reste  liésite, 
[puis  recule.  Cependant  le  Dauphin,  qui  s'est  posté 
'.k  l'endroit  le  plus  périlleux,   ne  parait  pas  ému  ; 
il   exhorte  ses  troupes   à  «  assaillir  de   bien   en 
miealx*  »;  il  les  exi:ile  contre  les  Anglais,  il  leur 
rriedese  confier  ;'i  Dieu,  ;\  Notre-Dame,  à  Monsei- 
gneur Saint-Denis';  il  leur  promet  la  protection 
dti  benoît  Saint-Jacques,  patron  de  Dieppe.  En- 
hardis par  les  parules  ardentes  de   ce  chef,  qui 
)oint  si    bien  l'exemple  au  précepte,  les  soldats 
reviennent  au  combat;  les  fossés  sont  m;iintenant 
nioiug  profonds,  car  des  paysans  y  ont  précipité 
une  grande  quantité  de   fascines;   les  assaillants 
y  descendent  lentement,  avec  peine,  au   moyen 
«rebelles  et  de    cordes;  puis,  plus  difficilement 
•'ncore,  sous  les  flèches  des  assiégés,  ils  gravisBent 
limlrc  talus;  les  vuilà  de  nouveau  devant  la  fer- 
meture de  la   bastille  ;  ils  entament  les  palissades 
"coups  de  pieux,  ils  tentent  l'escalade  des  murs; 
la  tâche  est  rude;  heureusement  qu'un  groupe  de 
l>[e[tpois  arrive  avec  soixante  arbalètes  et  nombre 
'^'  scorpions";  gn'ice  à  ce   renfort,  les   premiers 
'«mages  sont  emportés  ;  alors  s'engage  une  lutte 
CQrpB  à  corps,  u  pesante  et  merveilleuse'  «  ;  les 
cris  lie  joie  et  de  rage  se  mêlent  au  cliquetis  des 


'J-ouClwrUer.  Cl,n 


s  Je  rharlfs  Vif.  t.  n,  p.  ji. 
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épées,  au  froissement  des  cuirasses,  au  bruit  que 
fait  la  chute  de  corps  massivement  armés  »  ;  de 
part  et  d'autre  ce  de  belles  apertises  sont  faites  '  » . 
Du  côté  des  Français,  le  Comte  de  Saint-Pol, 
Louis  de  Soyecourt  sire  de  Mouy,  Jean  de  Han- 
gest  se  distinguent  par  leur  vaillance,  et  le  Dau- 
phin, sans  cesser  de  diriger  Faction,  combat 
main  à  main,  comme  un  simple  chevalier.  A  Theure 
où  le  soleil  est  au-dessus  de  l'horizon,  les  combat- 
tants, pressés  d'en  finir,  redoublent  d'efforts;  tout 
à  coup,  ils  s'arrêtent  étonnés  :  c'est  que  l'air 
retentit  de  sons  lointains,  les  uns  graves,  les 
autres  joyeux  ;  les  carillons  et  les  grosses  cloches 
de  Dieppe  sonnent  à  toute  volée*  en  l'honneur  de 
la  fête  du  lendemain  et  de  la  victoire  du  jour  ;  les 
soldats  du  Dauphin  l'ont  compris  ;  ils  poussent 
plus  franchement  leur  attaque;  les  Anglais  qui, 
déjà,  commençaient  à  faiblir,  croient  entendre 
tinter  le  glas  de  leur  défaite  ;  ils  luttent  encore 
avec  courage  mais  sans  espoir  :  les  deux  tiers  des 
leurs  sont  tués  ;  Talbot  est  prisonnier,  Guillaume 
Poincton,  que  serrent  de  près  Saint-Pol  et  le  Dau- 
phin, rend  alors  son  épée  au  jeune  Prince,  et  Saint- 
Pol,  «  qui  disoit  le  premier  avoir  prins  le  capitaine  » 
s'incline,  pour  l'amour  de  son  seigneur  à  qui  il 
veut  complaire'.  A  une  heure  de  l'après-midi,  la 

*  «  Belles  a  veoir  à  ceulz  à  qui  il  ne  touchoit  fors  de  les  recor 

der  »,  dit  le  paciGque  chroniqueur  Jehan  de  Wavrin,  /.  c,  p.  38i 

*  David  Asseline,  Les  Antiquitez  et  Chroniques  de  la   ville  </•— 
Dieppe,  l.  I,  p.  166-167. 

'  a  Là  périrent  aussi,  dit  Thomas  Basin,  quelques  marchands  q»— 
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IgarDison  de  la  bastille  est  priBonnîëre.  Dans  le 
leombat,  tes  Anglais  ont  perdu  trois  cents  hommes, 
■et  le  nombre  de  leurs  blessés  est  considérable'  ; 
■les  pertes  des  Français  sont  moindres,  mais  leur 
I victoire   leur   paraît    avoir    été    très    chèrement 
ichetée  par  la  mort  ou  les  blessures  de  seigneurs 
Vtels  que  Anthoine  de  Mouy,  Jean  de  Herselines,  le 
1  bâtard  de  Noyelle.  Sur  le  champ  de  bataille,  le 
Dauphin  arme  chevaliers  quelques-uns  des  com- 
battante :  le  comte  deSaînt-PoI,  Jean  de  llangest, 
Gauvain  Quieret,  Charles  et  Baoul  de  Flavy  qui, 
il   l'assaut,  s'étaient    signalés    par    une     bravoure 
intrépide*. 

Au  sortir  de  la  bastille,  la  première  pensée  de 
Louis  est  pour  Dieu,  a  il  se  fait  deschaiicier  et.  à 
{>icds  nus  »,  d  se  rend  solennellement  en  IV-glise 
Saint-Jacques  de  Dieppe,  il  y  remercie  très  hum- 
blement Dieu  son  créateur  et  le  benoît  baron 
Saint-Jacques  de  la  bonne  fortune  qu'il  a  obtenue', 
(lisant  bien  que  la  victoire  lui  était  venue  a  de  ta 
vertu  divine  et  non  pas  de  soy  n,  et  remerciant  le 
ciel  de   ce  beau    commencement'.    Cet    acte  de 


riiiiTil   rooua   apporter   il   l'armée   nnsinisc  Jps   ïivreK   vt    autrci 
^^M  DMeiasircs  ».  Uistoirt  de  Charles   Vil.  I.  1.  p.  iVi. 

'  Irtau  dp  Waïrin.  Croiiiquei  ...  p.   38a.  —  MoQslrL-Iel,   CHfo- 
"î"»,  (.  VI,  p.  8o. 

riD  lu  de  IUii)(c>i,  nia  ■i<.-  Jean  II  du  »ou>  ci  de  Marie  de  Ëar- 
irV   ilail   neveu   de    Itobert   du    Coinuiercy.   Il    avail  épousé 
1  lkri«  ilArabuisc,  fiilc  de    l'îrrre   d'Ambolse  et  d'Anne  de  BuHl. 
I  "Upjre  Atueltnc,  HUtoim  Céniatogique,  i.  VI, p.  7^6. 
'  Honiirelirl.  Chronitiur.  ..  I,  VI,  p.  80. 
'  W  Ckirlicr,  Chronique  dn  Chartes   17/,  t    II,  p.  41. 
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dévotion  ne  fut  pas  le  seul  témoignage  de  la 
reconnaissance  de  Louis  envers  le  ciel;  au  plus 
fort  de  la  bataille,  ce  Nostre-Dame  de  la  my-août  », 
invoquée  par  le  jeune  Prince,  l'avait  protégé  lui 
et  ses  troupes,  elle  leur  avait  donné  la  victoire  ;  en 
ex-voto,  le  Dauphin  ofFrit  une  statue  de  la  Vierge, 
fondue  dans  le  plus  pur  argent  et  de  grandeur 
naturelle  ;  de  plus,  il  afFecta  une  somme  de  deux 
cents  livres  à  la  fondation  d'une  procession  qui, 
le  i4  août  de  chaque  année,  devait  parcourir  la 
ville  de  Dieppe  pour  rappeler  aux  habitants  le  sou- 
venir de  leur  délivrance  ^. 

Les  capitaines  et  gens  d'armes  qui  avaient 
donné  le  plus  de  preuves  de  courage  furent 
récompensés  libéralement;  Louis  reconnut  aussi, 
par  des  cadeaux,  les  simples  bons  offices  ;  une 
somme  de  cent  livres  fut  distribuée  entre  les 
paysans  qui  avaient  apporté  des  fascines  pour 
combler  les  fossés,  et  les  gens,  hommes  et 
femmes,  qui  avaient  relevé  les  blessés  ou  donné 
de  l'eau  et  du  vin  aux  combattants  -. 

La  plupart  des  Anglais  furent  traités  en  prison- 

*  David  Assclînc,  Les  Aniiquitez  et  Chroniques  de  la  i'ille  de 
Dieppe,  p  169-170.  —  La  tradition  de  ces  cérémonies  cooimémora- 
tives  demeura,  grAce  à  l'établissement  d'une  a  confrérie  de  la  glo- 
rieuse Assomption  de  la  Vierge  en  l'église  Saint-Jacques  ».  Au 
xvii^^  siècle,  on  représentait  encore  à  Dieppe,  les  i4  et  i5  août  de 
chaque  année,  leîs  'mystères  de  la  mort  et  de  rassomption  de  la 
Vierge;  voy.  la  très  curieuse  description  donnée  par  David  Assc- 
line,  /.  c,  p.  170-184. 

-  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI,  (ma),  pièces  juat.,  eopie  d' 
extrait  de  compte  d'Antoine  Raguier,  Bibl.  Nal.  f.  fr.  6965,  fol.  loo  v*>«» 
—  Thomas  Basin  [Histoire  de  Charles  VIT,  t.  T,  p.  i53)  insiste  su^ 
la  part  que  les  Dieppois  prirent  à  l'assaut  de  la  BasUUe. 
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niers  de  guerre  ;  mais,  aux  U'ansfuges  français, 
rcacoiilrùts  dans  leurs  rangs,  ^liuit  hommes  d'ar- 
mes, quatre  archers,  Jeux  canonniers '),  aucune 
merci  ne  fut  accordée ';elmérae  le  Dauphin  racheta 
de  ses  deniers  ceux  de  ces  traîtres  qui  avaient  été 
pris  par  lies  gens,  afin  de  les  livrer  lui-même  au 
tfupplice,  noyade  ou  pendaison;  avec  eux,  quelques 
prisonniers  anghiis  furent  mis  ù  mort,  ceux  qui, 
du  haut  de  la  bastille,  avaient  gahé  et  brocardé 
les  Français  pendant  l'assaut'. 

u  ...aussi  ceux-là  s'en  altèrent 

<t  Sans  remède  par  le  pendant  »  ». 

Ainsi,  Louis  ne  pardonnait  pas  à  «  ceux  mêmes 
<[iji,  l'ayant  offensé  du  bec,  ne  pouvoienl  plus  lui 
faire  mal  dos  aisles'  n. 

be  Dauphin  resta  cinq  jours  dans  Dieppe,  il  fit 
mettre  le  feu  à  la  bastille,  après  que  les  canons  et 
les  bombardes  qui  s'y  trouvaient  eurent  été  trans- 
portés dans  la  ville  ;  il  fixa  à  trois  cents  hommes 
le  contingent  de  la  garnison  dont  il  nomma  rapî- 
taiiie  Charles  Desmaretz,  avec  Thomas  Drouyn  et 
Olivier  Trégouzel  comme  lieutenants.  Ces  lrou[>es 

'  L«ws  nnm»  ont  i*li'  ronserrés  :   RichanI  Loinmpt.  fiuillanmi- 

CMd),  Jeu  RubBul,  J^au  Dobut,  Jean  de  Cnyeau.  Itichiird  MurrI, 

,    ^BMani  da  .Nord,  hommes  d  urines;  Jf^an   Vu»rdc,  Jc-a  ïimidl. 

«tii  Krufjais,  Jean  de  Galles,  archers  :  Robin  Estncauc,  Rubiurt 

WRiUllc.  cauonuiurs.  tfibt.  Nat.  f.  ir.  636!;.  f-  100. 

'JïJW  Charticr,  Ckrani^ue  de  Charles  Vil.  t.  II.  p.  41. 

'an. 

Martial  d'AuT*^^!!^.  Un   VigiUs  lîf  Chai 
*  P.  Malthicu,  HUluire  de  LouU  XI. 
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devaient  demeurer  dans  Dieppe  du  i6  août  au  mois 
de  mars  suivant  ;  une  provision  de  six  mille  livres 
était  affectée  à  leur  entretien  *. 

Mais  Louis  ne  s'occupait  pas  uniquement  de 
la  question  militaire  ;  l'importance  commerciale 
du  port  de  Dieppe  l'avait  frappé;  il  s'était  fait 
expliquer  comment  «  à  l'occasion  des  orages  et 
grandes  ondes,  et  force  de  l'air  de  la  mer  qui, 
chascun  jour  naturel,  flotte  par  deux  fois'  »,  les 
murailles  et  fortifications  étaient  souvent  rom- 
pues, et  il  avait  appris  quelles  grosses  sommes 
coûtaient  la  construction,  l'entretien  et  la  répa- 
ration des  quais  et,  surtout,  de  la  digue  «  qui  est 
un  grand  édifice  de  bois,  construit  et  assis  dedans 
la  mer  pour  tenir  ouvert  l'entrée  du  hable,  car, 
autrement,  il  seroit  estoupé,  et  n'y  pourroient 
les  navires  entrer  ny  issir  »  \  Il  savait,  mainte- 
nant, que  ((  le  principal  fait  et  entremise  de  la 
ville...  est  Testât  de  marchandise  de  harengs  et 

*  Monstrelet,  Chronique...^  t.  VI,  p.  80.  —  Jean  Chartier,  Chro- 
nique de  Charles  VII^  t.  II,  p.  ^1.  — David  Asscline,  Antiquitez...^ 
p.  i63.  —  A  vrai  dire,  le  Dauphin  passa  deux  conventions  :  l'iino 
avec  Charles  Dosniarets  et  ses  seconds,  Jacquet  de  Jcucour  et  Hec- 
tor du  Scel,  pour  l'entretien  de  3oo  hommes  d'armes  de  septembre 
à  mars,  au  prix  de  6000  liv.,  l'autre  avec  Thomas  Drouynet  Olivier 
Trégouzel,  pour  100  combattants,  du  16  août  au  i'^''  décembre.  Le 
Grand,  Histoire  de  Louis  XI y  pièces  just.,  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  696S, 
f^  100  v^.  —  Le  total  des  sommes  dépensées  par  Louis,  «  pour  le 
recouvrement  de  Dieppe  »,  s'éleva  à  38954  1.  9  s.  3  d.  t.  Ibid. 

2  Ordonnance  de  Louis  XI  (datée  de  Eu,  a6  septembre  i463), 
affranchissant  la  ville  de  Dieppe  de  quelques  droits,  principale- 
ment sur  le  sel,  et  l'aulorisant  à  lever  des  aides  à  son  prolit  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  réparations  et  de  fortifications.  Ordon- 
nances des  lioisj  t.  XVI,  p.  81-84. 

^  Ordonnances  des  lioisj  t.  XVI,  p.  8a.  —  Hable,  c'est-à-dire 
havre,  port  ;  —  estoupé  :  bouché,  fermé. 
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attires   poissons   de  mer,  qui  continuellement   y  ■ 

sont  par  les  pescheurs  apportez  frais,  et  par  iceulx  I 

iiubilans    recueillie  et  saliez,  et  sont  espartis  et  1 

menez  par  tout  ou  la  pluspart  ilu  royaume  pour  le 
bien  commua  et  tiourrissemcnt  d'icelluy'n.  Ins-  J 

truitde  ces  choses,  spectateur  des  ruines  que  la  I 

{guerre  avait  amoncelée»  dans  la  ville,  le  Dauphin  I 

>ouIut  aider  au  relèvement  de  cette  place  et  de  " 

son  port;  il  écouta  avec  intérêt  les  doléances 
des  habitants  et  leur  conseilla  quelques  mesures 
jmipres   à    remédier   «    à    la    grande     désolation,  | 

dépopulation  et  dédificalion  en  quoy  la  dicte  ville  J 

avoil  esté  »  à  l'occasion  du  siège  '  ;  puis,  usant 
en  faveur  des  Dieppois  de  ses  pouvoirs  de  lieute- 
nant-général, il  les  privilégia  et  afiVanchit  ù  tou- 
jours, saui  ratification  royale,  et  suus  la  condi- 
tion expresse  qu'ils  paieraient  certaines  aides 
esclasivcment  affectées  à  la  reconstruction  de  leur 
cité  *. 

Cependant,  la  nouvelle  que  Dieppe  avait  été 
JOliloquéc  se  répandait  à  travers  le  royaume  et 
J  causait  un  vif  enthousiasme  ;  il  n'était  bruit 
en  tuus  lieux  que  a  du  très  grant  miracle  du 
[tauphin  u    ;    ainsi,  l'on    se    racontait    comment 

'  Ontannaiice  Jrs  HoU,  l.  XVI,  p.  8». 

nu 

'  Unat  Eutli-  ordoniianci!,  Louis  XI  rnppcllc,  <iu'eii  i.{,il,  il  avait 
I  ■:.:  ^,r  rt  alTranehi  à  toujours  Ivb  Uic^ppois  el  i|Uo  Cliurli's  Vil 
'  ■  I  'ri  «a  fari^ur  cunseiili  k'Uil  airraDoliiHacintint,  mnis  que  les 
^ji.-'  >  >;«lroyaul  ccti  privilèges  avaii'nt  élé  «topanér»  ti  l'iirin  pdr 
W  ruaimiaaalrr*  royaux  cl  iini'  tl^puie  \vs  hibil;inls  n'avaii-tit  pu 
b*  rvMuircr  —  OrdoHHanit»  de»  «ois.  1.  XVI.  p.  Hi. 
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le  Prince  était  entré  des  premiers  a  par  dessus 
les  murailles^  dedans  la  bastille  »  ^  ;  ces  hauts 
faits  étaient  publiés  non  seulement  par  les  cour- 
riers qui  avaient  été  dépêchés  à  Tours  pour  infor- 
mer le  Roi  du  beau  succès  de  son  fils,  mais  aussi 
par  les  messagers  qui  apportaient  des  bulletins 
de  victoire  aux  habitants  d'Amiens  et  de  Com- 
piègne»bons  amis  de  fraîche  date  que  Louis  tenait 
à  cultiver.  On  lit ,  en  effet ,  dans  les  Comptes 
municipaux  de  la  ville  d'Amiens  :  a  Au  poursié- 
vant  Mons.  de  Saint-Pol,...  à  Jehan  aux  Œufs, 
quachemarée%  chacun  XXIIII  sous,  pour  son  vin 
et  diligence  d'avoir  apporté  lettres  hastivement 
de  la  conqueste  de  Mons.  le  dalphin  faicte  sur 
les  Anglois  de  le  bastille  de  Dieppe.  »  —  A 
Benoit  de  Vaulx,  varlet  de  chambre  de  mondit 
seigneur  le  dalphin,  XXllII  sous,  pour  son  vin  de 
leur  avoir  porté  lettres  closes  signées  de  la  main 
d  icelluy  seigneur  adrechans  à  niesdis  seigneurs 
(!e  maire  et  les  échevins),  faisans  mention  de  la 


*  Registre  delphinal,  par  Mathieu  Thomassin,  Bibl.  de  Grenoble 
mss.  io5i,  fol.  114.  —  Le  Bourgeois  de  Paris  ëcrit  dans  soufourm 
«  Item,  la  11^  sepmaine  d'aoust,  le  dit  Dalphin  tut  devant  Dieppe  ^t 
par  force  il  leva  le  siège  que  les  Angloys   avoient  tenu  devant  X.ai 
dicte  ville   par  l'espace  de  grand  temps,  et  là  furent    mors  gravi^t 
foison  d'Angloys  et  de  bons  marchans  »  (éd.  Tuetey,  p.  368).  —  L-« 
Journal  de  Jean  Maupoint  vante  aussi  «  la  très  grande  prouesse  ^t 
prudence  du  Dauphin».  {Mémoires  de  la  Soc.  Ilist.  de  Paris,  t.  l'V, 
p.  '29).  — Thomas  Basin,  malgrcS  sa  haine  contre  Louis  XI^  ne  pc  «-»*• 
s'empêcher  d'avouer  que  «  ce  tut  un  heureux   commencement  d*^* 
exploits  du  prince  contre  les  ennemis  du  royaume.  »  Mais  îî  se  hâ  ^^® 
de  rapporter  le  principal  ra«*rite  de  la  victoire  à  Dunois.   ffisfoi^"^ 
de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI,  t.  I,  p.  i54. 

-   Quachcmarée,    forme   du   dialecte   picard,   pour    chacemaré^^ 
c'est-à-dire  pêcheur. 
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iquestc  et  victoire  qu'il  ot  le  nuit    de  la  my- 
ut  contre    les   Anglais  estans    à    siège  devant 
e  '  ».  Dès  que  la  levée  du  siège  fut  counue 
Compiègne',  les   m^igistrals   municipaux    firent 
inner  les  cloches,  et  ordonnèrent  une    proces- 
aion  golcnncllc';  puis,  a  aux  frais  des  autres  bour- 
gcobt  et  auti-es  Iiabitants  o,  ils    organigèrent  un 
jomptueux    banquet   auxquels   furent  conviés  les 
lOffieicrs  royaux   et   les   principaux   des  eccjésias- 
tiqacit  lie  la  ville;  le  festin  eut  lieu  le  lundi  XIX' 
jour  d'août,  et  y  furent  le  révérend  père  en   Dieu, 
munseigneur  l'abbé  de  Saint-Corneille  accompagné 
lie  son  grand  prieur  et  de  son  prévôt,  les  prieurs 
Jesjarubias  :  Mallre  Simon  Bonneniain  et  Maître 
Jean     Massieu,    Monseigneur    le   vicomte    d'Avy, 
rapîtainc   du  Roi,  et  Monsieur   son  lieutenant,  le 
procureur   royal,   le  receveur  des  aides,    les  six 
gouverneurs     et    plusieurs    autres    officiers     du 
Ticomte,  de  l'abbé  et  de  la  ville  ;  bref,  tous  ceux 
dunt  les    prièi-es  ou    les    bons    souhaits  avaient 
arcompagné  le  Dauphin  dans  son  expédition,  pen- 
dant que  le  peuple  de  Compiègne  contribuait,  de 
*nn  côté,  au  succès  de  l'entreprise  en  payant  sa 
•iBole-parl  de  taille  '. 
'^uand   il  eut   règle    la  situation  de  Dieppe,    le 


mua,  <l  Amiens  CC  3i,  1»  7!  r'  el 
lie  Vaiiti,  porteur  Jps  IcUrea  du  pri 
I.  de  Compiègnf,  CC  16,  P"  17  r*  e 
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Dauphin  redescendit  jusqu'à  Paris*  où  il  passa 
trois  jours  à  la  fin  d'août  ;  ensuite,  il  se  rendit  à 
Meaux,  (6  septembre*),  puis,  au  lieu  de  regagner 
immédiatement  la  Touraine,  il  prolongea  son 
séjour  dans  les  pays  au  nord  de  la  Seine,  afin  d'y 
organiser  les  troupes  errantes  ;  à  Compiègne 
(8  septeq^bre)  *  il  s'occupa  de  trouver  quelles 
mesures  seraient  les  plus  propres  à  assurer  Texé- 
cutioa  des  Ordonnances  royales  relatives  aux 
gens  d'armes  *  ;  son  plan  était  de  cantonner  ceux-ci 
sur  les  frontières  de  Picardie  et  de  leur  assurer  une 
solde  et  des  garnisons  fixes  *.  En   confiant  à  son 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  y  p.  369.  —  Monstrelet  dans  sa 
Chronique,.,,  (éd.  Douet  d'Arcq,  t.  VI,  p.  80)  donne  quelques 
détails  sur  le  voyage  de  retour  du  Dauphin.  «  ...  Se  partit  de  là  [de 
Dieppe]  et  s'en  retourna  en  la  ville  de  Âbbeville,  à  tout  ses  gens,  où 
il  fut  des  habitans  reçeu  moult  honnourablement  et  joieuscment.  Et 
en  après  aulcuns  peu  de  jours,  se  départi  de  là  et  par  Amiens 
chevaulcha  jusquos  a  Compiengne.  El  depuis  s'en  ala  a  Chasteler  (?) 
où  le  comte  de  Saint-Pol  le  reçut  moult  grandement  et  honnourable- 
ment... » 

'^  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris^  p.  369.  —  Lettres  du  Dau- 
phin, datées  de  Meaux,  5  septembre  i443,  et  concernant  l'administra- 
tion du  Daupliiné,  dans  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes  du 
Dauphin,  p.  29. 

'  Arch.  raun.  de  Compiègne  CC  16,  fol.  i5  r<*  et  \^.  —  Les  bour- 
geois offrirent  au  Dauphin,  en  l'honneur  de  son  heureux  «  retour 
de  lever  le  siège  de  Dieppe  »,  une  queue  de  vin  vermeil,  contenant 
demi  tonuel  et  trois  sextiers,  achetée  8  1.  6  den.  par.  à  Jehan 
Quequet.  Us  présentèrent  aussi  des  «  los  de  vin  »  aux  grands 
personnages  présents  en  l'hôtel  du  prince,  notamment  à  Messire 
Simon  Charles.  Arch.  mun.  CC  16,  fol  i5  r<>  et  v"  et  19  r<*. 

*  a  A  BaudechonGruyau  et  Guillaume  Prévost,  charpentiers,  pour 
leur  sallaire  d'avoir  reflait  et  assis  les  planches  sur  le  pont  Rodigues 
au  dehors  du  coing  des  Jacobins,  par  l'ordonnance  de  Monseigneur 
le  Dauphin  estant  lors  audit  Compiègne,  pour  faire  passer  certain 
grant  nombre  de  gens  d'armes  qui  la  tierce  semaine  de  septembre 
mil  CCCCXLIII  ont  passé  par  le  dit  pont...  V  s.,  III  d,  par.  * 
Arch.  mun.  de  Compiègne  CC  16,  fol.  56  r®. 

«  Le  Grand,  /.  c,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6963,  f^  100  \o.  —  A.  Tueley, 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles  Vif,  t.  I,  p.   i33-i35. 


La    DKLIVEAKCe    DE    niEI'PE  il-j 

BJs  le  commandement  militaire  de  cette  r^fçion, 
harlus  VII,  en  effet,  l'avait  chargé  non-seule- 
lent  de  lutter  contre  les  Anglais,  mais  encore  de 
rotégcr  les  habitants  contre  les  violences  et  les 
rapines  des  Routiers  ou  Ecorcheurs  '  ;  besogne 
complexe,  s'il  en  fut,  car  il  fallait  obtenir  le  con- 
cours de  ces  bandes  contre  les  envahisseurs,  et, 
par  conséquent,  ne  pas  s'aliéner  leur  bonne 
Kiloiité,  et  co  même  temps,  îl  fallait  les  empêcher 
de  marauder  en  route  et  de  piller  après  la  vic- 
toire ', 

Pour  atteindre  ce  double  but,  beaucoup  d'ar- 
jjcnt  était  nécessaire;  aussi,  à  Senlis  (5  octobre),  le 
Dauphin  manda-t-il  Messire  Simon  Charles.  Pré- 
sident de  la  Chambre  des  Comptes,  et  Etienne 
de  Bonney,  Receveur  général  des  fmances  pour 
les  pays  que  baignent  la  Seîne  et  l'Yonne  ;  avec 
tus.  il  supputa  au  prix  de  quelle  solde  on  pourrait 
empicher  les  hommes  d'armes  de  piller,  et  recher- 
cha le  moyen  de  les  enfermer  dans  les  Marches  ". 
l)e  Senlis  encore,  il  envoya  l'ordre  au  Prévôt  de 
Paris  de  faire  publier,  à  son  de  trompe,  l'Ordon- 
oance  du  Roi  relative  aux  gens  de  guerre:  la 
lecture  des  lettres  du  Dauphin  fut  faîte  dans 
les  carrefours,  le  dimanche  i'3  octobre*.  Ces  dis- 


*  Et.  Cbaravay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  lS8. 

*k.Taetey,  Le»  Eeorchrura  sous  Charles  Vil,  I,  I,  p.   i31-tlS. 

■  U  Grud,  Histoire  de  Louis  XI  (munus.)  Uibl.  Nat.  f.  fr  egGS. 

'A.T«Uij-,  Ut  KcoTcheuts  sous  Charles  VU.  t.  I,  p.  i3/,. 
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positions  prises,  le  Dauphin  revint  à  Saint-Denis 
(8  octobre)  *  ;  le  i4,  il  entra  de  nouveau  dans 
Paris  ^,  et  dès  qu'il  a  eut  sa  part  de  taille'  », 
il  reprit  le  chemin  de  Tours*,  non  qu'il  fut  dési- 
reux de  rentrer  au  bercail,  mais  parce  qu'il  y 
était  en  quelque  sorte  rappelé,  car  on  publiait 
que  le  Roi  «f  avait  moult  à  faire  où  il  estoit  très 
grand  besoin  et  que  son  fils  allast  par  devers  luy 
et  sa  compagnie  hastivement'  »  :  le  comte  Jean  IV 
d'Armagnac  s'agitait  dans  le  Midi. 

*  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes  du  Dauphin,  t.  I,  p.  3o. 

«  Ibid. 

3  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  369.  —  Louis  était  encore 
à  Paris  le  17  octobre,  et  il  y  donnait  plusieurs  mandements  sur 
Tadministration  du  Dauphiné.  Cf.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des 
actes. ..^  t.  I,  p.  3i. 

*  Le  Dauphin  a  donc  apporté  des  remèdes  au  mal  des  Routiers 
dans  rile-de-France,  et,  autrement  que  par  des  expédients,  il  a  su 
améliorer  une  situation  difficile;  les  mesures  qu'il  a  prises  étaient 
réfléchies  et  prévoyantes,  aussi  le  Bourgeois  de  Paris  nous  semble- 
t-il  dépasser  les  bornes  de  la  mauvaise  humeur  quand  il  accuse 
Louis  de  n'avoir  fait  (dans  l'Ile-de-France)  «  aucun  bien  que  de 
détruire  le  pays  ».  Journal,,.,  p.  369. 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  369.  —  «  Ouquel  temps, 
le  Roy  remanda  son  fils  le  Dauphin  qu'il  rclournast  devers  luv  a 
Tours,  en  Touraiiie,  où  pour  lors  il  se  tcnoit.  Lequel  y  ala  assés 
liastivemeut.  »  Monstrelct,  Chronique...,  t.  VI»  p.  81. 


CHAPITRE  TV 

LA   CAMl'AC.NE    DARMAGNAC 


Pendant  le  long  séjour  que  Gliarles  VII    avait 
lit  en  Languedon  avec  son  fils  (du  printemps  de 
4i2  à  l'Mé  de  !.'|.'i3)',  il  s'élait  beaucoup  occupé 
(le  la  question  Comminges-Armagnac,  et  il  avait 
pu  la  croire   définitivement  résolue  par    le  traité 
ilui)  mars  i  |/|3,  qui  stipulait  la  mise  en  liberté  de 
L  lacumlesscMiirguerite,  — que  suu  mari  Mathieu  de 
vail  tralml-e  prisonuiére  de  cliàteau  en  châ- 
-etiepartage  du  comlt' de Comminges entre 
s  deux  époux,  sous  la  condition  expresse  qae  la 
naissance  du  pays  entier  resterait  au  dernier  sur- 
pinot,  pour  i'ftire  retour  à  la  Couronne   â  la  mort 
B  celui-ci '.    Mais  Marguerite  étant    morte   peu 
(  sa  libération,   son   fils,   le   comte  Jean  IV 
■Armagnac  viola  le  traité  en  excipanl  d'une  pré- 
:  donation  secrète  que  sa  mère    lui  aurait 
sentie,  et  il  s'empara  de  plusieurs  places  du 

'BnoTOurt,  ffUloire  lU  Chartes   VU,  l.  III,  p.  liJ-ail, 
'oj.  Dam   VaisaMo  et  Doin   Devit,    Ilisttiirr   du    l.itnsuedor., 
-•*.?.  iMî'lt^B.  —  MBrlial  d'Auveigiic,  Vigila  dr  Chatici  F//. 
p^f-  M;>*a8.  —  BcBucourt,  f.  c. 
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comté  de  Comminges  *;  il  fît  ensuite  des  incur- 
sions en  Languedoc  où,  sans  le  congé  du  Roi,  il 
bailla  à  un  aventurier  quelques  villes  du  pays^ 
bien  plus,  cet  insolent  feudataire  battait  monnaie, 
et,  malgré  la  défense  réitérée  de  Charles  Vil, 
se  faisait  appeler  «  comte  d'Armagnac  et  de 
Rodez  par  la  grâce  de  Dieu  »  ;  enfin,  il  favori- 
sait les  Anglais  et  se  vantait  de  pouvoir  marier 
une  de  ses  filles  à  Henri  VI  \  De  tels  méfaits  ne 
pouvaient  rester  impunis,  aussi,  quand  le  Dau- 
phin, rentré  à  Tours,  eût  été  grandement  fes- 
toyé pour  sa  belle  victoire  sur  les  Anglais*,  le 
Roi  le  chargea  d'aller  châtier  Jean  IV  et  de  paci- 
fier le  Midi  *. 

Louis  partit  à  la  tête  de  mille  lances  etd'uncorps 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  5.  —  Jean  IV, 
(lit  Chastellain,  «  était  prince  puissant  et  douté,  fort  et  roydc 
encontre  tous  ses  cousins  et  non  acoutant  a  nuluy,  non  subgcctBC 
obéissant  au  roy,  que  a  volonté  possédoit  villes  et  chastcaui 
imprenables  et  avoit  dessoubs  lui  meubles  infinis  ».  Chronique.  .* 
(éd.  Kervyn  de  Lettcnhove),  t.  Il,  p.  167. 

-  Sur  les  crimes  dont  était  accusé  Jean  IV,  cf.  «  Charges  eu  bref 
contre   raessire   Charles  d'Armagnac  »,  publ.   par  Beaucourt,  daï''* 
le  Recueil   de    Pièces  pour  serx'ir  de  preuves  à    la  Chronique   àt 
Mathieu  d'Escouchyy  (éd.  Soc.  Ilist.  de  France,  t.  III,  p.  112-11^  • 
—  «   Cas  confessés...  par  Jacques  Meaulx,  président  au  parlem<*^^ 
de  Toulouse,   Jehan  Tudert,  etc.,   comnùssaires  (de)   Monseigo*^^^ 
Jehan,    comte   d'Armaignac.    »   Ibid.y  p.  139-143.  —   «   Lettres    ^^ 
remission  données  par  (Charles  Vil  au  comte  d'Armagnac  et  à  ^*^^ 
fils  le  vicomte  de  Lomagne.  »  Ihid^  p.  iiS-iSi. 

'  Ibid  et  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  ^  '7. 
et  II.  —  «  Et  cuydcint  fortune  demeurer  toujours  estable,  . 
Chastellain,  avecques  son  orgueil,  de  propre  autorité,  sans  con^*' 
ne  adveu  du  roy,  traita  de  sa  fille  avecque  le  roy  angles,  en  gri*^ 
préjudice  des  Francoys.  »  Chronique,  t.  II,  p.  168. 

*  Monstrelet,   Chronique.,.,  t.  VI,  p.  8a. 

*»  Le  Dauphin  avait  «  charge...  de  le  faire  prisonnier  de  par 
Roy  son  père  >».  Monstrelet,  Chronique,  t.  VI,  p.  8a. 
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lile  gens  de  trait'  ;   il  était  accompagné  du  Mare- 

Wthhï  de  Culant',    de  Louis  de  Laval,  seigneur  de 

I  Châtillon',  et  des  seigneurs  d'Ëstissac  et  de  Blan- 

I  chefort.    Les    forces    de    l'ennemi    n'étaient    pas 

petites  non  plus,  et  Jean    d'Armagnac  avait  deux 

habiles  lieutenants:  Jean  de  Salazar  et  Jean  de 

Lescun,  bâtard  d'Armagnac  '. 

Dans  une  lettre  datée  d'Entragues,  le  29  novem- 
bre, le  Dauphin  indique  les  motifs  et  le  but  de 
son  expédition  :  u  à  la  plac«  du  Hoi,  retenu  par  la 
guerre  contre  les  Anglais,  il  est  venu  avec  inten- 
tion, au  plaisir  de  Dieu,  de  faireet  tellementpeiner 
et  travailler  que  les  pilleries  et  roberies  cessent  et 
I  justice  soit  mise  en  sus  <>  ;  il  rappelle  que  le  Roi 
■  abandonné  et  banni  tors  de  son  royaulme 


'Dom  Vâissèle,  Histoire  du  Languedoc,  l.  XI,  p.  6.  —  Marlisl 
UmcrgDC,  Vigilfi  de  Charles  VU.  l.  1,  p.  114.  —  Une  tamv  com- 
pituil  le  plus  aouvcnt,  un  homiue  d'ariuCB,  un  noutiller,  ud  page, 
'n  archrrs  ri  un  rxlel  de  guerre  loua  moatés.  Les  bommfs  de 
ut  ^laiiml  des  faiilHasins. 

'Philippe  de  Culanl,  chetalier,  seigneur  de  Jalognes  ,  de 
Silnl-Amaoïl  et  de  Chalus,  liU  de  JcHn  de  CuUnt.  seigneur 
I  ^laCreate  et  de  Marguerite  de  Sully  avait  rendu  de  grnnds 
Charles  Vit  dans  la  guerre  conire  le»  Auglais. 
i  crié  sénéchal  du  Limousin  le  iS  mai  M^9,  et  lua- 
I  de  France  en  ijji  ,  pour  sa  belle  conduite  au  siège  de 
.   Cf.  le   Père  Anselme,   ttisloire  généalogique....  t.  Vil, 

M  de  Laval-Chalillon ,  troisième  Bis  de  Guy  XIII  et 
I  do  Laval,  ni'  en  ijii.  C(  Bertrand  de  Broussillon,  la 
md«  Lavât,  I.  III,  p.  ii-i3. 

f.  Cbarles  Felgéres, /iisioire  Je  la  Baronnie  de  Chaud f»aigue$, 
I  loï-lu6.  —  Jean,  billard  d'Armngnac,  surnommé  de  LeseuD, 
■  Balurvl  d'Amand  Guilhem  de  Leacun  et  d'Anue  d'Anna- 
t,  du*  d«  Termes.  \oy.  le  Père  Anselme,  Histoire  génralogî- 
.  VII,  p.  94-95.  —  Ce  jcuue  seigneur  cumlnaudail  It  sii 
laUaers. 
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Salazar,  le  bastard  d'Armignac  et  ceux  de  leurs 
compagnies,  alliés  et  complices^  ».  Dans  le  même 
mandement,  ordre  est  donné  au  viguieret  au  séné- 
chal de  Toulouse  de  mettre  la  main  sur  les  biens 
des  coupables,  de  les  appréhender  et  de  leur  infli- 
ger telle  punition  «  qu'en  cas  appartient,  sauf 
toutevoie  que  se  aucuns  des  compaignies  desdits 
Salezart  et  bastard  d'Armignac  vouloient  eulx 
retourner  et  venir  devers  nous  en  vraye  obéissance, 
dedans  huit  jours  après  la  publication  de  ces  pré- 
sentes^ ». 

Le  plus  redoutable  des  adversaires  que  Louis 
avait  à  combattre  était  certainement  Jean  de  Sala- 
zar  ;  ce  chef  de  bande  avait  passé  du  service  du  Roi 
à  celui  de  Jean  IV  et  «  il  emmenoit  grand  foison  de 
gens  d'armes  vers  la  Guienne'  »  ;  mais,  vivement 
attaqué  dans  Rodez,  il  fut  forcé  de  capituler^  ;  sa 
compagnie  lui  fut  retirée  et  Louis  la  replaça  «  sous 
les  ordres  du  Roi  »,  c'est-à-dire  qu'il  l'incorpora 
dans  ses  propres  troupes\  La  défaite  de  Salazar 
produisit  un  effet  décisif  sur  les  provinces  que  le 

^  Soit  trois  mille  hommes  environ  ;  voy.  Lettres  du  Dauphin  au 
sénéchal  et  viguier  de  Toulouse,  publ.  par  F.  Pasquier,  pièces 
just.  de  Louis  Dauphin  et  les  Routiers  en  Languedoc,  i439-i444< 
p.  20,  21.  12.  — Dom  Vaisscte,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  6. 

2  Lettres  du  Dauphin,  publ.  par  F.  Pasquier,  /.  c. 

^  Monstrelet,  Chronique.. .fi,\ly  p.  8a.  —  Suivant  les  instructions 
de  Charles  VII,  le  Dauphin  devait  prendre  Jean  de  Salazar  «  ou  du 
moins  luy  oster  ses  gens  ».  Ibid.  —  Sur  Jean  de  Salazar,  voy. 
Charles  Felgères,  Histoire  de  la  Baronnie  de  Chaudesaigues^ 
ch.  VII,  p.  98-122. 

'  Dom  Vaisscte,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  6. 

*  Ibid.  —  Monstrelet,  Chronique^  t.  VI,  p.  82.  —  Charles  Fel- 
gères, Histoire  de  la  Baronnie  de  Chaude  saignes,  p.  106. 


LA  c^M^A^.^K   d  armaunac 


Dauphin  venait  protéger  contre  les  nouveaux 
ravages  de  l'Ècoi-cherie  :  les  soumissions  furent 
oombreuacs,  les  subsides  affluèrent  sur  le  pas- 
»ge  du  Prince  victorieux  qui,  profitant  de  ces 
bonnes  dispositions,  poursuivit  sa  course  hardi- 
ment, frappant  vite  et  fort,  afin  que  Jean  d'Arma- 
gnac n'eut  pas  le  temps  de  se  ressaisir'.  Parvenu 
le  26  décembre  à  AIbi',  il  y  demeura  une  dizaine 
de  jours';  là,  il  eut  l'occasion  de  manifester  sa 
Tolonté  d'être  obéi  sans  la  moindre  résistance  : 
les  consuls  voulaient  que  les  gens  de  Salazar, 
.terreur  de  la  contrée,  passassent  par  le  chemin 
moulins  et  non  par  la  ville;  Louis  exigea 
[qu'on  le»  laissât  traverser  celle-ci'.  Déjà,  du 
ite,  ses  ennemis  tremblaient  à  son  approche; 
[à  Toulouse,  où  il  se  rendit  ensuite*  ,  il  trouva 
IléuDÎs  les  députés  des  chàtclienles  de  Samatan*, 
!liele-en-l>odon",  Aurlgnac"  et  Saint- Marcel*, 
innu9  pour  lui  olTrir  leur  soumission  ;  il  daigna 
•ccepter  leurs  hommages  et  voulut  bien  leur  pro- 


•ink.  mun 


ChrOHlifiie,  l.  Yl,  p.  Si. 
d'AlbiCC  igi.  fol.  16. 


41^- 


..«illlte  lepTOnïcnld(!fllpHrc»d»li'Csdcs  ï,  5 
1er  Calatùgut  det.  Aetet  du  Ùauphin.  I.  I,  p.  I4 
■Jtreb.  mon.  >)'AU>i  CC  igj.  fol.  16. 
'D«w  VaisB^lc,  ItUtoire  du  Liingaeduv,  I.  XI,  p.  ;. 
'StmaUn,  cbM.  de  oanl.,  arr.  de  Lauibcv.  drip.  du  licrs. 
'  L'hlv-rii- Doilon,  eb.-l.  de  canl.,   nrr.  de  Saiiit-G»adcDs.  dc'p. 
h  U  UaUto-GnrooDU. 

Dt.,   nrc  de   Snim-Giudeni,  Atp.   de  la 

■   Vt-rfeM,  »rc,   de  Toulouse,   dép.   de   U 
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mettre  de  ne  pas  envoyer  de  troupes  dans  la  con- 
trée, mais  à  la  condition  qu'il  recevrait  en  don 
deux  mille  écus*. 

Le  plan  définitif  de  la  campagne  fut  arrêté  à 
Toulouse  dans  un  grand  Conseil*.  Le  comte  d'Ar- 
magnac s'était  enfermé  dans  Tlsle-en-Jourdain; 
Louis  fît  passer  la  Garonne  à  ses  gens,  et  afin 
d'empêcher  «  le  renard  de  fuir  »,  il  envoya  tout  de 
suite,  pour  bloquer  la  ville,  une  avant-garde  con- 
duite par  de  bons  capitaines  ^  Lui-même  arriva 
devant  cette  place  quelques  jours  après  (il  y 
était  les  i4  et  i8  janvier*).  Jean  IV,  déjà  las  de  lut- 
ter, capitula  bientôt  «  sans  grant  résistance,  il 
yssi  de  la  ville  et  vint  à  baise-main  •  »  ;  il  pensait 
se  concilier  ainsi  les  bonnes  grâces  du  Dauphin; 
mais  il  connaissait  mal  le  jeune  Prince,  et  il  fut 
«  moult  esmervillé*  »  quand  celui-ci,  au  lieu  de 
consentira  traiter, 

«   ...  mist  la  main  sur  luy 

«  Et  print  son  lîlz  et  ses  deux  filles''  », 

ainsi  que  sa  femme  Isabelle  de  Navarre*,  et  qi* 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  7. 

-  Ibid. 

•^  Monslrelet,   Chronique...,  t.  VI,  p.  8a.  —  Dom  Yaissètc,  l.^ 
—  Martial  d'Auvergne,   Vigiles  de  Charles  Vil,  t.  I,  p.  214. 

*  Cf.  Lettres  de  Louis  sur  les  alFaircs  du  Dauphinë,  dans  Pile 
Thorey,  Catalogue  des  Actes,  t.  1,  p.  35-36. 

*  Martial  d'Auvergne,    Vigiles  de  Charles   VU,  t.  I,  p.  214. 
Monstrelet,  Chroniques...,  t.  VI,  p.  82. 

®  Monstrelet,  /.  c. 

'  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  214.  —  Mo^ 
Irelet,  Chronique,  t.  VI,  p.  82. 

'    Isabelle    de  Navarre,   fille  de    Charles    III  le  Noble,   roi 


les  fil  tous  conduire  sous  liunne  garde,  à  Lavaur, 
puis  à  Carcassonnc  '  ! 

Après  celle  importante  capture,  Louis  aban- 
donna, pour  un  temps,  les  domaines  du  comte 
aux  gens  d'armes  avides  de  butin  ;  l"Isle-cn-Jour- 
dain  fulpillt^e:  on  y  trouva  des  biens  en  abondance 
et  (le  riches  joyaux';  bientôt,  et  sans  avoir  oppo- 
sé au  Dauphin  une  résistance  sérieuse,  les  comtés 
JcComminges,  l'Armagnac  et  la  Lomagne  rentrè- 
rent dans  le  devoir", 

Mais  il  restait  à  confisquer  le  comté  de  Rodez. 
Pour  s'en  rendre  mattre,  Louis  devait  abattre  le 
vicomte  de  Lomagne,  fils  aîné  de  Jean  IV,  etJcan 
de  Lesc un,  bâtard  d'Armagnac;  le  premier, voyant 
(pi'il  ne  pouvait  tenir  dans  le  Rouergue,  gagna 
■«  Navarre'.   Le    Dauphin,  ainsi  débarrassé  d'un 

ll*nirr«.  cl  d'Elitono 
'.tmuB  IV  d'Artnagnai 
»i,M.,..  1.  I.p.  188. 

'  t>i>in  VniBsétc.  Histoire  du  Langufdoe.  l,  XI,  p,  7.  — 
d'Amia^ac.  Uil  Cholt^llain,  dal  soulfrir  d'ëlrc  prie  n 
mnii  en  son  pins  fori  rhati^au....  devnut  «es  yeux,  sca 
prvDilri'  e\  emioeatr  eo  cliéljvoisoii.  sou  corps  meUre  1 
'1  di'Ieuliou  ealroile,  et  te  qu'avoU  acuuuiulé  de  gloî 
krati  en  tiIdc  et  ira  pertinente  elatîon  de  c(eur  lenii,  11  coup  obfus- 
^cr  par  serve  el  doWeuse  humiliation  de  sn  forlunc  ru 
•Inii  jours,..  ■  Chronique...  (i<d.  Kerv^o  de  LcUcnhovt^j,  t. 
t-  168.  —  Cr.  Lettre*  de  remUiion  donui^es  par  Chai'iea  Vil  au 
d'AritiRgnBn  et  A  bou  El*  le  vieomlc  de  Lomagne.  pnbl, 
D««acaurl,  éd.  de  la   Chronique  Mathieu   d  Etroachr, 

33. 

*  Dom  Vai»«*le,  Hittoire  du  Languedoc,  l.  SI.  p.  7.  —  Mons- 
H,  Ckronîi/ue....  I.  VL  p.  81.  —  Martial  (l'AiivL'r^tDe.  Vigileê 
"     >»  VII.  I.  1,  p.  ïiS.  —  .  Elfurenl  le»  le  lires  .  —du  Irait.! 

IV  «rrc  Henri  VI  d'ADgleterre  —  •  Iruuvùs  en  aulcun»  de 

».  •Moa«Iralel,  J,  e..  p.  8). 

1*1  d'Aiifergn».  Vigiht  de  Charlet  VU,  I,  I,  p.  aiS. 

VaU»il«,  Itiitvire  du  Languedoc,  I.  .Yl.  p.  7. 
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gros  obstacle,  quitta  les  bords  de  la  Save  et  se 
rendit  à  Toulouse  pour  y  préparer  sa  campagne 
contre  Jean  de  Lescun  ;  il  fut  alors  rejoint  par  son 
ancien  gouverneur  Bernard  d'Armagnac,  comte  de 
la  Marche,  frère  de  Jean  IV;  la  présence  de  ce  per- 
sonnage à  l'armée  royale  sanctionnait,  en  quelque 
sorte,  les  récents  succès  du  jeune  lieutenant-géné- 
raP. 

A  Toulouse,  où  il  séjourna  à  plusieurs  reprises 
en  février,  Louis  s'acquitta  de  divers  soins  ^  ;  il 
y   gagna  de  nouveaux  dévouements  à  la   cause 
royale,  récompensa  les  services  rendus  depuis  le 
début  de  l'expédition,  recueillit   les  subsides  quL 
lui  étaient  indispensables  pour  continuer  ses  opé- 
rations militaires  ;  enfin,  il  fit  mettre  en  bon  éta^ 
les  armes  et  l'équipement  des  troupes.  Dès  qu'une 
affaire    était    terminée,    il    se    transportait   dan 
quelque  autre  ville  pour  y  accomplir  son  œuvre  d 
pacification  :  le  i8  février,  il  entrait  dans  Rodera 
dont  il  voulait  faire  son  quartier-généraP  ;  le  28, 
recevait  à  Albi  le  serment  de  fidélités  des  Etats 

Deux   places  fortes  tenaient    encore  :  Sévéracn: 

'  Gaujal,  Etudes  sur  le  Rouergue,  t.  II,  p.  297. 

■^  Lettres  du  Dauphin  au  juge  de  Villelongue  et  aux  consuls  ^^ 
Lavaur,  datées  de  Toulouse,  6  février  1444*  Arch .  Nat.,  K  ^m^ 
n^  33  *.  —  Lettres  au  juge  du  Lauraguais  et  aux  consuls  de  Ca^ 
telnaudary  (Toulouse,  même  date).  Arch.  Nat.,  K  67,  n^  35 
—  Mandement  à  Otto  Claslellani,  trésorier  de  Toulouse  {mèL:^-* 
ville,  10  février),  Bibl.  Nat.  f.  fr.  29.093,  (Pièces  originales,  26cf^ 
dossier  Salazar,  pièce  37). 

^  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  7. 

*  Dom  Vaissète.  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  8. 

'^  Severac,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Milhau,  dép.  de  l'Aveyron. 
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près  des  sources  de  l'Areyron.  sur  les  frontières 
du  GévauJan,  etCapdenac  sur  le  Lot;  Louis  décida 
qu'elles  seraient  attaquées  sans  retard".  Le  siège 
de  Séverac,  que    défendait  Lescun  en  personne, 
fut  préparé  et  conduit  avec  les  plus  grands  soins; 
de  bonnes    couleuvrines   furent    fabriquées  tout 
exprès  sous  la  direction  du  sire  de  Condé*;  les 
iTDupes  assaillantes  étaient  des  meilleures  et  Tar- 
(teiit  ne  nnanquait  pas  pour  les  défrayer;  d'ailleurs 
/es  pays  environnants  fournissaient  les  vivres  ^  Le 
sicge  contniença  à  la  fin  du  mois  de  février:  le 
l^tipliin  se  trouva  devant  la  place  dans  les  pve- 
miftrs  jours  de  mars  ^  ;  mais  les  assiégeants  n'eu- 
reDt  pas  il  donner  l'assaut  ;  Lescun  sembla  terrifié 
par  les  préparatifs    de  l'attaque    et  capitula,  ren- 
dant à  la  fois  Séverac  et  le  château  de  Capdenac: 

«  Si  ijiie  là  fut  Tait  ung  Iruîclk^ 

«  Par  lequel  la  gueri-e  i-essa, 

«  Le  liui  deinouranlupoîiittâ 

CI  De  ce  qu'il  vnull  et  poureliussa*.  » 

■  Doaa  VaisB^Ui,  Histoire  du  Languedoc,  1,  XI.  p.  7. 

'  Mandtiupnt  k  OUu  Castcllani,  tr»orî«r  de  Toulouse,  daU-  du 
■  «terrier  i44{.  Bibl.  7i»\.,  l.  ïr.  19.09I  (Uossirr  Snliirnr,  f.  c)-  — 
•••jgv  Ar  ni('ssa)(vrs,  ciiiuvi^s  pnr  le  Dnupbin  en  toute  liAtf  iui 
Caniî»oiiK  «li>  SL'ttrsi;  i^t  de  CnpduiHC,  que  leuiiît  te  liAlard  d'Ar|iiB- 

«e.  Arch.  mun.  iJ'AIbi  CC  191,  M.  18. 

'  Aiaal,  noua  voyoïiB  <jiie,  li<  37  r^vricr,  la  •nWa  d'Albi  pajn  trois 
Unes  poor  ii|ipnivisiDnncr  de  vîd,  de  miclica  et  d'avoine  If  ittailre 
'c  rartillcric,  Mailhoc.  en  route  pour  Severae,  Arohïvca  mun, 
«'AlbiCC  191.  fol.  a6 

*Le  M  mnra,  k  Diiuphin  i<lait  devant  In  ville.  Doro  Vaist^tc. 
ftatoîr*  du  Languedoc,  \.  XI,  p.  7.  —  Le  i3  mars,  il  dounait  dea 
Uurcs  <Uli-es  •'  Paubourg;  de  Sevcrac  ».  Cf.  PUut  de  Thorej-,  Cata- 
Ifiu  Jtt  Aciei.  1.  1,  p.  J7. 

•Martial  d'Aurergue,  les  ngHr»  de  Charles  Vil.  1.  1.  p.  iiâ.  — 
CL  UoiB  Vaiss^te,  Uisloirc  du  Languedoc.  I.  Xt,  p   H. 
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Pourtant,  le  bâtard  d'Armagnac  n'avait  pas 
rendu  ses  deux  places  sans  manifester  une  grande 
hésitation  ;  mais,  assez  vite,  Louis  avait  eu  rai- 
son de  ses  scrupules  en  lui  assurant,  par  le  traité, 
quelques  avantages  personnels. 

Les  insultes  à  la  Majesté  royale  vengées,  Tauto- 
rité  de  Charles  VII  restaurée,  le  Dauphin  avait 
rempli  sa  mission.  Il  passa  à  Rodez  la  fin  de  mars 
et  le  commencement  d'avril';  puis,  laissant  le 
gouvernement  du  comté  d'Armagnac  à  Théoude 
de  Valpergue,  bailli  de  Lyon%  il  quitta  les  bords 
de  TAveyron  et  reprit  le  chemin  du  Nord  en  tra- 
versant l'Auvergne  '  ;  dans  les  derniers  jours 
d'avril,  il  rentrait  à  Montils-lès-Tours*. 

Cet  exposé  de  la  seconde  mission  de  Louis 
en  Languedoc  serait  trop  incomplet,  si  mention 
n'y  était  pas  faite  de  l'habileté  avec  laquelle  le 
jeune  Prince,  durant  ces  quatre  mois,  exprima  de 
la  province  toutes  les  sommes  qui  lui  étaient  né- 
cessaires pour  défrayer  ses  troupes  et  sa  Maison, 
pour  reconnaître  les  services  et  gagner  certains 
concours.  Les  Etats  Généraux  de  la  Langue  d'Oc 
ne  s'ctant  pas  réunis,  il  n'avait  pas  obtenu  d'aide 


*  Lettres  du  Dauphin,  datées  de  Gages-Ics-Rodez,  le  a5  mars 
(Arch.  Nat.,  K  67,  ii«>  33^),  et  le  i"""  avril  (Catalogue  des  Actes,  t.  I, 
p.  3;  38).  —  de  Kodez,  le  a  avril  (Arch.  x\at.,  K  67,  n^  33») . 

-  Dom  Vaissètc,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,   p.  8. 

'  Louis  passait  à  Clcrmont  le  14  avril,  à  Riom  le  i5,  à  Gaaat 
le  17.  Cf.  Pilot  de  Thorcy,  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  38-4o. 

*  Le  4  niai,  le  Dauphin  donnait  à  Montils-lcs-Tours  des  lettres  de 
provision  en  faveur  d'un  châtelain  dauphinois,  Catalogue  des  Actes, 
t.  I,  p.  41. 
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générale;  il  s'adressa  aux  assemblées  particu- 
lières :  il  reçut  ainsi  deux  mille  écus  des  États 
Ju  Gévaudan'  et  cinc[  mille  sis  cents  livres  tour- 
nois de  ceux  de  Toulouse';  les  frais  de  ses  opé- 
rations autour  de  Séverac  furent  payés  par  une 
aide  spéciale  de  sept  mille  livres  imposée  à  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire";  les  États  du  Rouergue 
ïDlcrent  six  mille  livres,  etc.'...  En  dehors  de  ces 
subventions  librement  consenties,  le  Heutenant- 
^iii^ral  savait  réaliser  maints  bénéfices  supplé- 
mentaires, témoin  les  deux  mille  écus  qu'il  exigea 
des  châtellenies  de  Comminges  avant  d'accepter 
leur  soumission*. 

Grâce  à  cet  argent,  vivres  et  solde  étaient  assu- 
rés a  l'armée  de  Louis,  aussi  les  bons  capitaines, 
'égulièrement  payés,  restaient-ils  volontiers  à  la 
*éte  de  leurs  troupes;  les  talents  militaires  qui 
révélaient  pendant   l'action  étaient  largement 

itiCés;  et  si  le  Daupliin  distinguait  parmi  ses 


'  Dom  V«B«ite.  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p  8 
'Lettres  du  Dauphin  au  Juge  de  Villclongue  et  buk  consuls  di 
mirpimr  leur  enjoindre  de  lever  sur  le  diocèse  de  Luvnur  1; 
■ne  de  894  1.  8  ■.  t.  qui  incombait  au  pays  pour  s»  pnri  dvi 
ea  1.  t  ïolifes  par  les  litals  de  Toulouse  (6  fôvripr  liH).  Arcli 
il,  K.  65  u'  Î3'.  —  Mf  nt!  ordre  est  donn^  au  dioctsc  do  SninI 
pMl,  im|KiBé  pour  B65  1.  i4  s.  t.  Ibid. 

'Celle  aide  fut  vot^e  le  6  février.  Dora  Vaissùle,  Histoire  du  /.'in 
«rf«r,i.  XI,  p.  7,  n.  f>  ei  6. 


id.  —  Les  ntfpnls  du  Dnuphi 
•on  boiuniv  de  finances  — Im 

aienl  pour  leur  compte  les  pro 

dM  niallre.  eest  ainsi   que  t 

ousinol  chnrgi'  de  percevoir  Isa 

Brras  acrordi-es  par  tes  Ktal 

■  de  Rouergue  se  lit  allouer  par 

e  gratiGcatiou  de  loo  livr 
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adversaires   quelque  chef  de  valeur,   tout  en  le 
combattant,  il  cherchait  à  le  gagnera  En  février 
i444^  uï^G  somme  de  neuf  mille  quatre  cent  treize 
livres  tournois  fut  remise  par  Louis  à  Otto  Cas- 
tellani,  trésorier  de  la  ville  de  Toulouse,  pour  être 
distribuée  en  cadeaux^  :  —  citons  quatre-vingt- 
seize  livres  données  à  Jean  Jove,  chapelain  de 
Toulouse,    en    récompense    des    bonnes    prières 
qu'il  avait  dites  pour  le  succès  de  l'expédition,  et 
de  celles  qu'il  dira  pour  qu'elle  s'achève  heureu- 
sement ;   —  deux   cent   quatre-vingt-deux  livres 
au  sire  de  Loudun,  échanson  du  Dauphin,  pour 
qu'il  puisse  s'acheter  un  cheval  ;  —  cent  trente- 
sept  livres  à  Goaraze,  écuyer  du  cardinal  de  Foix, 
en  reconnaissance  de  ses  bons  offices  ;  Otto  Cas- 
tellani  aura  pour  sa  peine  et  «  pour  plaisirs  par 
lui  faits  à  Monseigneur  le  Dauphin   »   six  cents 
livres  tournois  »  etc.,  etc.  Mais  la  grosse  part  est 
réservée  à  Jean  de  Salazar^  car,  après  l'avoir  battu, 
Louis  <(  pour  en  obtenir  la  délivrance  de  ses  gens 
d'armes  »,  lui  a  fait  «  aucunes  promesses  »  et, 
en    exécution  de  celles-ci,  il  lui  alloue  six  mille 
huit    cent    soixante-quinze    livres    tournois.    De 
même,  Jean   de   Lescun  avait  paru   à   Louis   un 
homme  à  ménager;  aussi,  peu  après  la  capitula- 

^  (''est  ainsi  que  Martin  Garcia  de  Moreigna,  capitaine  de  gens 
d'arme  et  de  traits  qui  avait  servi  le  Dauphin  pendant  la  campagne,  re- 
cul du  Prince  avec  le  titre  d  écuyor  d'écurie  la  chàteUenie  de  Doloniieu 
eu  Dauphiné,  i""^  avril   i444.  Catalogue  des  Actes,  l.  I,  p.  3;  et  38. 

-  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  29093  (Pièces  Orig.  2609,  dossier  Salaz;(r. 
pièce  37). 

Mbid. 


tioH  de  Séverac,  vit-on  le  bâtard  d'Armagnac 
ligurer  au  nombre  des  familiers  du  Dauphin.  En 
Komme,  Louis  commandant  d'armée,  faisait  preuve 
.1  la  foi*  de  t  prouesse  et  de  prudence  ». 


Lorsque,  vers  la  tin  d'avril,  le  Dauphin  rentra  à 
Tour»,  il  y  trouva  réuni  un  véritable  congrès  di- 
plomatique' ;  le  comte  de  SulTulk,  grand-Maître  de 
'"Hôtel  d'Henri  VI,  accompagné  de  plusieurs   sei- 
f^eurs  anglais  était  arrivé  dans  cette  ville  le  17, 
fkorteur  des  offres  de  paix  du   Hoi  d'Angleterre. 
•Auiisitûtlc  duc  d'Urléans,  le  comte  de  \'end6ine, 
■*ierre  de  Brézé  et  Bertrand  de  Beauvau'  avaient 
lé  désignés  comme  plénipotentiaires  pour  cunfé- 
er  avec  les  ambassadeurs  d'Henri  VI.  Pendant 
|ue  ces  négociateurs  tâchaient  à  se  mettre  d'ac- 
ord  pour  arriver  à  un  appointement  final,  Char- 
-s  VII  tenait  une  cour  de  princes  ;  il  avait  voulu 
[ue  ta  présence  des  seigneurs  du  sang  rehaussât 
éclat  de  son  trône  ctdonnùt  plus  de  solennité  aux 
A^uement»  qui  allaient  s'accomplir,  il  avait  donc 
mandé  à  Tours  Hené  d'Anjou,  i-oî  de  Sicile,  le  duc 
leCalabrc",  son  fils  ;  le  duc  d'Alençon  et  le  comte 

■  Buucourl.  HUtoir,-  dr  ChorUs  VII.  I.  111.  *74-i;i. 
*  Bcrtrwid  dr  Utrauvau,  sirr  <\r  Pn-ulgny.  gentilhomnit'  «ui^win, 
•l«if  Kerrc  do  B>-«unii!>.  tu'  ïers  1400.  pmréigi  de  Charlca  d'An- 

CûégrMl  MU  tOMvA  royal  d'-puii  tjiS.  H  ««ait  i-pau»«  ra  MJ8. 
■w  de  Pivrrf  du  Uri-n.-.  Françoise. 
'  Inn  d'Anjou,  due  dv  CaUbre.   Ala  aja^  de   Rraé   d' Anjou,   roi 
4t  ^nlr  cl  d  iMbdIo  Àucït^Me  dc>  Lorraine,  êlail  u6   k  Kancv  ra 
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d'Etampes  *  ;    le  connétable  de   Richement   était 
accouru  %  et  avec  lui  le  duc  de  Bretagne  son  neveu, 
dont   le    riche   équipage   émerveillait   la    Cour'; 
Philippe  de  Bourgogne,  enfin*,  s'était  fait  repré- 
senter par  toute  une  ambassade  dont  le  principal 
personnage  était  Jean  de  Croy,  seigneur  de  Chi- 
may.  Une  série  de  splendides  fêtes  fut  donnée  à 
ces  illustres  hôtes:  fête  du  i®*'mai,  quand  les  dames 
furent  aux  champs  pour  y  cueillir  Tarbre  du  prin- 
temps; fête  pour  l'arrivée  de  la  Reine  de  Sicile, 
Isabelle  de  Lorraine,  et  de  sa  fille  Marguerite  d'An- 
jou, jeune  princesse  de  quatorze  ans,  déjà  cons- 
ciente de  son  admirable  beauté,  et  toute  émue  à  la 
pensée  du  glorieux  hymen  auquel  on  la  destine*  ; 
fête  pour  le  mariage  de  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine  avec  Isabelle,  la  riche  héritière  des  Luxem- 
bourgs'. 

1427.  Il  avait  été  marié  en  i437  à  Marie  de  Bourbon,  lille  aînée  de 
Charles  I  duc  de  Bourbon  et  d'Agnès  de  Bourgogne.  Cf.  le  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique.. .^  t.  I,  p.  233, 

*  François  de  Bretagne,  fils  de  Richard  de  Bretagne  et  de  Mar- 
guerite d'Orléans. 

*  Cf.  Cosneau,  le  Connétable  de  Richemonty  p.  346-347. 

'  François  I*^""  de  Bretagne,  (ils  aîné  de  Jean  V  duc  de  Bretagne  et 
de  Jeanne  de  France,  né  en  i4i4>  avait  succédé  à  son  père,  en  14 4a. 
Veuf  d'Yolaud  d'Anjou,  sœur  de  la  reine  de  France  (1440)»  il  avait 
épousé,  en  i4»i,  Isabelle  Stuart,  sœur  de  la  Dauphine.  Cf.  Je  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique^  t.  I,  p.  458. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  K//,  t.  III,  p.  275.  —  Cosneau, 
le  Connétable  de  Richemont,  p.  346-347- 

^  Voy.  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  René,  t.  I,  p.  23i. 

*  Isabelle  de  Luxembourg,  fille  de  Pierre  \^^  de  Luxembourg, 
comte  de  Convorsauo  et  de  Brienne  et  d'Isabelle  dame  de  Roubais. 
était  sœur  de  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol.  —  Cf.  le 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique,. .^  t.  III,  p.  726. 
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Cependantle  congrès  ne  parvenaitpas  à  trouver 

la  formule  d'une   entente  définitive,    les  Anglais 

émettant  toujours  leur  prétention  de  conserver  en 

toute  souveraineté  la   Normandie  et  la  Guyenne, 

alors    que    les   Français    exigeaient     l'évacuation 

immédiate  de  ces  provinces.  Mais  la  Cour  semMc 

jjfnorer  les    graves    ennuis   des    diplomates;   du 

moins,  sa  joie  et  ses  plaisirs  n'en  sont  pas  trou- 

blé»  ;  si  la  paixgénérale  ne  peut  être  conclue.  Ton 

se  contentera  d'une  longue  trêve  renouvelable;  et 

jtuis,  le  meilleur  moyen  de  mettre  paix  et  amour 

«nlrc  tes    deux  Rois,    n'est-il  pas    d'allier   leurs 

familles  ?  Donc,  le  22  mai,  le  Hoi  de  Sicile  accorde 

la  main  de  Margueiite  à  Henri  VI,  et,  deux  jours 

iprès,    la  cérémonie  des  fiançailles  est  célébrée 

Uns  la  basilique  de  Saint-Martin'.  Le  28  mai,  enfin, 

i«fit  signée,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  une 

*réve  de  deux  ans  qui  devra  être  gardée  dans  les 

fiosseKsions  des  deux  puissances  et  observée  par 

leurs  alliés  respectifs  ^ 

Le  spectacle  que  la  Cour  oil'raitau  haupliin,  à  son 
■^tour  de  l'Armagnac,  faisait  un  étrange  contraste 
avec  la  vie  de  pénibles  et  continuelles  clievaucbées 
c^u'il  avait  menée  depuis  plusieurs  mois  ;  il  eut. 
■uns  doute,  quelque  peine  à  se  mettre  au  diapason 
des  circonstances.    Pourtant,  aux  réceptions,  aux 


'  Cr.  Boucourt,  Histoire  Je  Charles    17/,  t 
'-«ujr  de  U  Marche, /e /foi  Reni,  t.  1,  p.  aîi- 


!lr.   p.  ïî-.i;8.  - 


'Voj,  K.  Co«ne«u,  l.ea  Grands  Irnitét  rfp  la  tinerrt  de  Cent  An* 
(pAt  diBi  U  Coll.  dt  Tei'Ies  pour  servir  à  l  itude  et  .1  lensein. 
**ltriuairt),p.  iSi-171. 
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joutes,  tournois  et  festins,  il  parut  dans  l'équipage 
qui  convenait  à  Théritier  du  Roi  ;  c'est  lui  qui,  le 
24  mai,  donnait  la  main  à  Marguerite  d'Anjou 
lorsqu'elle  traversa  la  nef  de  Téglise  Saint-Mar- 
tin pour  aller  s'incliner  devant  Charles  VIP.  Mais 
aux  fêtes  et  cérémonies,  il  préférait  les  délibéra- 
tions et  les  débats  politiques  ;  il  s'entretenait  lon- 
guement avec  les  ambassadeurs  de  Bourgogne,  et 
se  ménageait  des  entrevues  avec  les  princes  et  les 
ministres  étrangers. 

En  vérité,  tandis  qu'autour  de  lui  tout  le  monde 
est  à  la  joie,  le  Dauphin  demeure  soucieux  ou 
sombre  ;  c'est  qu'en  observant  à  la  Cour  les  êtres 
et  les  gens,  il  vient  de  constater  certains  faits  qui 
l'indisposent  contre  son  Père  :  le  goût  que  prend 
celui-ci  aux  divertissements  frivoles,  ses  dépenses 
excessives,  et,  surtout,  sa  passion  pour  Agnès 
Sorel-,  fille  suivante  de  la  Reine  de  Sicile,  qui, 
bientôt,  deviendra  favorite  en  titre.  Il  s'étonne  de 
la  résignation  de  sa  Mère,  ainsi  que  de  Thunieur 
enjouée  de  la  Dauphine  ;  il  éprouve  comme  de 
Tagacement  à  voir  sa  jeune  femme  seulement 
occupée  de  badinages.  Au  reste,  toutes  ces  fêtes 
ne  consacrent-elles  pas  le  triomphe   des   princes 


*  Voy.  Vallet  de  Virivillc,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II.  p.  453- 

454. 

-  Agnès  Sorel,  lille  de  Jean  Soretiu,  seigneur  de  Couduu  el  do 
Catlierine  de  Maignelais.  née  vers  14^^^,  à  Froidmantcl  en  Picardie, 
«Hait  attachée  à  la  maison  d'Isabelle  de  Lorraine,  reine  de  Sicile, 
lorsqu'elle  fui  présentée  à  Charles  VII,  soit  à  Toulouse,  en  mars  i  »4  >. 
soit  à  Sauniur  en  septembre  suivant.  Voy.  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  VII,  t.  III,  p.  279-^93. 
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d'Anjou  qui  accaparent  faveurs,  argent,  et  pou- 
voir; et  Tavancement  de  Pierre  de  Brézé  et  de 
ses  amis  qui,  derrière  ces  Princes,  se  sont  glissés 
dans  le  Conseil*.  Tous  ces  gens  étaient  les  ennemis 
personnels  de  Louis,  leur  voisinage  pouvait  lui 
rendre  insupportable  le  séjour  à  la  Cour.  Par 
bonheur  pour  le  Dauphin,  des  événements  vont 
se  produire  qui  Tenlèveront  de  ce  milieu  hostile  et 
ouvriront  un  nouveau  champ  à  son  activité. 


'  Vov.  P.  Bernus,  Essai  sur  la  vie  de  Pierre  de  Brézé,  dans  les 
Positions  de  thèse  de  l'Ecole  des  Chartes j  an.  1906,  p.  9-10.  — 
Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VIl^  t.  ÏII,  p.  291-293. 
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CHAPITRE  V 

L'EXODE  DES  ÉCORCHEURS 

LOUIS  CHEF  D'ARMÉE 

SON  ŒUVRE  EN  SUISSE   ET  EN  ALSACE 


Dans  tout  le  royaume,  la  nouvelle  de  la  Trêve  de 
Tours  fut  accueillie  aux  cris  de  Noël  et  au  chant  du 
Te  Deum  '  ;  pour  la  première  fois  depuis  les  trente 
années  que  la  guerre  durait,  il  semblait  aux  sujets  du 
Roi  qu'enfin  ils  pouvaient  respirer;  mais  pour  que 
la  terre  de  «  douce  France  »  pût  de  nouveau  se 
couvrir  d'épis  et  de  fruits,  pour  que  le  paysan  eût 
le  cœur  de  relever  sa  maison  et  d'ensemencer  son 
champ,  pour  que  le  voyageur  ne  craignît  plus  de 
s'aventurer  sur  les  chemins,  il  fallait  que  Tirrup- 

^  «  Et  par  ainsy,  dit  Mathieu  d'Escouchy,  dcmourrèrcnt  les  pays 
consolez,  qui  par  avant  avoient  esté,  à  cause  de  la  guerre,  en  grant 
desolacion,  assez  paisibles  et  de  plus  en  plus  recommencèrent  les 
villages  a  repeupler  et  les  terres  à  mettre  en  labeur  en  divers  lieux, 
et  meismcment  par  aucuns  de  ceulx  qui  avoient  sievy  et  fréquenté 
ladicte  guère,  qui  se  mettoient  a  labourer  et  a  réédifier  les  pays.  » 
Chronique  (éd.  Beaucourt),  t.  I,  p.  7-8.  —  Sur  la  magnifique  pro- 
cession faite  à  Paris  le  i5  mai  «  pour  ce  que  on  avoit  bonne  espé- 
rance d'avoir  paix  entre  le  roy  de  France  et  d'Angleterre  w,  voy  : 
Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  372-373.  —  Journal  de  Jean 
Maupoint  (dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  de  VHist.  de  Paris,  t.  IV, 
p.  3o-3i).  —  Cf.  aussi  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV, 

P-  7-9- 
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lion  (les  Bouliers,  Écorcheiirs  ou  Brigands  ne  fût 
plus  à  redouter.  Or,   le  premier  effet  de  la  trêve 
serait    immanquablement  d'augmenter  «    le   mal 
de  riicorchcrie  d  en  condamnant  à  l'inaction  les 
I  bandes  de  gens  d'armes  dont  s'étaient  servis  les 
[  Ilois  de    France   et  d'Angleterre.     Quatre-vingts 
fans  auparavant,  au  lendemain  du  Traité  de  Bréti- 
g-oy,  le  royaume  s'était  trouvé  dans  une  situation 
analogue';  alors  Charles  V  avait  pu  se  débarras- 
ser des  Compagnies  en  les  envoyant  combattre  au- 
delà  des  Pyrénées";  l'exemple  était  à  suivre;   il 
Caltaît    qu'un  hardi  capitaine    menât  les  Itoutiers 
batailler  en  quelque  lointaine  contrée,  et  que  là, 
U  sût  les  conserver  dans  sa  main  de  façon  à  pou- 
[  voir    les    ramener    en    France    si    les    hostilités 
I  venaient  à  6tre  reprises  avec  les  anciens  ennemis 
I  du  royaume,    car  on  devait  prévoir  l'éventualité 
I  d'une  rupture  des  trêves. 

Le  Conseil  royal  ne  tarda  pas  à  trouver  le  pré- 
texte 80UR  lequel  on  éloignerait  les  Kcorcheurs; 
U  accueillit  favorablement  la  demande  de  secours 
■Qilîtaires  que  le  Roi  des  Romains  avait  adressée 
I  depuis  plusieurs  mois  déjà  à  Charles  \'ll,  et  dont 
1  celui-ci  avait  ajourné  l'examen  jusqu'au  retour  de 
1  ton  fils. 


•  S>r   !<•■   f'.raudc*  CompH^iiiis  <>i>    temps  Je   Cliurlc*  V.  roy. 

nklh  {tf  Crrvï,  l-a  di'nolaliondri  fglise».  monaslérri,  tit  hàDilauj: 
I  tt  Fr*Hre  prndani  la  Guerre  dr  Cent  Ah»,  t.  II.  —  E.  de  FrcTillc, 
1  tu  Kraailet  Compagnie»  au  XIV'  iiicle  [BJbl.  Be.  Cbjirle*,  ■no. 
[  «ti-i84>,  I.  III.  p.  i^SiSi). 

î.   DcuBivt,  t'Alliaitce   de   la   France   et    de    la   Castilte    au 

ïïxn^Mitu,  p.  «T-îo. 


338         CAMPAGNES    ET    NEGOCIATIONS    DU    DAUPHIN 

Frédéric  V  de  Habsbourg*,  duc  d'Autriche,  élu 
Roi  des  Romains,  en  i44o,  sous  le  nom  de  Fré- 
déric III,  était  le  type  achevé  du  prince  fanfaron  ; 
très  avare  en  son  privé,  il  affectait,  en  public,  un 
goût  très  vif  pour  le  faste;  d'un  naturel  poltron,  il 
semblait  toujours  prêt  aux  entreprises  les  plus 
périlleuses  ;  incapable  de  gouverner  ses  Etats,  il 
rêvait  de  conquêtes  qui  lui  donneraient  la  supré- 
matie dans  les  pays  voisins  ^  Entre  autres  projets 
ambitieux,  il  avait  celui  de  faire  rentrer  les  huit 
cantons  suisses  sous  sa  suzeraineté  ;  il  était  par- 
venu à  détacher  de  la  Confédération  la  ville  de 
Zurich,  et  à  conclure  avec  elle  un  traité  d'alliance 
défensive;  puis  il  avait  lancé  contre  les  Suisses 
les  petits  seigneurs  delà  Haute- Alsace,  des  comtés 
de  Ferette  et  de  Brisgau'  ;  mais  les  Confédérés 
n'avaient  rien  perdu  des  qualités  de  bravoure  et 
d'endurance  grâce  auxquelles  ils  s'étaient  affran- 
chis, au  siècle  précédent,  du  joug  des  Habsbourg 
et  avaient  repoussé,  depuis,  toutes  leurs  tenta- 
tives; après  avoir  vaincu   les  vassaux  de  Frédé- 


^  Frédéric  V  de  Habsbourg,  duc  d'Aulrichc,  fils  d'Ernest  dit  de 
Fer  et  le  Cuirassé,  duc  de  Carinthie,  et  de  Cimburge,  fille  de  Ziemo- 
vil,  duc  de  Mazovie,  né  en  i4i5,  avait  succédé  à  son  père  eu  Carin- 
thie eu  1424»  ^^^  avait  fait,  en  i436,  le  pèlerinage  de  Terre  Sainte. 
En  1440,  il  avait  été  choisi  comme  Roi  des  Romains,  par  les  Elec- 
teurs allemands,  en  remplacement  de  son  oncle  Albert  II,  mort 
en  1439.  Cf.  Art  de  vérifier  les  dates  y  t.  III,  p.  576.  —  [liai  des 
Romains  était  le  titre  que  portait  le  chef  du  Saint  Empire  romain 
germanique,  tant  qu'il  n'avait  pas  été  couronné  à  Rome  par  le  pape.) 

-^  Berne,  Luccrne,  Solence,  Uri,  Schwytz,  Untcrvalden,  Zug  et 
Claris. 

^  Voy.  MuUer,  Histoire  de  la  Confédération  Suisse,  t.  V,  p.  aSg- 
369. 
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ne  in,  ils  s'étaient  retournés  contre  Zurich'.  Sans 
arj,'enl  et  sans  soldats,    le  Uoi    des    lîomains   ne 
pouvait  porter  secours  à  cette  place:  il  sollicita 
liippui   du  duc  de  Bourgogne  son  allié,   mais  il 
n'obtint  ni  subsides,  ni  troupes  ;  Philippe,  en  effet, 
ne  se  souciait  pas  de  se  mèlerdes  affaires  de  Suisse 
pour  assister   ce   Prince  ({ui,   naguère,    lui    avait 
[fusé  le    Luxembourg,  et  qu'il  croyait  être  dans 
■possibilité    de    nuire    aux    intérêts    bourgui- 
ions'.  Alors  Frédéric  se  tourna  vers  CliarlesVII; 
invoqua  les  bonnes  relations  qui,  depuis  si  long- 
,  existaient  entre  les  princes  d'Autriche  et 
b  cour  (le  France,  véritables  liens  d'amitié  qu'a- 
vaient encore  resserrés,  en  i^^'i  les  fiançailles  de 
lltdegonde,  fille  de  Charles  Vil,   avec  le  fils  du 
Riii  lies  Itomains^.  Un  peu  pour  obliger  Frédéric, 
.beaucoup     plus    pour    purger    son    domaine    des 


'MaDvr.  llintoirB  d«  la  Confédération  aui$ae.  i.  V,  jj.  j-.<f.ili<j. 

-l.T«*l<tj',   /-rs   Eeorckeurs  mus   Charles  VU.  I.  I.  p.  iji-ij;. 

'A,   Leroai,  youwUes   rtekerches   criliqiiea  sur  Us  Hetaliiin» 

iMuifMn  dr  la  France  avec  lAllentagne,  1378-1461  (farlB,  1891. 

i.  Ltitrv*  de  Fr<!dëric  111  et  de  sonfllB  Sigismond  à  Charles  VII. 

i  secours  contre  les  Suissi?»,   publ.  Jnus  Ahalia 

m/ttira  (Maanhcim,   i;75,  1  vol.   Jn  ^),   t.  Il,   p.    iji-î^ï.  — 

iMtioDS   des   ambsBEiadEur»   du  Dauphin  au    Roi  des   RomaioR 

•  pifç»  le  Roy  des  Romains  a  cscrlptau  Roy,  luy  priant  el  ins- 

■til  requérant,  par  Tertu  des  bonnes  nmityës,  alUauccs. . . ,  eslans 

.  luy  ulcust  cnToicr  un   nombre  de   gens  d'armes  en  aon 

Ulemoignc  pour  luy  aydier  i  dcflendrc  et    résister  <t  l'ea- 

I  Bernois  «1  Suisses  qui  de  louglemps  se   «ont  rebellez 

M  d'Osteriche  leur  seigneur  nnturel...    u    ^publ.  au 

xhtara.   Documents,   p.   117-118).   —  Rem  outrance  s 

«basMideurs  de  Charles  VII  s<ii  EU-clrurs  de  l'Eni- 

S):  ihid:  p.   1(9.  —  Inatmctloiis  de   Cbarle»  Vil  à 

irs  auprès  delà  dicte  ie  Nurrnbcrg  (aj{  janvier  i447)i 

>—  Mathieu  d'Escouchy,   Chroiiitjue.,.,  U  1,  p,  9-10. 
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Routiers,  et  aussi  pour  faire  échec  au  duc  de 
Bourgogne,  le  Roi  de  France  accorda  son  inter- 
vention*. 

Malgré  les  courtoises  formules  de  ses  clauses, 
le  Traité  d'Arras  n'avait  réconcilié  Charles  VII 
et    Philippe    de    Bourgogne    qu'en    apparence*; 
une  antipathie  naturelle  empêchait  tout  rappro- 
chement des  deux  hommes,  et  les  intérêts  poli- 
tiques des  deux  Princes  étaient  inconciliables.  Le 
Roi  de  France  pouvait-il  oublier  la  longue  félo- 
nie du  duc  de  Bourgogne,  prince  du  sang  et  son 
vassal,  qui,  pendant  quinze  années,  avait  soutenu 
TefTort  du  parti  anglais?  Philippe,  de  son  côté, 
tout    en    témoignant   à   son    seigneur    beaucoup 
de  déférence,  ne  laissait  pas,  dans  ses  négocia- 
tions avec  lui,  de  prendre  tantôt  un  air  de  pro- 
tection, tantôt  un  ton  de  censeur,  car  il  n'accor- 
dait à  Charles  qu'un    très  petit  génie;  les  deux 
Princes  se  trouvaient  donc  en  désaccord  sur  les 
plus  graves  questions,  et,  maintes  fois,  depuis  i435, 
la  rupture  de  leur  alliance  avait  été  imminente  : 
d'habiles  conseillers  en  avaient   prévenu  Téclal, 


*  Sur  les  causes  politiques  do  la  Campagne  contre  les  Suisses 
voy.  A.  Tuctey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII^  t.  1,  (situation 
militaire  de  la  F'rance)  p.  ri3-i47.  — A,  Leroux...,  Relations  poli- 
tiques de  la  France  avec  l'Allemagne  :  Lutte  du  Roi  de  France  et 
du  duc  de  Bourgogne  dans  l'Empire,  p.  243-263.  —  C.  Favre, 
Introduction  Biographique  à  l'édition  du  Jous'encel,  t.  I,  p.  xcm- 
xcvij.  — Boaucourt.  Histoire  de  Charles  VII,  l.  IV,  p.   i3-i5. 

^  Sur  les  relations  de  Charles  VII  et  de  Philippe  de  Bourgogne 
de  1435  à  1444  :  voy.  Beaucourt.  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  HI. 
p.  95-ii5,  i43-i65,  194-232.  —  A.  Leroux...,  Relations  politip^'^ 
avec  l'Allemagne,  1378-1461,  ch.  xi,  p.  21^-2^2. 
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mais  Us  ne  pouvaient  tout  de  même  faire  que  la  poli- 
tique de  la  Maison  de  France  et  celle  de  la  Maison 
lie  Bourgogne  ne  fussent  incompatibles.  D'un  œîl 
attentif  et  jaloux,  Charles  VU  surveillait  les  faits 
■X  gestes  de  Philippe  ;  il  avait  noté  son  refus  d'al- 
ler Frédéric  III  contre  les  Suisses  et,  jugeant  que 
tct  acte  était  maladroit,  il  s'était  promis  de  l'ex- 
bloiter.  Le  duc  de  Bourgogne  qui,  par  le  traité 
U'Arras,  avait  rompu  tous  ses  liens  de  vassalité 
■  le  Hoi  de  France'  et  qui,  depuis,  paraissait 
le  vouloir  plus  compter  qu'avec  l'Allemagne,  com- 
Tnettail  une  grosse  faute  (semblait-il  à  Charles  VII) 
n  «'aliénant  le  Roi  des  Romains;  puisqu'il  cher- 
lait  à    établir   une   liaison  territoriale   entre  le 
|tmnçon   flamand  et   le    tronçon  bourguignon  de 
I  Ks   Ktats,   et    à    échanger    sa    couronne    ducale 
Icontre  une   couronne  royale,  il  aurait  du  ména- 
r  Frédéric  III,  souverain  du  saint  Empire,  qui, 
ui,  avait   le    pouvoir   de    conférer   le    titre   de 
ISoi  au    duc    de    Bourgogne,   prince    de   ce  saint 
■Empire. 

'Quelques  jours  après  la  signature  de  la  Trêve 
|iie  Tours,  Charles  VII  fit  informer  le  Roi  des 
■Romains  qu'une  armée  serait  prochainement  réu- 
t  sur  la  frontière  de  l'Est  pour  l'aider  dans  sa 
ilslle  contre  les  Confédérés';  de  plus,  le  Conseil 
fljnl  décida  qu'une  autre   expédition  serait,  en 

.    Ca*(ic4U,  tti   Grandi  traités  de  la  Gi 
coort,  tlittoire  de  Chartes   Vil.  t.  IV,  p. 
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même  temps,  entreprise  en  Lorraine,  pour  y  sou- 
tenir les  intérêts  de  René  d'Anjou. 

Depuis  vingt  ans  qu'il  était  de  nom  l'héritier  de 
la  Lorraine,  ce  prince  n'avait  pu  encore  la  pos- 
séder de  fait.  Lorsqu'à  la  mort  de  son  beau-père 
Charles  II,  il  avait  voulu  occuper  le  duché  (i43oj, 
il  s'était  heurté  contre  un  redoutable  compétiteur, 
Antoine  de  Vaudémont,  qu'appuyait  de  toutes  ses 
forces  le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  alors  en 
guerre  avec  le  roi  de  France  ^  Vaincu  «  à  la  piteuse 
et  douloureuse  journée  de  Bulgnéville  d  *  (i43i), 
livré  au  duc  de  Bourgogne,  il  n'avait  recouvré  sa 
liberté  qu'après  cinq  ans  de  captivité  et  sur  la  pro- 
messe de  payer  une  rançon  de  4ooooo  écus  d'or^ 
Il  est  vrai  que  ses  droits  sur  la  Lorraine  avaient  été 
reconnus  alors  par  l'Empereur  d'Allemagne  et 
Charles  VII,  mais  bien  que  cette  reconnaissance 
eût  été  notifiée  par  ceux-ci  au  duc  de  Bourgogne, 
elle  était  restée  sans  effet  pour  Uené  que  la  suc- 
cession de  la  lleine  Jeanne  de  Sicile  avait  subite- 
ment appelé  en  Italie  *.  Après  quatre  années  d  inu- 

*  Lccoy  de  la  Marche,  Lo  Roi  Hené,  l.  I,  p.  30-87.  —  A.  Leroux 
Nouvelles  recherches  critiques  sur  les  Relations  politiques  de  /« 
France  a^ec  l Allemagne  1378-1461.  p.  a53-'i54.  —  Bcaucourt,  //'*' 
toire  de  Charles  VII y  l.  ÏII,  p.  15-17. 

2  Lrcoy  de  la  Marche,  Le  lioi  René,  t.  I,  p.  87-92.  —  Bulgné- 
ville. ch.-l.  de  caut.,  arr.  de  Neufchàteaii,  dép.  des  Vosges. 

•*  Le  traité  entre  Philippe  de  Bourgogne  et  René  d'Anjou  avail 
été  signé  le  27  janvier  1437. 

*  Jeanne  II  <le  Naples  (i37i-i'i3>\  reine  des  Deux-Siciles,  avajl 
d  abord  designé  cunnne  son  héritier,  le  frère  aîné  de  René,  Louis  1*'' 
duc  d'Anjou,  mais  la  mort  de  ce  prince,  survenue  le  11  novembre  i-i'-*» 
avait  tait  transporter  à  René  le  titre  de  duc  d'Anjou  et  les  droits  s"** 
le  royaume  de  JSaples. 
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liles  chevaiiclif^cs  et  de  giorieuses  défaites,  las  de 
poursuivre  la  eonquiMe  de  ce  royaume  de  Naples 
(pii  toujours  lui  écliappait,  l'infortunt^  guerrier 
était  renlrt^  en  France';  il  occupait  dans  le  Conseil 
royal  uhp  place  importante,  son  frère  Charles  lui 
roiicédant  une  part  de  son  inllucnce.  Maintenant, 
il  voulait  jouir  de  sa  «  douce  Lorraine  »,  mais  pour 
r  arriver,  il  lui  fallait  d'abord  soumettre  les  sei- 
^eurs  du  duché  et  abattre  la  puissance  de  la 
nié  de  Metz';  il  avait  donc  sollicite  l'appui  de 
CKarIcR  V'II  qui,  tout  de  suite,  s'était  engage  à  lui 
fournir  les  secours  nécessaires  ;  la  reconstitution 
Je  l'ancien  duché  de  Lorraine  au  profit  de  la  Mai- 
lon  d'Anjou  importait  fort  au  Hoi  de  France,  car 
rite  devait  contrarier  le  duc  Philippe,  elle  pouvait 
rendre  impossible  tout  trait  d'union  entre 
les  États  de  Flandre  et  ceux  de  Bourgogne'. 

Les  dispositions  relatives  aux  deux  campagnes 
lu«iit  rapidement  prises;  pendant  que  le  Koi  lui- 
commanderait  aux  troupes  destinées  à  la 
line,  le  Dauphin  de  Viennois  organiserait  et 

Ba  niara  i44^<  ^  '•■  suite  de  l»  prise  île  Najiles  par  son  cainpélî- 
r&]|ihoneF  V,  roi  d'ArH)(au.  Le  retour  de  Reiii^  ^tail  motii'i^  ainsi 
'l«(D(irt  de  ■■  mfrrc,  h  reiuc  YoUudc  (-(-li  Smiinur,  ii  Duvembre 

Leooy  .il-  lu  Murehe,  l.f  Hoi  Rra^,  l-  1,  p   a3î-îî4. 

Cbaricp  Vil  et  son  eoaaeil  pri.'vuyaicDt  encore  que  le»  Eror- 
«M  Teiianl  k  diiborder  en  terre  bDiirKUÎgDOiiiiv,  leurs  iiirursious 
■lenl  III»!  «iipportét?s  pur  le  due  l'hilippe,  ijui,  déjà  furieux  di.-  cf 

RMir  tl'Ani»u  s'^liit  iusl>lli>  pu  Lorraine,  prendrail  lei  arnica. 
l4r*r»tt  lu  içuerre  ;  mais  ccUp  (>reDlualîW  n'i-lTraydit  p»s  le»  eou- 
km  ilu  Ititi.  luir  alors,  l'iirmée  earoyée  irotilrc  le»  Suisses  el 
rdiriftiie  caolrc  Mftz  i>e  rcuniraicnl  pour  iioiubnltre  les  Bour- 
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conduirait  Texode  des  Routiers  ;  son  point  de  direc- 
tion serait  le  Rhin,  vers  Bàle'. 

Le  choix  de  Louis  comme  chef  d'une  entreprise 
si  périlleuse,  fut  approuvé  par  toute  la  Cour  :  le 
vainqueur  de  Salazar  et  de  Lescun  n'était-il  pas 
le  capitaine  désigné  de  ces  bandes  d'Ecorcheurs 
dont  il  connaissait  les  mœurs  indisciplinées'? 
Sans  compter  que  les  ministres,  à  qui  l'impatiente 
ambition  du  Dauphin  portait  ombrage,  éprou- 
vaient comme  un  soulagement  à  le  voir  s'éloi- 
gner, sans  doute  pour  longtemps,  et,  «  à  grand 
danger  de  sa  personne*  ».  Quant  au  jeune  Prince,  il 
acceptait  avec  enthousiasme  cette  mission  pour 
laquelle  son  Père  lui  donnait  en  quelque  sorte  son 
blanc-seing  ;  il  partait  sans  ordres  précis,  Tobjet 
et  le  but  de  l'expédition  n'étaient  pas  nettement 
définis  ;  il  agirait  donc  à  sa  guise,  et  sans  contrôle, 
et,  comme  il  se  complaisait  aux  difficultés,  la  pers- 
pective des  embarras  et  des  obstacles  était  loin 
de  TelTrayer;  pour  résoudre  les  uns  et  tourner  les 
autres,  il  comptait  sur  les  talents  de  diplomate 
dont  il  se  sentait  doué  et  auxquels  il  lui  tardait 
de  donner  carrière. 

Il  quitta  Montilz-lès-Tours  au  commencement 
du  mois  de  juin"^;  il  fit  une  longue  tournée  dans 

*  Lettre  de  Marie  d'Anjou  à  Jacques,  margrave  de  Bade,  citée 
par  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  la-ii. 

'^  Lettre  du  Dauphin  à  la  ville  de  Senlis,  17  juillet  i445,  publ. 
par  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  01. 

^  Le  3o  mai  i.î4i.  h'  Dauphin  était  encore  à  Montils-Ics-Tours. 
d'où  il  expédiait  des  lettres  sur  les  affaires  du  Dauphiné.  Cf.  Pilot 
de  Thorey,  Catalogue  des  Actes,  t.  1,  p.  4a. 
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le  Centre  et  dans  l'Est',  et,  le  20  juillet,  à  la  tète 
de  tnilie  cavaliers',  il  entra  à  Langres  qui  avait 
été  assignée  aux  troupes  des  diverses  provinces 
comme  lieu  de  rassemblement;  déjà,  de  nom- 
lireusea  compagnies  s'y  trouvaient  réunies,  et, 
chaque  jour,  de  nouvelles  bandes  y  affluaient,  de 
sorte  que  cette  ville  et  ses  environs  se  transfor- 
miiient  en  un  vaste  camp  et  en  un  parc  d'artille- 
rie'. Le  Dauphin  s'occupa  d'abord  d'assurer  à  cette 
énorme  masse  d'hommes  de  pied,  de  cavaliers  et 
de  charrois  une  marche  possible  de  Langres  à  ta 
frontière.  Puis,  comme  il  soupçonnait  quelques 
résistances  locales,  il  prit  et  fit  exécuter  plusieurs 
mesures  préventives  :  c'est  ainsi  qu'il  détacha  un 
irps  de  deux  milleclievaux  pourréduire  à  l'obéis- 
ince  le  Sire  de  Vergy  qui,  maître  des  forteresses 
b»  Vosges,  prétendait  braver  les  volontés  du  Roi*. 
Pendant  ce  temps,  Louis  recevait,  au  château  de 
Langres,  les  hommages  des  capitaines  de  l'armée, 
fes  chefs  de  Routiers  et  aussi  les  visites  d'ambas- 
ttdes  étrangères  qui  venaient  à  lui  comme  s'il  eût 
ttéle  Roi  de  France  :  —  ambassade  des  soigneurs 
Allemagneet  d'Autriche  qui  le  suppliaient  de  se 

'  Lmis  ritidt  à  Sainl-l'ourcniD  du  18  au  11  juin;  le  6  juiUl-I.  il 
•iltla  Charil<^;  le  n.  fi  BHr-iur-Seiiie.  Catalogue  dn  Actes,  t.  t, 

'l.TurUj-,  Uf  Eeorehcurs  nous  Charles  Vil,  l.  I,  p.  168,  el  371 
C.  Favrc.  latroduttioD  biagmpbiquc  il  l'cd.  du  Jouvencel,  1.   I, 

WM. 

'Halliica  d*E«couchy,  Chronique,...  I.  !,  p.  1:.  16.  —  A.  Tuetey, 
I  ScvKirur*   »ou»  Charht   VU,  l.  I.  p.  i6;-i68.  —  Be»ucooft, 
MlMdc  Charte»  VU,  [  'IV,  p.  3I-14. 
A.Tnelcy,!.  t.,  p.  169-170. 
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—  ^.ii:uit*-Htaâ^  D*^  <:>nL3£»  «f»*^  W  ursoiÀerr  ^  loi  j, 
ifc*t.«*:a'  Cl»?*  c<Er**  -c  ibtbl-  jotl  ul  'i  ut  imvrsàt  j- 
>ftt>  yii^vrf  TJcrrr^?t>  *!t  ««izr^ir:  x  i^Liiifsaii  ^ai>  li  belle 
i<>rj»r»?xi>e  ^  M »"tiif;r;fc*ié  ^  :  —  iiritoriTiA  <la  dnc 

A  91  d^^té«  klln&iBds.  Pmic  dt  Moruwmt  et 
l:ê^'f\^^^:*t    der  l^ntzirlstria.   Lows  p3i[>ies4r  de  son 
Ah*tir  A  arriver  ^  Urmp$  pcMirsanrrr  les^pLicesassié- 
;r)^^:%.  in:ïi%  aa.^<«i.  il  leur  rappelle  les  profiiesses  de 
Fr/r^^rrîc  III  et  le»  arertît  qu'il  tîentdn  ht  mtiii  à 
f:^  qu  elle^i^  hoient  exécutées:  il  ireot  le  k^meat 
et  Ifr*  vivr*r«j  pour  TiD^-<rinq  mille  cavaliers:  il 
exi;r'r  l/«  remii>e  de*  villes  de  la  Basse-Alsace.  — 
Aux  d';rnaride?5  des  envovés  des  comtes  de  Wur- 
\j'Mi\p*zr^.  il  opjxjse  une  fin  de  non-recevoir,  car  il 
n  CHt  nullement  disposé  à  modifier  1  itinéraire  de 
M>fj  Hrntfio.  (Kiur  complaire  à  leurs  Maîtres,  et,  sur- 
tout, il  ne  veut  rien  promettre  au  sujet  de  Mont- 
l>^''li;jrd  ;  —   il   adresse  au    duc  de  Bourgog'ne  de 
^f"'ifulH  menis  pour  son  vin,  mais  il  ne  reconnaît 
i:o  hfî;ju  eadeau  par  aucun  engagement. 


^  f'J,  Lt'iin-H  d<;  crt'rAucfi  donnée»  par  Charles  VII  à  Miles  d'Uicrs 
*'f  itnift'i^  Ht'H  ittti\)Hiinii<lfiirs  à  l  assemblée  de  Nuremberg,  i  mars 
*1l7  |*iibl.   par  A,   Turlcy.    Aes  Ecorcheurs  sous  Charles  17/. 

1.  II,  'l)ttcmiu'uihj  |i,   lOo. 

•  A .   1  in'l'Y,  A/fs  Erorchfurs,  t.  I.  p.  173. 

»  ////V/. 
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Cependant  les  préparatifs  de  l'entrée  en  cam- 
pagne s'achevaient  tant  bien  que  mal  :  on  avait 
Jii  renoncer  à  introduire  une  discipline  quel- 
rtjnqiic  dans  l'énorme  cohue  de  ces  troupes  dispa- 
rates et  les  efi'orts  tentés  pour  y  mettre  de  l'ordre 
n'avaient  abouti  qu'à  un  semblant  d'organisation. 
Le  départ  eut  lieu  le  ri  août',  sous  les  regards 
étonnée  ou  (épouvantés  des  habitants  de  Langres  et 
ili's  Rinbas^iideurs  étrangers.  Les  députes  d'Alsace 
écriviintii  leurs  villes  ne  savaient  par  quels  termes 
donner  une  idée  de  l'étrange  et  terrible  spectacle 
auquel  ils  avaient  assisté  %  lorsque  l'année  des 
Koutiers  s'était  mise  en  branle.  De  mémoire 
d'humme,  en  effet,  un  pareil  déploiement  de  forces 
ne  s'était  vu;  il  était  plus  formidable,  peut-être,  que 
Celui  des  fameiisesGrandes  Compagnies  qui,  près 
l'un  Kiécle  auparavant,  avaient,  sousla  conduite  de 
>u  Guesclin,  traversé  eeniéme  pays  en  (lolsturaul- 
ueux,  pour  aller,  en  Avignon,  arracher  une  béné- 
liction  et  des  monceaux  d'or  au  saint  Père,  puis, 
u  delà  des  Pyrénées,  établir  une  nouvelle  dynas- 
iesur  le  trône  de  Castille".  Les  lettrés  et  les  gens 
(Eglise,  se  souvenant  de  leurs  lectures,  disaient 
pc  la  marche  des  ICcorcheurs  rappelait  l'exode 
Ic8  Croisés  décrit  par  les  anciennes  chroniques. 

*  A.  Tnclry,  Le*  Ecorekeuri  sons  Charlts  VU.  1.  [.  p  \'i  ri 
^.  —  C.  farre,  lotrod.  biog...,  t.  1.  p.  xtii. 

'A.  Ti»cl«>-,  /.  c.  p.  1.(9. 

*  Cf.  J.  Finol.  Hfchtrchrs  sur  tes  inriirsioiis  ,lrj>  Anulnis  fl  d'-i 
\rnJtt  Coittpagnirs  dans  If  ilui'kfi  ri  le  cumlè  île  houreognr  ■'•  lu 
k  du  Xir-  *'UcU  (Vcsuul.  itl74.  iu-â") 
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Le  Dauphin  Louis,  chevauchant  à  la  tête  de  la 
plus  forte  colonne  de  ces  bandes  et  entouré  d  une 
garde  de  trois  cents  soudardsespagnols,  faisait  vrai- 
ment Teffet  d*un  farouche  chef  de  hordes  en  route 
pour  de  lointaines  et  fantastiques  conquêtes  ^  A 
ses  côtés  était  Messire  Jean  de  Bueil,  a  le  Jouven- 
cel  ».  Ce  héros  des  guerres  de  Normandie  contre 
les  Anglais,  aussi  habile  à  négocier  qu'intrépide  à 
Faction,  était  l'un  des  chevaliers  de  France  les  plus 
illustres.  Commeil  n'avait  pas  pris  part  aux  troubles 
de  la  Praguerie,  le  Roi  lui  avait,  en  quelque  sorte, 
confié  la  surveillance  de  son  fils,  dans  la  nouvelle 
expédition  ^;  bon  nombre  de  seigneurs  (quelques- 
uns  Anglais)  ,  étaient  venus  se  ranger  sous  les  ordres 
de  ce  vaillant  champion  qu'ils  jugaient  capable  de 
les  mènera  la  victoire  et  au  butin.  Bueil,  très  fier 
de  sa  charge  de  lieutenant  du  Dauphin,  se  faisait 
précéder  du  guidon  aux  armes  du  Prince. 

Venait  ensuite  la  Maison  du  Dauphin  :  Jean 
Sanglier,  Jean  de  Daillon,  seigneur  de  Fontaines, 
Amaury  d'Estissac  et  le  nouveau  familier  Jean 
de  Lescun,  bâtard  d'Armagnac,  plus  tout  le  per- 
sonnel ordinaire  :  les  chambellans,  écuyers,  valets 
de  chambre,  le  confesseur,  le  médecin,  l'apothi- 
caire et  les  chapelains  \ 


*  Voy.  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique. ..^  t.  I,  p.  9-17.  —  A. 
Tuetey,  les  Ecorcheurs  sous  Charles  VU,  t.  I  ch.  lu.  Le  Dauphin  et 
son  armée,  p.  148-168.  —  C.  Favre,  Introduction  biographique  à 
l'éd.  du  Jouvencel,  t.  I,  p.  xcviiet  n.  i. 

*  C.  Favre,  Introduction  biographique,  /.  c. 

^  Voy.  l'Enquête  ordonnée  parr  Charles   VII  (1448)   sur   la  con- 
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Le  corps  principal  de  l'armée,  exclusivement 
coiiiposé  de  combaltanls,  comptait  vingt  mille  ca- 
valiers [dont  dix  mille  archers),  tous  gens  «  de 
bonne  estoffe  et  conduite  »  que  commandaient 
rent  quarante  capitaines,  pour  la  plupart  chefs 
de  Routiers;  on  distinguait  parmi  ceux-ci  Antoine 
deChahanncs.  comte  de  Dammartin,  La  Hire  le 
jcane,  le  Houçin,  Dimanche  de  Court,  Blanche- 
fort,  Argnault  de  Lalende  et  Jean  de  Lespinasse, 
(pielques  bâtards  de  maisons  nobles,  des  marc- 
chaux  de  France,  comme  Philippe  de  Culant,  sire 
de  Jalognes  ;  même  de  jeunes  seigneurs  du  sang  : 
Pierre  de  Beaujeu,  Jean  de  Bourbon,  Arnauld 
d'AIbret,  et  plusieurs  étrangers,  notamment  le 
[lamoiseau  de  Commercy,  Robert  de  Sarrebrùck 
qui.  lidèle  aux  souvenirs  du  siège  de  Dieppe,  était 
accouru,  cette  fois  encore,  à  l'appel  du  Dauphin  et 
avançait  (ièrenient,  assisté  de  ses  fils  richement 
équipés,  à  la  tétc  de  quinze  cents  cavaliers  dont 
lis  cents  étaient  vêtus  de  costumes  mi-partis 
lU^  et  gris,  et  portaient  la  croix  blanche  sur  le 
>s  et  la  poitrine. 

L'aspect  de  ces  troupes  en  marche  était  étrange- 
ent  bigarré  ;  après  les  hommes  d'armes  des 
diverses  provinces  de  France,  marchaient  les  com- 
-pagnies  étrangères  :  des  lilcossais  sous  les  ordres 
de  Jean  de  Montgommery,  du  seigneur  d'Azay  et 
de  Kobin  Petit-Lo;  des  Bretons  amenés  par  Gilles 

ïampngiHi  d'AUv-mniçiii:. 
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de  Rouvroy,  dit  de  Saint-Simon,  Mathieu  de  Les- 
couet  et  Olivier  de  Broon;  des  Lombards  sous  la 
conduite  des  frères  Valpergue  ;  les  Gascons  de 
Pochon  de  Rivière,  les  Espagnols  de  Jean  de  Sala- 
zar,  ceux  de  de  Conques  et  ceux  encore  de  Gonza- 
lès;  enfin  deux  mille  Anglais,  soldats  d'élite,  com- 
mandés par  le  hardi  capitaine  Mathieu  Got. 

Les  vingt  mille  gens  d'armes  traînaient  à  leur 
suite  le  fretin  :  des  pages,  des  valets,  des  ser- 
vants et  des  femmes,  pêle-mêle,  environ  dix  mille 
bouches  inutiles  et  affamées  ;  le  troupeau  des 
femmes  paraissait  si  nombreux  que  certains  crurent 
en  compter  au  moins  quatre  mille.  Après  cette 
multitude,  pesamment  avançait  l'énorme  matériel 
de  l'armée;  six  à  sept  cents  voitures  ou  chariots 
avaient  été  réquisitionnés  pour  le  transport  des 
engins  de  guerre,  des  pièces  d'artillerie,  des  armes, 
des  munitions  et  des  vivres;  au  lent  défilé  de  ces 
charrois,  on  voyait  des  pièces  de  tout  calibre  :  de 
grosses  bombardes  comme  le  ce  Pas  Wollant  »  et 
le  «  Pas  Rose  »,  si  lourdes  que  leur  poids  faisait 
ployer  les  essieux;  les  trois  machines,  sortes  de 
mortiers,  offertes  au  Dauphin  par  le  Roi  René  de 
Sicile;  d'autres  qui  pouvaient  lancer  des  pierres 
de  deux  pieds  de  hauteur;  puis  des  canons»  des 
veuglaires,  des  couleuvrines  et  des  arquebuses  ; 
des  tonneaux  à  harengs  qui  contenaient  les  boulets 
et  la  poudre;  des  boîtes  remplies  de  plomb  et  de 
ferraille,  des  monceaux  de  hallebardes,  d'arcs  et 
de  flèches,  de  pelles  et  de  pioches,  enfin  quan- 


tité  d'échelles  de  siège,  de  pavois  et  de  fusées'. 
Le  lendemnin  de  sa  sortie  de  Langres',  Louis 
étant  à  Jonvelle',  fut  joint  par  une  nouvelle  ambas- 
sade autrichienne,  chargée  par  Frédéric  111  de  ré- 
clamer les  secours  que  lui  avait  pi-oinis  Charles  VU; 
Pierre  de  Môsperg,  haiiti  de  Fcrrette  et  chef  de  la 
Réputation,  s'attacha,  dès  ce  moment,  aux  pas  du 
uphin*,  le  sollicitant  sans  cesse  de  h;Uer  son 
TOjrage  vers  Bàle,  tantôt  il  hii  dépeignait  la  détresse 
^Zurich  toujours  assiégée,  tantôt  il  essayait  de 
lui  faire  partager  sa  haine  contre  Bàle  dont  il  avait 
Bfé  la  destruction  et  qui,  prometlait-il,  serait 
Trée  en  moins  de  huit  jours*.  Le  Dauphin  écou- 
lit  patiemment  ces  divers  propos,  mais  il  ajour- 
ait sa  réponse  jusqu'au  retour  des  gens  de 
Ml  Conseil  récemment  envoyés  vers  le  Uoi  des 
omaÎDs  pour  en  recevoir  des  engagements  et  des 
iranties  ;  au  fond,  il  se  souciait  peu  de  Bàle, 
;  (i'Gceupait  seulement  de  Monthéliard  ;  il  vou- 
it,  à  tout  prix,  tenir  cette  place  en  son  obéis- 
loce;  déjà,  il  avait  détaché  en  avant  sept  mille 

'  ce  A.   Tiiclpy,   Us  Erorrheiira  son»   Chartes  Vil.  l.  t,  p.    lii- 
ï  —  ol  Uandrmcnt  Ae  Ir  Chambre  dus  Comptes  sur  le  iransport 

l'artfllcrie  du  Rui  de  Monlbéliard  à  Truvcs,  publ.  au  t.  Il  des 
«*cA«iw>  (Uocuoii^nl*)  p.  i3i-aS<>. 
■  Lt  soir  du  ï  Noût.  Iq  Dnupkiu  gllaà  BourbDnDe'leB<BHina(ck.-L 

taai..   arr.  de   l,«i>groR.  dôp.  de  U   lUute-Manic-)  —  Cf   I'u>^ 
r.  l.€M  Ecoreheurs  «otii  Churlrs  VU.  1.  I,  p.  174  —  el  371  iltiaé- 

'  Ihitd.  —  JoBveile-sur  Saim-,  cniil,  de  Jilsaey.    arr.   de   Vesoul, 

p.  df  U  Hsutc-SaAnc. 

»  C.   F»«r«.  lalruduDl.  Biog.,  /-  c  —  A.  Tuelej,  Les  Ecortheur». 

Lp.  .74. 

■A.Tartejf,  te»  Kctircheiirs.  I,  I,  p.  t;4. 
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hommes  qui,  sous  les  ordres  du  maréchal  deCulant 
et  du  sire  de  Commercy,  s'étaient  répandus  dans 
la  campagne  où  s'élevait  cette  forteresse,  tandis 
que  lui-même,  avec  le  gros  de  ses  troupes,  s'y  diri- 
geait à  petites  journées.  Des  murailles  extraordi- 
nairement  solides  et  épaisses  protégeaient  la  cité 
de  Montbéliard,  et  son  château,  bien  pourvu  d'ar- 
tillerie, était  considéré  comme  inexpugnable.  Le 
Dauphin  estimait  que  la  possession  de  cette  ville, 
la  plus  forte  de  toute  la  contrée,  lui  était  indis- 
pensable pour  assurer  les  derrières  de  ses  troupes; 
si  donc  Montbéliard  ne  lui  était  pas  livré,  il  en 
ferait  le  siège. 

Par  Luxeuil^,  Lure*  et  Granges'  il  parvint,  vers 
le  17  août,  au  petit  village  de  Dampierre  sur  le 
Doubs,  où  il  s'installa  pour  aviser  aux  moyens 
de  se  faire  remettre  la  forteresse  convoitée,  ou  de 
l'attaquer  \ 

^  Le  Dauphin  demeura  ù  Luxeuii  du  8  au  10  août  ;  a  auquel  lieu 
estoit  la  personne  de  mondil  seigneur  le  Daulphin  »,  dit  à  plusieurs 
reprises  l'Enquête  judiciaire  sur  les  excès  [des  Ecorcheurs]ldans  le 
ressort  de  Luxeuii  et  de  Faucogney,  publ.  par  A.  Tuetey  dans  Les 
Ecorcheurs...,  t.  II  (Documents)  p.  3io,  3ia,  319,  etc.  —  Id.,  t.  I, 
p.  175.  —  Luxeuii,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Lure,  dép.  de  la  Haute- 
Saône. 

-  Louis  était  à  Lure  le  12  août.  —  Cf.  Tuetey,..,  t.  I,  p.  17$  et 
372. 

'  Le  16  août,  1»'  Dauphin  traversait  Granges;  il  y  donnait  un  passe- 
port à  Jean  de  Toulon  qu'il  envoyait  auprès  de  René  d'Anjou,  roi  de 
Sicile.  Bibl.  Nal.CoU.  Lorraine,  t.  VIII,  fol.  65.  —  Locoy  de  la 
Marclie,  Le  Roi  liené,  t.  I,  p.  i5/\.  —  Granges-la -Ville  ou  Granges- 
le  Bourg,  cant.  de  Villersexel,  arr.  de  la  Haute-Saône. 

*  Camille  Favre,  Introduction  biographique  à  l'éd.  du  Joui'encel, 
t.  I,  p.  xcix.  —  A.  Tuetey,  L.es  Ecorcheurs...^  t.  I,  p.  201.  —  Dam- 
pierre-su  r-Doubs,  cant.  de  Pont-de-Roi,  arr.  de  Montbéliard,  dép. 
du  Doubs. 
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L'exécution  de  ce  dessein  arrêtait  la  marche  de 
l'expédition;  des  remontrances  furent  présentées 
à  Louis  par  son  Conseil  lui-même  qui  déclarait 
JQutile  l'occupation  de  Montbéliard',  puisque  le 
Prince  avait  tant  d'autres  villes  en  sa  soumission  ; 
lie  plus,  tout  retardement  était  une  offense  gra- 
tiiilc  à  Frédéric  III  qui,  le  lo  août,  avait  signé  â 
.Vltkirch  un  traité  par  lequel  pleine  satisfaction 
Ëlaitdonnée  aux  demandes  du  Dauphin  :  les  vivres 
Ksurés  pour  vingt-cinq  mille  chevaux,  le  logis  dans 
ingt-dcux  placeset  la  construction  d'un  pontsurle 
mais  le  Prince  resta  sourd  aux  supplications 
comme  aux  menacesdeson  entourage:  il  lui  fallait 
Uontbéliard  et  il  prendrait  le  temps  de  l'ohtenir  ou 
k  l'eniever  '. 

Il  l'obtint,  tout  de  suite,  et  sans  coup  férir  : 
lyant,  fort  à  propos,  retrouve  (ou  inventé)  lliis- 
loire  d'un  certain  Henri,  bâtard  de  Montbéliard. 
tilt  de  Franquemont.  coupable  d'avoir  jadis  porté 
^rre  à  la  Couronne  de  France,  et  il  déclara  que 
*  Hoî  l'avait  chargé  de  punir  les  graves  dom- 
nages  causés  par  ce  seigneur';  déjà  ses  Kcor- 

Cf.  Tuclcj-,  Let  Ecorcheiirs,  1.  I,  y    aoo. 
Oid..  t.  H  (Documenls)  p.  i3S. 

•  Si  OH  lui  rcruA«it  Montbéliard,  disail-il,  îl  lo  pri^odrail 
fKMUl  ol  lucniit  loas  les  habilanls  a  (si  rontratlict^rpluraibi,  vole- 
ta iayaipian!  riolcnter  el  omncs  inlcrlioere).  Première  ri-lalïao  du 
■■iiiili  ■!  d'JsBenhciiii,  dans  t.es  Ecorcheurs,  t.  Il  (Documpnts] , 
in. 

*Cf.  Traita  cotirlu  i  Dnmpicrrc  en  Ire  le  Uniiphtn  et  iet  officiera 
iraatled*  Wurtemberg  (Arcb.  diJp,  duBas-Rhiti]  publ.  pur  Tue- 
>...,  t.  Il,  p,  5aS-Sae  (leitu  a]li>mnnd)  et  trnduîl  inti^^alcm^nl 
rÛ,  L  I,  p.  >04  '.  •  CouiDic  puis  ctrlaÎQ  temps  en  çà  Heari, 
tué  ée  HoDlbéliard,   dit  de  Frnnquemout,  ail  porté  guerre  i  la 


354         CAMPAGNES    ET    NÉGOCIATIONS    DU    DAUPHIN 

cheurs  se  préparaient  à  venger  ces  griefs  par  le 
pillage  des  terres  du  Comté,  lorsqu'arrivèrent  à 
Dampierre,  Erard  de  Neuveroche,  bailli  de  Mont- 
béliard  et  les  officiers  des  comtes  Louis  et  Ulrich 
de  Wurtemberg ^  Ceux-ci,  convaincus  qu'ils  ne 
pourraient  utilement  résister  à  un  adversaire  si 
déterminé  et  qui  disposait  de  forces  redoutables, 
venaient  à  composition  ;  a  pour  Thonneur  de 
Dieu  et  afin  d'éviter  les  dommages  et  TefFusion 
du  sang  qui  pourraient  s'ensuivre  »,  ils  signèrent 
une  convention  qui  livrait  au  Dauphin  de  Vien- 
nois leur  forteresse  ;  —  celui-ci  prendrait  en  ses 
mains  Montbéliard,  le  château,  la  ville  et  ses 
dépendances  et  les  garderait  pendant  dix-huit 
mois,  à  condition  que  tous  les  habitants,  nobles 
ou  non  nobles,  gens  d'Eglise  et  bourgeois 
seraient  maintenus,  corps  et  biens,  dans  toutes 
leurs  libertés,  privilèges  et  coutumes;  —  que  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  demeurer  plus  longtemps 
dans  la  place  seraient  laissés  libres  de  se  retirer  en 
lieu  sûr  ;  —  que  les  officiers  et  serviteurs  des 
comtes  de  Wurtemberg  pourraient  emporter  avec 
eux  tous  papiers,  joyaux,  pierreries,  or  et  argent; 

couronne  de  France  et  ait  commis  plusieurs  maux  et  graves  dom- 
mages, pour  ceste  cause  nous  sommes  venus  de  Tordre  et  comman- 
dement exprès  de  notre  père  et  nous  sommes  transportés  arec  geus 
de  guerre  devant  Montbéliard  dans  la  pensée  de  mettre  ceUe  ville 
en  notre  main...  » 

^  Louis  I  et  Ulrich  Y  de  Wurtemberg,  fils  d'Eberhard  IV,  nés  le 
premier  en  1409,  le  second  1410,  avaient  succédé  ii  leur  père  dès  14^9^ 
sous  la  tutelle  d'Henriette,  comtesse,  de  Montbéliard,  leur  mère.  Ces 
deux  princes  étaient  fort  aimés  de  lenrs  sujets  à  cause  de  leur 
caractère  pacifique.  Cf.  Art  de  Vérifier  les  dates,  t.  III,  p.  388- 
389. 
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que  toute  l'artillerie  du  château  serait  inven- 
toriée pièce  par  pièce,  pour  être,  au  terme  fixé, 
rendue  intacte. avec  la  ville,  aux  légitimes  posses- 
seurs; enfin,  il  était  convenu  que  le  Dauphin  de 
Viennois  laisserait  exempts  de  charges  et  dom- 
mages les  autres  châteaux  et  places  des  Comtes  de 
Wurtemberg  et  n"accablerait  pas  h  de  logis  de  gens 
de  guerre  ou  d'autres  lourdes  exactions  «leurs  pays 
et  villages.  Avec  le  plus  grand  sérieux,  Louis  sous- 
crivit à  cette  dernière  clause  qu'il  était  bien  sur 
pourtant  de  ne  pouvoir  exécuter,  impuissant  qu'il 
se  savait  à  réprimer  les  excès  de  ses  ten-ibles  sol- 
dats*.—  Le  19  août,  il  fit  son  entrée  à  Montbéliard; 
pour  affirmer  son  triomphe,  il  se  logea,  avec  les 
principaux  Je  sa  suite,  dans  le  chàteau-fort'.  Mais  à 
peine  y  était-il  installé,  qu'une  ambassade  venait  lui 
rappeler  les  difficultés  de  sa  situation  :  Philippe  de 
Ternant,  conseiller  et  chambclian  du  duc  de 
tui^ogne,  lui  apportait  les  plaintes  de  son  Maître 
les  doléances  du  Conseil  de  Dijon  au  sujet  des 
tvages  que  les  Écorcheurs  commençaient  d'exer- 

sur  le  comté  de  Bourgogne,  et,  dans  l'espé- 
ice  que  «  Monseigneur  le  Dauphin  mettrait  un 

le  a  ces  excès  ",  il  oITrait  au  Prince  dix  mille 


T<nr.  I"  texte  allemand  de  ce  trailé  dans   Les    Ecorekeari,. . , 

1  (Docnmrnls),  p.  Si^-^ig.  el  la  traduction.  I.  1.  p.  104-307.  — 

t  acte  spijcial,  duoDë  à  Dampierre,  le  miSnii?  jour,  Louis  con- 

■  !«■  prïtillègea,  coustumeH  et  liliertez  ■  de  la  tille  de  Honl- 
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saluts  d'or  pour  lui-même*,  plus  trois  mille  cinq 
cents  pour  ses  grands  officiers  *.  En  récompense 
de  ces  présents,  Louis  ne  put  qu'assurer  l'ambas- 
sadeur de  sa  bonne  volonté  à  Tégard  des  sujets  de 
son  oncle  Philippe;  il  ne  prit  même  pas  la  peine 
d'édicter  quelques  mesures  de  répression  contre 
les  pillards,  car  il  savait  qu'elles  resteraient  sans 
effet  ;  maintenant  qu'ils  étaient  hors  de  France,  les 
Routiers  secouaient  les  moindres  jougs,  ne  recon- 
naissant d'autorité  à  leurs  chefs  qu'aux  heures  du 
combat;  bien  plus,  pour  la  rapine,  les  gens  de 
THôtel  du  Dauphin  s'unissaient  aux  soudards*! 

Cependant  les  ambassadeurs  autrichiens  deman- 
daient avec  instance  à  Louis  de  poursuivre  sa 
marche  ;  un  Conseil  décida  qu'il  fallait  enfin  céder 
à  ces  prières  et,  le  23  août,  on  se  remit  en  route 
vers  Bâle*.  Mais,  tandis  que  l'armée,  sous  le  com- 
mandement de  Jean  de  Bucil,  s'avançait  jusqu'aux 
bords  de  la  Birse,  le  Dauphin  s'établissait,  le  24, 
à  quelque  distance  de  Bàle,  dans  le  château  de 
Waltighoffen\  car  il  n'était  pas  d'avis  de  brus- 
quer l'attaque  de  la  ville. 

*  Quittance  du  Dauphin,  datée  de  Montbcliard,  le  20  août  1444. 
Compte  de  Jean  de  Viscn,  publ.  par  A.  Tuetcy,  Les  Ecorcheurs 
sous  Charles  Vil ,  t.  II  (pièces  just.)  p.  i3. 

2  La  Quittance  de  Jean  de  Bueil,  lieutenant  du  Dauphin,  qui 
avait  été  chargé  de  répartir  entre  les  officiers  du  prince  les  autres 
trois  mille  cinq  cents  saluts,  ne  fut  donnée  que  le  aa  février  de  Tan- 
née suivante.  A.  ïuetey,  ibid.,  p.  14. 

^  Cf.  L'enquête  ordonnée  par  Charles  VII  sur  la  conduite  des  ser- 
viteurs du  Dauphin  pendant  la  campagne  d'Allemagne.  Bibl.  Nat.  f. 
fr.  15537,  f*  34-48. 

*  Camille  Favre,  Introd.  biog.  à  l'éd.  du  Jouvencel,  t.  I,p.  cm. 

*  Waltighoffen,  auj.  Waldighoifcn,  surTIll,  cant.  d'Hirsingen.  arr. 
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Depuis  son  départ  de  Langrcs,  Louis  avait  perdu 
son  bel  air  de  décision  :  il  chevauchait  un  peu 
au  hasard,  prenant  le  vent,  et  se  laissait  aller  au 
gré  des  circonstances,  comme  s'il  eût  attendu 
que  l'une  d'elles  lui  révélât  le  parti  qu'il  devait 
adopter.  Il  ne  semblait  pas  du  tout  pénétré  de  son 
rôle  d'allié  des  princes  autrichiens;  personnelle- 
ment, en  effet,  il  n'éprouvait  qu'une  médiocre 
sympathie  pour  le  Roi  des  Romains,  et  n'avait 
pas  de  haine  contre  les  Suisses.  Mener  au  loin  les 
Écorcheurs  paraissaitètre  son  seul  souci,  puisqu'il 
ne  montrait  aucun  empressement  à  exécuter  les 
instructions  de  Charles  Vil  et  du  Conseil  royal. 
Pourtant,  il  ne  contrevenait  pas  ouvertement  à 
celles-ci,  puisqu'on  définitive  il  tirait  vers  Bàle  ; 
:hcmin  faisant,  il  chercliait,  à  part  soi,  à  quelle 
euvrc  personnelle  il  emploierait  les  forces  dont 
I  disposait,  et,  parvenu  jusqu'aux  portes  de 
lâlc,  il  n'avait  encore  pris  aucune  résolution.  On 
leut  croire  qu'à  WaltigliolTen,  il  s'occupa  d'ar- 
rêter le  plan  de  sa  campagne  car,  le  25,  pour 
ipprécier  de  quelle  défense  était  la  place,  il  alla 
te  promener,  jusqu'au  pied  des  murs,  sous  un 
travestissement,  et  accompagné  d'une  faible  es- 
>rlc;  mais,  salue  par  des  arquebusades,    il  dut 


le  Malbou«c.  dé|>.  il»  Haul'Iltiin.  C'^IhÎI,  dit  It  rommandour 
nmiilirîiil.  dnns  sa  n'Iotion  du  5  ■rptcuibrc,  d  un  petit  chAlcau 
i»  k  Iro»  nilU-H  df  Bdlc  [A.  Tuctcy.  Let  Ecorcheurs...,  I.  II,  t)ocu- 
Moto,  |>.  Su).  — AIdsÏ  Jean  de  Bui^il  n  avait  Monseigneur  le  U«u- 
Mb  «aD  iBUstre,  lU  dm,  poui-  le  secourir,  se  meilier  eu  es- 
»b.  -Cf.  C.  F»»rc.  /.  <■..  p.  CM 
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regagner  rapidement  Waltighoffen,  laissant,  sur 
le  terrain,  quelques-uns  de  ses  gens'.  Le  lende- 
main, sur  le  soir,  il  apprit  que,  dans  la  journée, 
ses  Écorcheurs  s'étaient  rencontrés  avec  un  corps 
de  troupes  suisses,  et  qu'après  un  combat  acharné 
les  premiers  avaient  eu  l'avantage*. 

Quelques  jours  auparavant,  les  confédérés  qui 
assiégeaient  Farnsbourg  avaient  envoyé  deux 
mille  des  leurs  barrer  la  route  aux  Français 
dont  l'approche  était  signalée^  ;  cette  troupe  avan- 
çant à  marches  forcées,  parvenait,  le  26,  au  matin. 


^  c  Le  Dauphin,  dit  le  commandeur  d'Issenheim,  voulut  voir 
Bâlc,  de  ses  propres  yeux,  et  sous  un  déguisement,  il  s*avança  avec 
quelques  personnes  jusqu'à  la  porte  de' la  cité.  »  (Ipse  in  propria 
persona  voluit  vidcre  Basileam  et  venit  cum  pauco  numéro  usquc 
prope  portam  civitatis  in  habitu  dissimulato.)  Cf.  A.  Tuetey,  Les 
Ecorcheurs f  t.  II  (Documents)  p.  5 12,  et  t.  I.  a34.  —  C.  Favre, 
Introduct.  à  l'éd.  du  Jouvencel,  t.  I,  p.  ciiu  et  cxu  n.  a. 

^  a  Et  ne  fut  Doint  à  ceste  hesoingne  le  Daulphin  en  personne, 
dit  Mathieu  d'Escouchy,  dans  sa  Chronique. .,^  t.  I,  p.  aa.  —  Cf.  à 
ce  sujet  :  Chronique  Martinienne^  feuillet  CClxxxviii.  —  Erh- 
rards  von  Appenwiler  Die  Chronik  1439- 1471,  publ.  par  A.  Bernoulli. 
dansles^ns/^r  C/irowiXc/i  (Leipzig,  t.I...  VI,  1872-1902,  in-S*^),  t.IV, 
p.  256.  —  A.  Tuctey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VU,  t.  I,  p.  aSo- 
235.  —  Il  citele  témoignage  de  «  Ruraan  Kilchwart  d'Oberdorf,  por- 
tier du  château  de  Waltigholfen  lors  de  l'invasion  des  Kcorcheurs. 
lequel  interrogé  sur  ce  qui  s'était  passé  dans  ces  circonstances  iit 
connaître  que  le  Dauphin  arriva  le  dimanche  avant  la  bataille  dans 
le  château  et  qu'il  y  était  le  jour  où  elle  fut  livrée,  ainsi  que  le  len- 
demain. »  Ihid.,  p.  a33.  —  C.  Favre,  Introd,  biog...,  p.  cxi  et 
n.  3,  CXII  et  n.  i-3. 

-'  Le  Dauphin,  n'ayant  pas  pris  part  à  la  bataille  de  Bàle,  nous 
ne  donnons  ici  qu'un  résumé  de  cette  journée  ;  les  éléments  de  ce 
récit  sont  empruntés  à  Mathieu  d'Escouchy»  Chronique  t.  I,  p-  18- 
20.  —  Chronique  Martinienne,  feuillet  CClxxxvii.  —  Jean  Char- 
tier,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  45.  —  Hans  Brûglin- 
gers,  Chronik  im  Zunftbùche  der  Brodbccken  i444~i445«  publ.  par 
A.  Bernoulli,  dans  les  Baslcr  Chroniken^  t.  IV,  p.  175-179.  —  A.  Tuo- 
tey,  Les  Écorcheurs  sous  Charles  VII,  t.  I,  p.  217-235.  —  C.  Favre. 
Introd.  biogr.  à  l'éd.  du  Jouvencel,  t  I,  p.  civ-cxiv  (complète  et 
corrige  sur  plusieurs  points  l'exposé  de  M.  Tuetey). 
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*  dans  la  plaine  de  Pratteln',  et  tombait  sur  l'avant- 
garde  (les  Routiers  qui  y  campait  sous  les  ordres 
I  d'Anloine  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin  et 
de  Jean  de  Salazar*;  l'attaque  était  si  brusque  et  si 
I  violente  que  ceux-ci,  d'abord  terrifiés,  puis  affolés, 
I  se  repliaient  sur  Muttenit*pour  y  rejoindre  le  gros 
f  de  l'armée.  Enhardis  par  ce  premier  et  facile  suc- 
cès, les  Suisses  se  lancent  à  la  poursuitedes  fuyards, 
et  quand  ils  se  trouvent  en  face  des  fortes  colonnes 
qui  venaient  d'ouvrir  leurs  rangs  â  ceux-ci,  ils 
se  ruent  contre  elles,   les  entament,   les  dislo- 
quent et  les  rejettent  en  désordre  de  l'autre  côté 
de  lu  Birse;  dès  lors,  ils  étaient  vainqueurs  ;  niai^i 
tU  ontla  témérité  de  pousser  plusavant,  de  franchir 
la  Birse  sous  le  feu  de  l'artillerie  qui,  de  la  rive 
opposée,  crachait  mitraille  et  boulets;  et,  à  peine 
formés  en  bataille  dans  la  prairie  de  Saiiit-Alban, 
ik  flontcnveloppcs,  puis  coupés  en  deux  tronçons, 
.  par  la  cavalerie  des  Ecorcheurs  réunie  à  celle  des 
Allemands;  six  cents  d'entre  eux  sont  eu! Imtés  dans 
1  Birse,  lesaulres  essayent  de  se  frayer  un  cliemin 
lans  la  direction  de  Bûle',  mais,  se  voyant  sur  le 
oint  d'être  exterminés,  s'ils  ne  trouvent  où  se 
retrancher,  iU  se  réfugient  et  s'enferment  dans  la 


FnUrbi.  Till» 
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Saint-Jacques,  il  avait  été  moins  frappé  du  succès 
de  ses  propres  troupes,  très  supérieures  en  nombre, 
que  de  l'intrépidité  et  de  l'habile  manœuvre  des 
deux  mille  Suisses  *;  on  l'informait,  il  est  vrai,  que 
les  assiégeants  de  Zurich  et  de  Parnsbourg  venaient 
de  déserter  leurs  positions',  mais  il  ne  croyait  pas 
que  son  armée  eût  partie  gagnée  pour  cela,  il  se 
doutait  bien,  qu'au  sortir  de  la  plaine,  les  fuyards 
étaient  allés  grossir  les  corps  des  Confédérés, 
défenseurs  des  vallées  alpestres.  Ne  lui  rapportait- 
on  pas,  d'ailleurs,  que  Baie  se'préparait  activement 
à  la  résistance,  que  Berne  appelait  Thun  à  son 
aide,  et  que  les  paysans  de  la  vallée  du  Rhin 
abattaient  les  arbres  pour  rendre  les  routes  impra- 
ticables aux  cavaliers. 

Autour  du  Dauphin  cependant,  on  déplorait 
qu'il  n'eût  pris  aucune  part  à  Touverture  des 
hostilités,  et  Ton  attendait  impatiemment  qu'il 
fît  acte  de  commandant  en  chef,  qu'il  ordonnât,  par 
exemple,  d'enlever  Bâle  au  plus  vite;  mais  toutes 
les  prières  ou  les  exhortations  restaient  vaines, 
Louis  ne  donnait  aucun  des  ordres  désirés.  Il  était 
trop  clairvoyant  pour  qu'on  pût  le  persuader  que  la 
prise  de  Baie  lui  serait  un  titre  de  gloire;  il  sentait, 
en  effet,  qu'il  ne  pourrait  empêcher  ses  soldats  de 
saccager  cette  ville  et  qu'il  aurait  la  honte,  lui,  le 
fils  aîné  du  Roi  très  chrétien,  d'avoir  livré  à  des 
bandits  cet  antique  évcché,  siège  du  saint  Concile  : 

^  A.  Tueley,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  a36-a37. 
'  Ihidj  p.  337-239. 
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Ri  prévoyait,  qu'ensuite,  il  devrait  entreprendre,  à 
Itravers  le  plateau  suisse  et  dans  les  profondes 
Ivallées,  une  campagne  sans  profit  et  toute  semée 
l.d'embûclies  ;  comme  leurs  ancêtres,  un  siècle  aupa- 
Iravant,  avalent  fait  contre  les  troupes  des  ducs 
d'Autriche,  les  Suisses  accableraient  l'armée  des 
L  Français  du  liaut  des  montagnes,  sous  une  grêle 
Hle  traits,  ou,  l'ayant  attirée  dans  quelque  gorge, 
Kl»  l'y  écraseraient  sous  les  quartîei-s  de  roches  ;  et 
BpQut-élre  le  Dauphin  périrait-il  obscurément, 
ftotnme  jadis  Léopold  III  d'Autriche,  à  la  bataille 
^pe  Sempach';  à  moins  cependant  ({u'il  ne  tombât 
HkHis  les  coups  de  ses  Écorcheurs  qui,  dégoûtés 
Hde  faire  la  guerre  sur  une  si  maigre  terre  à  pillage. 
Me  seraient  retournés  contre  leur  chef,  l'accusant 
Hde  les  avoir  volontairement  conduits  à  la  ruine. 
H  El  pour  quelle  œuvre  édilier,  Louis  ir^it-il  s'cx- 
RNMcr  â  de  têts  dangers,  et  compromettre  sa  nais- 
Hiantc  réputation  de  sagesse  ?  Pour  exécuter  les 
riéroéraires  projets  de  Charles  VU  qui.  inconsidé- 
rément, voulait  assurer  au  Hoi  des  Itomarns  la 
possession  des  huit  cantons  suissesl  Décidément, 
I  il  uc  itérait  pas  l'auteur  de  cette  besogne,  mais  il 
L  en  ferait  une  autre  plus  profitable  au  royaume  de 
^Visncc.  Que  d'avantages,  en  elTet,  ne  pouvait-il 
^baa  retirer  de  la  pai\  et  d'un  traité  d'alliance  avec 

'  tn  lise.  Léopold  m  duc  d'Autriche,  poar  vcagtr  la  dtiraUe 
'  >"'!  p'-rv  l<i-opoldIl  ainil  subie  h  Mor)iiirten,  avail  aURiju^  In» 
nu. 11.  CaB(i'il<<r^>  et  essHjv  de  repmiitire  Luccrne.  Mail  l*a 
•  -v.>LiMBui»s('«,  fiilnilDés  par  1  eicmple  d'Arnold  de  WinlclHcd  dd 
oMon  il  l'aterwilden,  s'cUientouTcrl  une  brècheà  travers  l'infaute- 
rie  aiUridiicna?,  et  Ldopold  III  avait  pi^ri  dans  celte  journée. 
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les  Suisses  ?  C'était  Tamitié  d'un  peuple  sûr,  chez 
lequel  on  recruterait,  au  besoin,  d'excellents  mer- 
cenaires, aussi  dévoués  que  braves  ;  c'était  la 
bonne  entente  avec  le  duc  de  Savoie,  et  le  protec- 
torat moral  du  Roi  de  France  sur  plusieurs  pays  ; 
c'était,  pour  Louis  personnellement,  le  rôle  de 
défenseur  du  saint  Concile'. 

Mais  comment  parviendrait-il  à  gagner  les  sym- 
pathies du  peuple  suisse  aux  yeux  de  qui,  pour 
le  présent,  il  apparaissait  comme  le  féroce  auxi- 
liaire de  Frédéric,  cet  usurpateur  abhorré?  Il  ne  lui 
convenait  pas  d'opérer  brusquement  son  change- 
ment de  front,  et  de  marcher  ouvertement  au- 
devant  de  la  paix  ;  donc,  pour  ménager  les  transi- 
tions, il  ferait  en  sorte  que  ses  Routiers  se 
retirassent  des  Cantons  suisses,  et  il  les  laisserait 
se  répandre  dans  les  riches  plaines  de  l'Alsace, 
possession  du  Roi  des  Romains  ;  lui-même  trouve- 
rait là  un  terrain  favorable  aux  intrigues  diploma- 
tiques qu'il  préméditait. 

Depuis   1434,  il  était  vicaire  impérial    dans   le 

*  Le  Concile  général  réuni  ù  BAle  en  i43i  avait  commencé  par 
sanctionnera  nouveau  les  décrets  du  Concile  de  Constance,  touchant 
la  suprématie  des  Conciles  Œcuméniques  sur  le  Pape,  la  liberté  des 
Elections  épiscopales.  etc.  ;  ayant  ensuite  abordé  la  Réforme  de 
l'Kglise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  il  avait  rompu  avec  le 
pape  Eugène  IV,  qui  1  avait  anathématisé  et  s'était  efforcé  de  le  trans- 
férer d'abord  à  Ferrare,  puis  à  Florence  (1437-1438).  Les  Pères 
demeurés  à  Bâle  avaient  répondu  en  déposant  Eugène  IV,  et  en  éli- 
sant Amédée  Vlll,  duc  de  Savoie,  qui  avait  pris  le  nom  de  Félix  V. 
Dans  cette  nouvelle  affaire  du  Schisme  l'attitude  de  Charles  VII  et 
de  la  diplomatie  française  était  assez  ondoyante.  D'une  part,  le  Roi 
s'était  hâté  d'accepter  les  décrets  réformateurs  du  Concile  et  de 
promulguer  le  Pragmatique  Sanction,  qui  les  rendait  exécutoires  en 
France,  d'autre  part,  il  était  demeuré  dans  Tobédiencc  d'Eugène  IV, 
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iDauphiné  et  !e  royaume  d'Arles  '  ;  de  ce  titre,  con- 
sidéré jusqu'alors  comme  purement  honorifique, 
il  saurait  se  prévaloir  pour    intei'\'enir  dans  les 
■ITaires    d'Allemagne,   pour  nouer  des    relations 
■vec  les  Princes  et  les  villes  de  l'Empire,  pour  exi- 
ger d'eux  des  hommages  et  mÈme  des  services  ; 
luis.  il  revendiquerait  les  droits  de  la  Couronne 
r  certaines  cités  et  terres  alsaciennes  ;  enfin,  il 
Frirait  son  arhitrage  entre  les  Suisses  et  Frédé- 
ic  m  ;  et  si  ce  Prince,  pour  se  venger  de  la  volte- 
ice  de  son  allié,  prenait  les  armes,  il  était  facile 
prévoir  lequel  l'emporterait  du  faihle  Roi  des 
lomains  ou  du  Dauphin  de  France  appuyé  sur  ses 
ludacieux  Écorcheurs  ;  cette  rupture  avec  Frédé- 
aurait  sans  doute  pour    eO'et   de   rapprocher 
lui-ci  du  duc  de  Bourgogne;  alors  Louis  trouve- 
rail  Lien  en  son  sac  quelque  ruse  pour  brouiller 
«Je  nouveau  ces  deux  faux  compères. 

Le»  principales  lignes  de  ce  vaste  plan  étaient  à 
peine  arrêtées  dans  son  esprit  que  le  jeune  homme 
««  mît  à  l'œuvre.  Deux  ou  trois  jours  après  la  ba- 
t;tillf  de  Saint-Jacques,  il  se  transporta  à  Altkirch* 


>  iJ  lui  marchandiil  son  alliaocc  et  ne  i-ompnii  pas 
>  Pèru  de  BAlc:  enirc-  Icmp»,  il  i^ctniunit  ■■ 
I  CaticilpKJa'rBl.  pour  la  pacilionlion  de  l'Ëglisi 
;  Uûlviiv  de  Charles  Vif.  l,  III,  p.  36a-î8.(. 

•  Bnucoort,  nUloire  de  Charles  VII.  1.  Il,  p.  4S3. 
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pour  y  visiter  les  blessés  *;  il  espérait  que  ses 
bonnes  paroles  adouciraient  les  souffrances,  relè- 
veraient les  courages  et  feraient  sans  doute 
oublier  à  ses  soldats  qu'il  n'avait  pas  partagé  leurs 
périls.  Il  était  tout  occupé  de  ces  soins,  lorsque  se 
présenta  à  Altkirch,  le  3i  août,  une  ambassade 
magnifique'  :  troiscardinaux^, quatre évèques dont 
celui  de  Bâle^,  douze  docteurs  du  Concile,  quatre 
chevaliers,  douze  bourgeois  de  Bàle,  conduits  par 
Jean  Rot  le  bourgmestre  et  André  Ospernelle,  le 
tribun  de  la  ville,  personnages  de  mine  grave  pour 
la  plupart,  et  tous  richement  costumés.  Averti  de 
leur  arrivée,  le  Dauphin  ordonna  qu'on  leur  ren- 
dit les  plus  grands  honneurs  et  lui-même  les 
accueillit  en  hôte  amical  '  et  non    en   vainqueur 

^  Première  relation  adressée  aux  bourgeois  de  Strasbourg  par 
le  commandeur  d'isscnheim  (publ.  par  A.  Tuetey,  LesEcorckeurs..., 
t.  II,  (Documents)  p.  5i3.  —  Mathieu  d'Escouchy  Chronique.,, ^i.  I, 
p.  32.  —  C.  Favre.  Introd.  biog.  à  led.  du  Jouvencel,  t.  I. 
p.  ex  vu. 

^  Première  relation...  du  commandeur  d^Isscnheim  :  De  hiis  que 
facta  sunt  in  Altkirch  et  advcntu  ambaxiatorum  (dans  Les  Ecorcheurs, 
t.  II,  p.  5 1 3-5 14).  —  Hans  Brûglingers  Chronik  im  Zunfibuche  der 
Brodbecken,  dans  les  Basler  Chroniken,  t.  IV,  p.  181  et  n.  3.  — 
Ërhards  von  Appenwiler  Chronik,  1439-1471,  dans  les  Basler  Chro- 
niken,  t.  lY,  p.  257-258.  —  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique,  t.  I, 
p.  23.  —  A.  Tucley,  Les  ÉcorcheurSy  t.  1,  p.  240-242. —  C.  Favre, 
Introd.  biog.  éd.  du  Jouvencel ,  t.  I,  p.  cxvi.  — 

^  C'étaient  Louis  Alamandi,  cardinal  archevéqae  d'Arles,  celui-là 
môme  qui  avait  présidé  le  Conclave  lors  de  l'élection  de  Félix  Y,  et 
couronné  l'antipape,  et  JeandeTorqucmada,  évèquedc  Segovie,  car- 
dinal de  Saint  Sixte,  théologien  du  pape  Eugène  IV.  Le  nom  du  troi- 
sième cardinal  ne  nous  est  pas  connu.  Cf.  Tuetey,...  t.  I,  p.  240  et 
n.  I.  —  Erhards  von  Appenwiler  Chronik,  (Basler  Chroniken,  t.  I, 
V,  p.  258,  u.  6). 

*  Frédéric  im  RJiein,  évoque  de  Bâle  depuis  1437,  mourut «q  i45i. 
Cf.  Gams,  Séries  Episcoporum  (Ratisboime,  1873,  iii-4^),  p.  361. 

^  Première  relation  du  Commandeur  d'Issenheim  (dans  Lts 
Ecorcheurs,  t.  II,  p.  5i3). 
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irrité;  avec  patience,  il  écouta  les  deux  discours 
du  cardinal  d'Arles  et  de  l'évèque  de  Montréal.  Le 
premier  annonça  que  le  saint  Concile,  d'accord 
avec  le  duc  de  Savoie,  olîi-ait  sa  médiation  entre  le 
Dauphin  et  les  Gâlois  ;  il  Ht  l'éloge  de  la  Maison  de 
France'  «  soutien  et  défenseur  de  l'Eglise,  d'où 
le  nom  de  m  très  cliréticns  u  donné  à  ses  Itois  ;  il 
s'étonnait  donc  que  le  Dauphin,  fils  aîné  et  seul 
béritierde  Charles  Vil,  put  vouloir  envahir  la  ville 
Je  Uâle  où  le  Concile  combattait  pour  la  Foi  ;  par 
un  tel  attentat,  il  détruirait  l'Église  catholique  et 
iléshoiiorerait  la  Couronne  de  France.  L'évéquc  de 
Montréal,  à  son  tour,  développa,  en  langue  fran- 
çaïftc,  les  mêmes  idées,  dans  un  élégant  discours; 
Louis  et  les  assistants  l'écoutèrent  avec  plaisir  et 
complimentèrent  l'orateur^. 

Le  Dauphin  prit  ensuite  la  parole  ;  contretoute 
ittente.  il  n'ajourna  pas  sa  décision  sous  l'ordi- 
nurc  prétexte  d'en  délibérer  avec  son  Conseil, 
mais  il  déclara  nettement  qu'il  n'était  point  venu 
dans  l'intention  de  troubler  la  sainte  Eglise';  il 
lit  au  contraire  la  défendre  comme  l'avaient 
idiic  ses  ancêtres,  et  cela,  au  prix  même  de 
sang;  mais,  il  pouisuivait  la  destruction  des 
lires  de  son  frère  et  allié,  le  duc  d'Autriche  ; 


«diacMin  du  cirdinBl  d  Arles  ctiU  en  latiti. 
'  ReUlioo     du    comniiiu<ieur    d'Isacnbdin...,   {Tuclry....    l.    Il, 

It  pcmll  l'rideni  que  Iir  Dauphin  uc  voulnil  h  iiurnn  prit  prendre 
'   ~     9  la  querelle  cnlrc  le  Coacile  et  le  Pipe,  ni  lurtoul  servir 
m»  d  EugèDc  IV. 
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c'est  pourquoi  siBâIe  était  rennemie  de  ce  Prince, 
ou  unie  à  ses  ennemis,  il  s'efforcerait  de  s'en 
emparer  pour  la  placer  sous  la  souveraineté  de 
Frédéric  ;  mais  si,  rompant  tout  lien  d'alliance 
avec  les  Suisses,  ladite  cité  lui  jurait  obéissance, 
à  lui  Dauphin,  et  promettait  de  ne  plus  rien  tenter 
contre  la  Maison  d'Autriche,  il  était  tout  disposé 
à  lui  accorder  la  paix  ;  et,  sur  ces  conciliantes 
paroles,  il  leva  l'audience*.  Les  députés  demeu- 
rèrent trois  jours  à  Altkirch,  négociant  avec  les 
Conseillers  de  Louis,  et,  quand  ils  reprirent  le 
le  chemin  de  leur  ville,  ils  avaient  signé  une  trêve 
de  huit  jours  qui  devait  permettre  aux  Bâlois  de 
donner   une  réponse  aux  offres  du  Dauphin.  En 

r 

même  temps,  les  Ecorcheurs  franchissaient  le 
Rhin,  envahissaient  l'Alsace,  et  leur  chef,  fermant 
les  yeux,  les  laissait  faire. 

« 

Si,  dans  la  pensée  de  Louis,  la  trôve  d'Altkirch 
était  le  prélude  de  la  paix  avec  les  Suisses,  l'ac- 
cueil qu'il  fit,  le  2  septembre,  dans  la  même  ville, 
aux  ambassadeurs  autrichiens,  l'évèque  d'Augs- 
bourg^  et  le  docteur  Jean  d'Aich,  montra  claire- 
ment qu'il  était  dès  lors  résolu  à  rompre  avec  le 
Roi  des  Romains  \ 

Maintenant  que  Zurich  était  délivrée  et  que  les 

*  Rclatiou  duffommandcur,  l.  c,  p.  5i4.  —  C.Favrc,  Introduction 
biographique...,  p.  cxvj. 

2  Pierre  V  de  Schaùenbourg,  évêque  d'Augsbourg  depuis  i4a4. 
mourut  en  1469.  Gams,  Séries  Episcoporum,  p.  a58. 

^  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous    Charles   VII^  1. 1,  p.  a56-a57. 
—  G.  Favre,  Introd.  biog.  à  Tcd.  du  Jouvencel,  t.  I,  p.  cxvu. 
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uisses  avaient  été  battus,  ce  Prince  cherchait  à 
uder  les  engagements  qu'il  avait  pris  naguère; 
ipersonnellement,  du  reste,  il  était  épouvanté  par 
le  grand  nombre  et  le  barbare  aspect  des  Écor- 
cheurs';  il  se  défendait  d'avoir  jamais  sollicité  le 
recours  de  soldais  si  nombreux  et  sî  terribles.  Ses 
envoyés  étaient  chargés  d'une  ingrate  mission: 
Us  devaientobtenir  du  Dauphin  qu'il  empëchàtses 
troupes  d'envahir  l'Alsace  et  qu'il  les  remmenât  en 
France  au  plus  tôt;  ils  ajouteraient  que  satisfaction 
serait  donnée  à  Louis  «  pour  tous  les  griefs  qu'il 
pourrait  avoir  a  ;  mais  l'intention  de  Frédéric  était 
lie  ne  point  défrayer  son  allié,  et  il  ne  lui  faisait 
porter  aucune  offre  de  subsides.  Insensible  à  ta 
phraséologie  complimenteuse  de  la  Chancellerie 
impériale,  le  Dauphin  fit  aux  ambassadeurs  une 
réponse  assez  brève  et  peu  amicale;  au  lieu  de  se 
di-iculper  des  ravages  et  sévices  commis  par  son 
armée  sur  le  territoire  impérial,  il  reprocha  au 
Hoi  (les  Ilomains  d'avoir  manqué  à  sa  parole  en  ne 
fournissant  aux  troupes  françaises  ni  les  vivres,  ni 
le»  logements  qu'il  avait  promis  ;  du  reste,  la  con- 
duite de  Frédéric  lui  donnait  d'autres  sujets  de 
plainte;  ne  détenait-il  pas  en  son  pouvoir  cer- 
taines terres  d'Alsace  qui  devaient  être  dans  la 
dépendance  de  !a  Couronne  de  France  ?  Le  Dauphin 


'   Voj.  rremitrc  rela 
r  Ir   roiamiodeur  di 
mbre  i44i)      « 
n  «t  rcsponaioDc 
ranoalt)  t.  II,  p.  SM- 
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[ae  de  Viennois  d'IsicnliHm 
3DC  amba^ialorum  Rctcis  R»- 
1)  publ.  dans  tes   Écorchciirs, 
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congédiait  Tambassade  en  lui  donnant  avis  qu'il 
allait  envoyer  à  la  diète  impériale,  tenue  à  Nurem- 
berg, des  députés  chargés  de  revendiquer  ses 
droits  et  poser  ses  conditions  ^ 

Cinq  jours  après,  Amaury  d^Ëstissac,  Jean  deFé- 
nétrange*  et  Aimar  de  Poisieu.  ditCapdorat*,  offi- 
ciers et  hommes  de  confiance  de  Louis,  quittaient 
Altkirch  pour  se  rendre  en  Allemagne  *.  Leur  man- 
da tétait  d'amuser  le  Roi  des  Romains  ',  pendant  que 
le  Dauphin  poursuivrait  ses  négociations  avec  les 
Suisses,  et  que  les  Ecorcheurs  s'empareraient  défi- 
nitivement de  TAlsace.  En  efïet,  tandis  que  Gabriel 
de  Bernes  et  Jean  de  Bueil,  avec  une  escorte  de 

*  Cf.  Première  relation  du  Commandeur  d'Issenhcim,  /.  c. 

*  Ou,  en  allemand,  de  Finstingcn.  —  Fénélrange,  chef-lieu  de 
canton,  arrondissement  de  Sarregucmincs  (Lorraine  annexée}. 

^  Ecuyer  et  maître  d'hôtel  du  Dauphin.  Voy.  la  notice  sur  ce 
personnage  dans  Etienne  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin, 
p.  374. 

*  Première  relation  du  Commandeur  d'Issenheim,  /.  c,  p.  5i5.  — 
Instructions  aux  ambassadeurs  de  monseigneur  le  Daulphiu,  envoyés 
de  sa  part  vers  le  Uoy  des  Romains  [Ecorcheurs ^  t.  Il,  Documents, 
p.  129).  —  Lettres  de  créance   données   par   Charles   VII  à  Miles 
d'IUiers  et  autres  ses  ambassadeurs  à  lAssemblée  de  Nuremberg, 
9  mars  i4Î7  [ihidy  p.  162-163).  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  1. 1, 
p.  257.  —  G.  Favre,  Notice  biographique...,  t.  I,  p.  cxvu. 

*  Le  Dauphin  les  envoyait  à  Nuremberg...  «  pour  eulx  exposer  au 
long  l'entencion  de  mondit  seigneur,  et  qu  il  leur  pleut  avoir  consi- 
dération aux  grands   services  qu'il  avoit  faict  à  la  maison  dOsle- 
riclic  et  à  la  bonne  voulcnté  qu'il  avoit  encore  faire  plus  avant,  etluy 
faire  avoir  logeis,  vivres  et  recept,  comme  promis  leur  avoit  esté, 
afin  qu  il  puist  entretenir  ses  dits  gens  cet  liyver  et  aussi  pour  en 
oultre  faire  guerre   et  servir  la  maison  d'Osteriche  contre  les  dits 
Suisses,  laquelle  chose  il  feroit  volontiers  et  de  cuer,  comme  il avoU 
fait  jusques  à  cy,  car  autrement  il  ne   pourroit   entretenir  ses  dits 
gens  et  y  auroit  très  grosses  perdes  et  dommages  irréparables,  1»' 
quelle  chose  n'a  pas  desservie,  considéré  les  services  dessusdils  e^ 
aussi  les  grosses  perdes  de  chevaux  et  de  ses  gens  qu'il  a  faict  à  l* 
destrousse  des  Suisses.  »  Instructions  aux  ambassadeurs  du  DaU" 
phin,  dans /.es  Ecorcheurs,  t.  II,  (Documents)  p.  129-130. 


SOS    ŒL-V'HE    KN    SLIS^E    KT    K.N    ALS\CE  I7 1 

I  cinquante  cavaliers  se  rendaient  à  Bàle  pour  trai- 

I  ter  de  la  paix',  leur  Maître  affirmait  ses    projets 

belliqueux  sur  l'Alsace  en    menaçant  Mulhouse. 

Llt'ordre  d'attaquer  cette  place,  donné  au  lendemain 

I  départ  de  l'ambassade  française  pour  Nureni- 

lerg,  eût  été  une  véritable  violation  du  droit  des 

[en»;  pour  en  convaincre  le  jeune  Prince,  il  ne  fal- 

l  rien  moins  que  les  remontrances  des  seigneurs 

;  son  entourage  el  des  notables  Mulhousicns*. 

Pour  une  fois,  Louis  consentit  à  ouïr  conseil;  il  ne 

ilpointoccuperMull)ou8e,ctse  contenta  démettre 

pmison    dans   les   chiiteaux   environnants,   mais, 

WurtéDloignerqu'il  n'abandonnait  rien  de  ses  pré- 

ientions   sur  l'Alsace,  il  quitta  Altkirch  et  s'ins- 

slia  à  Ensislieim  (3  septembre)  '.  Presque  aussitôt 

i  dans  eette  ville  une  ambassade  compostée 

t  reprcscnL-ints  de  la  cité  de  Bàle,  du  Concile  et 

i  principaux  Cantons  confédérés';  comme   le 

IprouTait  ce  concours  empressé,  Gabriel  de  Bernes 

■aJeau  de  Uueil  avaient  travaillé  utilement  dans 

Ivorsronfcrcnces  au  couvent  des  Auguslins  avec 

Ife  Pères  du  Concile  et  les  députés  des  villes  de 

|B4lc,  Berne  et  Solcure*  ;  d'abord  ils  avaient  parlé 

'  Ucinrirlm  ivu  Bienheim,  Bte  ChroaHea  i^GÎ-ij^s,  dans  Ipb 
■■br  CkntHiltei;  I.  V.  p  Î6i-36a.  —  C.  Kjvre.  Inlrod.  bio^l-r  . 
hOVU  _  A-  TucW).  Uk  Écorckeuri.  t.  I.  p.  lii.  —  Uernanl 
•lUdrol.  HrlatianMiie  Chaelt»  VII H  âe  Louis -Vl  avec  le»  Can- 
■Xiwiie*.  iZurich,  i8Si,  iii-8*],  p.  5. 
t,  Tuclcy,  lx.i  Écorchcurs...,  I.  T,  ]i.  ajj-ajS. 
tnaùrre  rrlaiiuu  du  iroiiiinandeur  d'Useubeiio,  duos  Let  lÈeer- 
■•'•(t  II  (Docamculi),  p.  iii,  — A.  Tiieley, (Aii/,  1.  I,  |i  ■t'j'i-'i-^. 

'i. Tinte/,/,  c.  |),  ».('.. 

'A.  TucUjr,   Le»  Étorehruts,  I.   I,     jj.    jili-j^.f.  —  C.   F«rre, 
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haut  et  ferme  :  ils  s'étaient  plaints  de  Tagression 
dont  le  Dauphin  et  sa  suite  avaient  été  victimes^ 
le  23  août,  au  cours  d'une  promenade  sous  les 
murs  de  Baie  ;  ils  avaient  rappelé  les  antiques  et 
imprescriptibles  droits  de  protection  que  le  Roi 
de  France  avait  sur  la  cité  Baloise,  et  déclaré  que 
le  Dauphin  était  venu  pour  les  exercer*;  puis, 
dépouillant  leur  morgue,  ils  avaient  écouté  avec 
une  bienveillante  attention  les  raisons  que  les 
Bâlois  donnaient  de  leur  conduite  et  entendu  sans 
colère,  leur  refus  de  reconnaître  les  prétendus 
droits  de  la  couronne  de  France  sur  Baie  ;  enfin, 
ils  s'étaient  retirés  sur  la  promesse  que  des  pléni- 
potentiaires seraient  envoyés  auprès  de  leur  Maître 
par  le  Concile,  la  Cité  et  les  Gantons  confédérés. 
La  députation  fut  fort  bien  accueillie  à  Ensis- 
lieim;  Tentente  était  facile  puisque,  de  part  et 
d'autre,  on  avait  bonne  envie  de  traiter;  Louis, 
cependant,  fit  durer  les  pourparlers  toute  une 
semaine,  au  bout  de  laquelle,  il  consentit  à  accor- 
der une  trcve  de  vingt  jours  aux  communes  confé- 
dérées de  Baie,  Berne  et  Soleure  ;  en  même  temps, 
il  fit  notifier  la  suspension  d'armes  à  tous  les 
capitaines  de  son  armée,  et  délivra  des  lettres 
particulières  de  sauvegarde  à  Tévêque  de  Baie  et 


Introd.  biographique  à  l'cd.  du  Jouvencel,  t.  I,  p.  cxvij-cxix.  — 
B.  de  M.indrol,  liclations  de  Charles  VII...  avec  les  Cantons 
suisses  y  p.  5. 

^  Les  ambassadeurs  du  Dauphin  avaient  demandé  aux  Bâlois 
quel  était  leur  seigneur,  «  car  vous  devez  avoir  un  seigneur,  leur 
avaicnt-ils  dit,  comme  nous-mêmes  en  avons  un». 
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aux  seigneurs  des  environs',  puis  Gabriel  de 
Bernes,  muni  cette  fois  des  pleins  pouvoirs  de  son 
MaEtre.  partit  pour  Zofingen  où  les  députés  des 
ligues  suisses  devaient,  eu  réunion  pléniêre,  dis- 
cuter les  clauses  du  traité  de  paix'. 

Parmi  les  visiteurs  que  la  présence  du  Dauphin 
atliniil  ù  Ensisheim,  on  remarquait  de  certaines 
gens  d'Aisace  a  qui  moult  tracassaient  b  :  magistrats 
municipaux  apportant  les  offres  de  soumission  de 
leurs  villes,  petits  seigneurs  en  quête  d'aventures. 
ppL-lals  diplomates  prêts  à  vendre  leur  part  d'in- 
fluence; Louis  ne  repoussait  aucun  de  ces  person- 
nages intrigants  ou  quémandeurs';  il  se  promettait 
if utiliser  bientôt  leurs  bonnes  volontés'  car,  sans 
attendre  le  retour  de  ses  ambassadeurs  qui  devaient 
lui  rapporter  de  Nuremberg  la  réponse  du  lioi  des 
Romains,  il  songeait  à  se  rendre  maître  des  prin- 
■II  .ks  villes  de  l'Alsace,  Pour  obtenir  la  soiimis- 
-jiiii  .le  celle  qu'il  convoitait  le  pUis,  de  la  puissante 
Gcre  cité  de  Strasbourg,  il  avait  négocié,  dabord 
rec  Conrad  de  Bussnang ',  l'évéque  démission- 


•  Voy.  nciorichs  von  Bicnhcim,  Die  Chroniitn  iÎ6Î-M5î.  dnn» 

tBmiUr  Chrom/len,   1.    V,  p.   36a-î6î,   —  C.    Fnvri-,   /,    c.   — 

,  Relations  de  la  France  avec  l'Atlemagne.  p.  sïo.  — 

l-en  Ecorcheurs....  l.   1,   p.   sjS-ajg.  —  Cf.   quelque» 

Uda'ci*  Elirard  Ton  Appenwiler,  Oie   Ckronik  {éd.  BcroouiiU. 

TCkronUen,  l.  IV.  p,  aS8  et  n.  7). 

i.  d'Argovie  (Suisse). 
',  Les  Écorckeiirs ,  l.  I,  p.  a6î. 

^ntieim,  datée  du 


'  Ëonrail  île  Dusvtian^  lui  l'vJïque  de  Strasbourg  de 
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naire,  puis  avec  son  successeur  Robert  de  Bavière^  ; 
déjà  il  pouvait  croire  que,  bientôt,  il  réussirait,  soit 
à  imposer  son  protectorat  à  la  ville,  soit  à  se  faire 
payer  une  forte  rançon  par  ses  habitants;  il 
s'apprêtait  même  à  envoyer  une  ambassade  solen- 
nelle, lorsque  la  maladresse  d'un  de  ses  familiei's 
révéla  toute  Tintrigueau Commandeur  d'Issenheim, 
strasbourgeois  très  jaloux  de  l'indépendance  de  sa 
cité,  qui  se  hâta  de  dévoiler  à  ses  concitoyens  les 
machinations  du  Dauphin,  en  leur  indiquant  les 
moyens  d'y  échapper^.  Dès  lors  Strasbourg  se  tint 
sur  ses  gardes  ;  en  dédommagement,  Louis  exigea 
de  Conrad  de  Bussnang  la  remise  de  Roufiach  'et 
d'Eguislieim*  ;  ces  deux  places  fortes  lui  furent 
livrées  promptement.  Malheur  à  qui  tentait  alors 
de  résister  à  Louis,  les  menaces  succédaient  vite 
aux  promesses  et  aux  bonnes  paroles,  et  bientôt 
la  colère  du  Prince  éclatait  terrible  !  Ainsi,  ayant 
résolu  d'occuper  la  ville  d'Herrlisheim  ^ ,  il  ea 
manda  le  gouverneur,  le  seigneur  d'Hadstadt,  et, 
sur  sa  réponse  que  les  habitants  n'ouvriraient  pas 
leurs  portes,  il  le  lit  conduire  sous  les  remparts  de 


*  Robert  de  Bavière,  fils  de  Louis  III  le  Barbu,  duc  de  Bavière, 
avait  été  élu  évèque  de  Strasbourg  en  i44o. 

2  Première  relation  du  comin»ndeur  d'Issenheim,  /.  r.  —  A.  Tue- 
tcy,  Les  Ecorcheurs^  t.  I,  p.  174. 

•*  A.  Tuctey,  /.  c,  p.  27$.  —  RouQach,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 
Colmar,  dép.  du  Haut-Rhin. 

*  Eguisheim,    cant.    de   Witzenheim,   arr.    de  Colmar,  dép.  du 
Haut-Rhin. 

*  Hcrrlisheim,   cant.    de  Witzenheim,  arr.  de  Colmar,   dép.  du 
Haut-Rhin. 
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la  cité,  et  donna  l'ordre  de  le  décapiter  si  Herrli- 
fthcim  n'était  pas  livré  sur-le-champ;  les  habitants, 
saitiiâ  d'épouvante,  l'émirent  les  clés.  D'ailleurs, 
sauf  quelques  résistances  isolées  qu'il  avait  bien 
vite  fait  de  briser',  Louis  rencontrait  en  Alsace  un 
accueil  favorable;  son  titre  de  "  Vicaire  Impérial» 
lui  valait  les  liommages  des  seigneurs  et  des  cités 
etsiquelqu'unede  celle-ci  lui  présentait  des  doléan- 
ces, elle  les  exprimait  en  termes  respectueux'. 
Pendant  qu'à  Ensisbeim,  le  Dauphin  s'essayait 
à  lisser  des  toiles,  ses  troupes  avaient  d'abord 
ravagé  la  Basse-Alsace,  puis,  poussant  plus  au 
Nord,  elles  avaient  envahi  la  campagne  de  Sehles- 
Udt  et  s'étaient  avancées  jusqu'auprès  de  Stras- 
bourg *.  Heureux  de  leurs  progrès,  Louis  encou- 


-  A.   Leroux,  Les  Rtlations  politiques   i 


'  A.   Tuelcj.   /. 
Ijllrimagnf,  p.  itii 

*  Vov.  1a  ktlrc  des  bourgmettrc  et  conteil  de  la  ville  impi'-riilc 
it  Colmar  dat^  du  li  svptpmbri!  i444>  °  Illustre  el  ptiÎBsaat 
pnsce,  griciriuaeifnieur.vrrivaient-iUau  Dauphin...,  vos  cnpilviucB 
rt  >(M  soldats  font  chaque  jour  dps  chevauchées  devant  notre  ville 
■périak  (-1  nolrp  chilenu.  Hiusi  que  daos  nos  champs,  iU  einméniral 
•Mgcos,  frappent  les  luorls,  (sic)  bkssenl  huniiiieB  cl  Ti-uiuies....  les 
nnçoiuieut  crucllemenl,  dùriibeat  tout  ci:  qui  appartient  il  nous  et 
•OaAliWB,  cl  se  conduisent  envers  les  femmes,  1rs  jeunes  llllos  et 
b  eabBis  d'une  façon  ti  peu  chn^tienne  et  ai  dcshoonëtc  qu'on  ne 
«mil  en  parler...  Ajanl  duoc  en  Voire  Sei^eui-ie.  comme  en  un 
pince  très  ebrélicn.  tout  espoir  et  ronriance.  nous  pensons  qu'il 
M  ptaira  pas  k  Votre  Sei^eurie  qu'nn  tel  mil  nous  suit  fait  il 
innocents.  Comme  nous  sommes  un  membre  dn 
omme  en  outre  un  message  de  l'illustre  prince  ]e 
wc  LxMiia,  eomtr  palatin,  nous  a  fait  satuir  que  nous  devons  Ctre 
«aoiïs  Ji  Votre  Seipienric  comme  à  un  l'icoirw  Ja  Sainl-Eiitpirr, 
mfm  dr  ^ui  août  trouverons  protection  el  sûreté...,  coramt-  cn(în 
aiBB  naroiu  jimuis  agi  contre  l'illustre  rouronoe  de  France, 
Kuis  tous  prions  aussi  humblement  que  nous  pouvons  le  faire,  de 
fraadreftracieuaemeQlnosiatérèls  dans  celte  a  [l'a  ire  ■■.  Klicnne  C^ha* 
nvif, pièces  juBt,  del'ëd.  des  Leilrei  de  Louis  Dauphin,^.  i(|i-i9Î. 
•A.  To«*)r.  /.M  Eeorcheiirs,  t.  1,  p.  a7S-i85 


■om  qui 
lai«.P.R> 
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rageait  sous  main  les  Routiers  par  l'entremise 
d'agents  ou  d'espions  tels  que  le  Sire  de  Féné- 
trange  ;  mais  comme,  expérience  taite,  il  ne  se 
reconnaissait  pas  le  tempérament  d'un  capitaine 
d'aventures,  et  qu'il  se  sentait  au  contraire 
impuissant  à  grouper  toutes  ces  bandes  pour  une 
action  commune,  il  les  avait  abandonnées  à  la 
conduite  de  leurs  divers  capitaines.  A  la  fin  de 
septembre,  pourtant,  il  lui  fallut  reprendre  le 
commandement  en  chef,  l'attitude  du  Roi  des 
Romains  le  contraignant  à  user  de  la  force.  Les 
ambassadeurs  français  ne  rapportaient  de  Nurem- 
berg qu'une  réponse  vague  au  sujet  des  logements 
et  subsides  qu'ils  avaient  réclamés  pour  les 
troupes  du  Dauphin  \  et  Frédéric  différait  toujours 
l'exécution  de  ses  engagements;  maintenant,  il 
déclarait  que  les  nobles  d'Autriche  n'avaient  pas 
qualité  pour  livrer  les  villes  d'Alsace  et  que,  du 
reste,  son  frère,  le  duc  Albert  irait  prochainement 
conférer  avec  le  Dauphin  sur  toutes  ces  questions". 


*  Cf.  sur  celle  ambassade,  Inslruclions...  aux  envoyés  auprès 
du  Roi  des  Romains  (commencement  de  i44^))  publ.  dans  Les 
Ecorcheurs ^  t.  II  (Documcnls),  p.  i3o-i3i.  —  Remonlrances 
l'ailcs  par  les  ambassadeurs  de  Charles  VII  aux  Electeurs  de 
l'Empire  à  Boppart  (mars  i4'î5)  ;  il^id.,  p.  141.  —  Inslruclions  de 
Charles  VII  à  Gérard  de  Loss  (janvier  i447)  î  ihid..  p.  i^i!!.  — 
Lellres  de  créance  données  par  Charles  VII  à  Miles  d'IUiers 
(mars  i447)  î  ibid.^  p.  162-163.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorckeurs,  t.  I. 
p.  a57. 

2  Alberl  VI  duc  d'Autriche,  dit  le  Prodigue,  second  iils 
d'Albert  II  empereur  d'Allemagne,  épousa  en  i/\f\S  Mathildc  liUe 
de  Louis  III,  électeur  palatin  et  mourut  en  i453,  après  avoir  sou- 
tenu une  guerre  de  six  ans  contre  son  frère  TEmpercur  Frédé- 
ric III  qu'il  voulait  dépouiller  de  Tarchiduché  d'Autriche.  Art  de 
vérifier  les  daies^  t.  III,  p.  576-577. 
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Louis,   foiïiprenant    que    ses   secrets  desseins 
ir  l'Alsace  ('liaient    soupçonnés  par   le    lîoi  des 
Romains,  résolut  de  mener  ouvertement  les  hosti- 
lités :  il  quitta  Ensislieim  et  le  iG  septembre,  à  la 
d'une  forte  troupe  de  lloutiers,  il  se  présenta 
vaut  Marckolsheim ',  petite  place  forte  baignée 
le  Itliin  ;  la  menace  d'un  assaut  et  aussi  les 
messes  du    Prince  au    gouverneur    Eberliard 
lau  décidèrent  les  habitants  à  ouvrir  leurs 
rtes',  Louis  ne  resta  dans  cette  ville  que  le  temps 
:essaire  pour  s'y    rencontrer  avec  son     fidèle 
ié  l'Evéque  de  Strasbourg,  Robert  de  Bavière, 
elcnvoyerune  sommation  à  la  cité  de  Illiinau', 
puis  il  établit  son  quartier  général  à  Giiatcnois\ 
pelil  village  proche  de  la  place  forte  de  Schlesladt 
<]u'il  n'osait  assiéger,  mais  qu'il  voulait  surveiller. 
Cependant  les  Êcorcheurs   se  heurtaient  à  de 
^s  obstacles  :   Saint-llippolyte  n'était  emporté 
qu'après  un  rude  assaut  ';  Hhinau  avait  fièrement 
fépondu  aux   menaces  du  Dauphin  en  se  mettant 
w  défense,  Dambauli*,  solidement  campé  au  pied 


'UtcckoUbeim,  ch.-l.  de 


■.  de  SclilL-alndl,  di'p.  du  Uns 


L  TnMcf ,  Les  Ecorchrurs,  l.  I,  p.  ï8i-a8J- 
UùuB,  canl.  de  DcnMd,  arr.  dv  SchK-sladl,  di'p.  tlil  tias-Rhili. 
*  Chatvmiie  (en  Mlkmand  KeilciiholU).  c»nl.  et  arr.  dv  ScMes- 
1,  ifip.  du  Ilav-Rliin.  —  Toutcrois  il  est  probable  ((iiu  le  Dan- 
■  St  un  iiouroau  séjour  à  EosUhcini  dm»  Ivs  premiers  jours 
lobrr  ;  1»  1  de  ce  moi*,  il  y  cKpi'diuil  dea  leUrt-s  sur  les  alfaires 
h  Dtaphini^.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  nelts,  I.  I,  p.  jj8. 

iDt.  de  RilieauiiU^,  arr.  de  Colmar,  dép.  du 


-  Cf.  j 


I  ucley, 


*  DawtMcli,  c*nl.  du  Iturr 


,  p.» 


'.  de  Se  h 


Udt.  de 


I,  du  Uns-RhtD 
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des  Vosges,  semblait  défier  les  efforts  des  envahis- 
seurs et  les  meilleurs  capitaines  désespéraient  de 
le  prendre.  Louis,  retrouvant  son  ardeur  guerrière, 
commanda  de  pousser  Tattaque  de  cette  place 
avec  une  extrême  vigueur  et  lui-même  vint  diriger 
les  opérations  du  siège  ^  :  toutes  les  pièces  d'artil- 
lerie dont  il  pouvait  disposer  furent  mises  en  bat- 
terie; après  trois  jours  d'un  bombardement  con- 
tinu, deux  brèches  étaient  ouvertes  dans  les  mu- 
railles; Tassant  commença  alors,  sous  la  conduite 
du  Dauphin  qui,  bravement,  paya  de  sa  personne 
jusqu'à  ce  que  la  flèche  d'un  assiégé  lui  clouât  le 
genou  à  la  selle  de  son  cheval  (7  octobre)  *, 

La  nouvelle  que  Louis  avait  été  blessé  causa  une 
vive  émotion  à  ses  troupes  ;  elle  fut  rapidement 
portée  au  camp  de  Charles  VII  ;  le  Roi  s'en  mon- 
tra très  affectée  Cette  blessure  n'était  point 
grave;  immédiatement  transporté  du  champ  de 
bataille  à  Chatenois*,  Louis  fut  bientôt  guéri  par 
les  soins  de  ses  physiciens*;  mais  il  ne  retourna 


*  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs.,.,  t.  I,  p.  ^S6. A.  Leroux,  Les 

Relations   de  la  France  avec   lAllemagne,   p.  aSg.  —  C.  Favre, 
Introd.  biog.,  /.  c. 

^  Cf.  Seconde  relation  du  commandeur  d'Issenheim  aux  bourgeois 
de  Strasbourg,  publ.  par  A.  Tuetey..., t.  II  (Documents)  p.  169. — 
Corneille  Zantfliet,  Chronicon  ia3o-i46i  (éd.  par  Dom  Marlènc  et 
Dom  Durand,  dans  les  Veteruni  scripioruni  et  monumentorum  am- 
plissiina  collectio,  Paris,  1724-1733,  9  vol.  in-f*,  t.  V.,  col.  ^Si). 

^  Cf.  Seconde  relation  du  commandeur  d'Issenheim  aux  bour- 
geois de  Strasbourg,  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,.., 
t.  II  (Documents),  p.  519. 

*  A,  Tuetey,  Les  Ecorcheurs...y  t.  I,  p.  287. 

^  C'est  sans  doute  pour  témoigner  au  ciel  sa  reconnaissance, 
qu'à  Châtenois,  le  Dauphin  signa  de  sa  main,  le  11   octobre,  des 


SOS    (ELîVBE    EN 


ET    ES    ALSACE 


*7!> 


la 


tête  de  ses  soldats  ;    après  quelques 
ioure  de  convalescence  il  regagna  Ensisheim  '. 

En  un  long  et  pompeux  cortège,  l'ambassade 
|du  Roi  des  Romains  parvint  dans  cette  ville  le 
'  ic)  octobre;  le  duc  Albei-t  d'Autriche,  leduc  Ulrich 
(le  Wurtemberg,  les  margraves  de  Brandebourg', 
licBade'ctde  Uothelin*  venaient  saluer  le  Dau 
pUin  de  France  et  traiter  avec  lui.  La  réception  fut 
brillante.  Français  et  Autrichiens  se  festoyèrent 
joyeusement  ' ,  puis  les  Conférences  commen- 
cèrent*. Louis  profita-t-il  de  la  situation  que  lui 


iHircs  lie  «auvcgardc  ca  tayeur  de  l'alibiiyc  roisuie  d'Ebcrmûnsler 
I  tondre  par  les  roj's  de  Franoc  u,  et  n  en  laquelle  a  pluiiiturs  reli- 
(icni  qat  colidienacmcnt  célèbrent  le  divin  olUce,  et  afliu  qu'ils 
pnÎMent  persi'-ïêrer  a  servir  Dieu  le  temps  advenir,  n  Voy.  A.  Tue- 
»«T.  (.  c. 

'  LuUrcs  du  Danpbia,  datées  a  d'Ensishcim  en  Allemagne, 
il  octobre  1444  »,  dans  Pilot  de  Thorej-,  Catalogue  des  Actes,  I.  1. 
ï-49. 

'  Frédéric  11.  de  la  maison  d'Anhall,  snrnominé  Vent  de  Fer 
Mur  sa  force  l'itra  ordinal  ce,  né  en  i4i3  de  Frédéric  I  de  Brande- 
Narg  cl  il'Eliaabelh  de  Baviëre-Iiandabut.  était  devenu  marf(rHve 
ntiia.  navaitL-pousé,eii  144 1.  Catherine,  fille  de  F  rO  dé  rie  le  Bctli- 
TlïB»,  liivetcDr  de  Saxe;  il  nioui-ut  en  1470.  Art  de  vérïprr  les 
Uk,.  l.  Ill,  p.  5a6-5i7. 

'  Jacques,  margrave  de  Bade,  fils  de  Berohard  de  Bade  et 
iAsar  d'Oatingen.  né  en  1407,  avait  mccédé  à  son  père  en  14I1, 
U  KTiiil  éponsc  Catherine,  seconde  fille  du  duc  Charles  11  de 
Urminf  et  belIe-«Eur  de  Hené  d'Anjou,  rai  de  Sicile.  U  mourut  en 
<4>1   Jrt  de  vérifier  les  dates,  I.  III,  p.  349-3S0. 

tlochberg,  marquis  de  Rothelin,  gouverneur  des 
I  antriehicns  on  Suisse. 
D  d'Escaiicby.  Chronique...,  t.  I,  p.  24. 
*  Cf.  Seconde  Rplalion  du  cummandetir  d'Issenheim.  t.  c,  p.  ^19. 

—  Urni  outra  née  «  laite*  pur  les  nnibassadeurs  de  Charles  VII  aux 
fltFlcura  de  l'Empire  â  Uoppart.  dans  l.et  Ecorcheurs,  I.  II.  p.  i4o- 

—  Iu4riie lions  à  Gérard  de  LoHs ;  iliid,,  p.   lia.  —  Etienne  Cbn- 
,  UUrgs  de   Louis  Dauphin,  p.  39.  —  A.  Tueiey,  tes  Ecor- 

I,  1. 1,  p.  aË3-i6ï. 
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créaient  en  Alsace  ses  récentes  victoires  pour 
revendiquer  la  frontière  du  Rhin  et  protester 
contre  les  antiques  traités  qui  fixaient  à  la  Meuse 
et  à  l'Escaut  les  limites  du  royaume  de  France  ? 
On  ne  peut  que  le  supposer  ;  il  est  certain  seulement 
que  le  Dauphin  exagéra  à  l'égard  du  duc  Albert 
la  hautaine  attitude  qu'il  affectait  depuis  son 
entrée  sur  le  territoire  impérial  :  il  énuméra 
les  services  qu'il  avait  rendus  aux  princes  autri- 
chiens; il  rappela  que  pour  servir  leur  cause,  il 
avait  sacrifié  ses  soldats  et  exposé  sa  personne, 
puis  il  déclara  sa  volonté  de  maintenir  ses  troupes 
en  Alsace  durant  le  prochain  hiver;  enfin,  il  exi- 
gea la  délivrance  immédiate  d'un  sien  serviteur 
nommé  Beauvois  que  les  Autrichiens  avaient  fait 
prisonnier  après  la  bataille  de  Saint-Jacques.  Les 
ambassadeurs  de  Frédéric  III  prirent  envers  le 
Dauphin  tous  les  engagements  qu'il  désirait  ;  en 

9 

échange,  ils  obtinrent  la  promesse  que  les  Ecor- 
cheurs  suspendraient  les  hostilités  et  même  s'abs- 
tiendraient de  toute  agression  jusqu'au  22  no- 
vembre. Ces  arrangements  furent  conclus  à  la  hâte, 
les  négociateurs  n'étaient  pas  convaincus  de 
l'efficacité  de  leurs  conventions;  les  princes  autri- 
chiens ne  pensaient  qu'à  gagner  du  temps,  et  le 
Dauphin  voulait  consacrer  toute  son  attention 
aux  affaires  de  Suisse  qui  l'intéressaient  à  cette 
heure  beaucoup  plus  que  celles  d'Allemagne. 

Depuis  quelques   semaines,    la  Conférence  de 
Zofingen  était  ouverte  ;  dans  cette  petite  ville,  se 


SO.t    «KIVHK    EN    SUISSE    ET    KS    ALSACK  iS< 

trouvaient  réunis,  dans  le  dessein  de  besogner  à  la 
paix,  seize  représentants  des  Cantons  confédérés, 
leux  délégués  du  Concile  de  Bàle,  deux  envoyés 
lu  duc  de  Savoie,  et  l'ambassadeur  du  Dauphin, 
riel  de  Bernes';  leurs  délibérations  aboutirent, 
le  21  octobre,  à  un  traité  an  bas  duquel  les  villes 
de  Bàle,  de  Berne  et  de  Soleure  apposèrent  leurs 
sceaux  pour  elles-mêmes  et  leurs  alliés  '  ;  l'acte 
fut  aussitôt  porté  à  Ensisheim»;  Louis,  après 
l'avoir,  pour  la  forme,  soumis  à  son  Conseil,  mit 
sa  signature  autoj^raphe  et  son  grand  sceau 
éfiueslre  au  bas  du  L-ontre-traité,  écrit  en  latin 
H8  octobre)*. 

La  paix  de  Zolingen-Ensishein  établissait  entre 
le  royaume  de  France  et  les  Cantons  suisses 
intelligence  et  ferme  amitié  »  ;  au  nom  du  Roi,  le 
Dauphin  assurait  ceux-ci  et  leurs  alliés  de  sa 
protection  contre  tout  acte  hostile  des  Routiers, 
ilont  les  capitaines  devaient  jurer  sur  les  Saints- 
Evangiles  respect  à  la  pi-ésente  convention  ;  des 
relations  commerciales  seraient  nouées  entre  les 
deux  pays  ;   Louis  promettait    de  faire  tous    ses 


n-rUs  vu.  L  I.  p.  a49-»So, 

Charlfs  VII,  t.  I,   p.  aj^-jîo. 

s  un  court  séjour  A  Haili, 

n  faveur  de  Jean  de  Saln- 

1609,  dossier  Silaiiir, 


'A,  TuPley,  Let  Eeurcheiii 

*A,  Toeley.  /.fs  Scorrhnirs  «uhs 

'UnbéUit  retenu  dans  ceUc  ville  1 

k  II  «nil  te  a  octobre  donné  des  IcUi 

»  Bibl.  I*»l.  f.  h.  ïg.ogS  (Pièces  Orig, 

*tr  lit. 

'  L'original  de  ce  Iraité  se  Irouvi 


Archives  de  llern<!  [Dos 
Il  débute  par  un  pipos 


mMlr 


Gabriel  de  Brr 

1  an  «ppoioIeincDl  dv  bnnn'e  piiU  et  amour  nvee 
d'égtiac,  nobles,  bourgeois,  hnbilnns  vl  aiijcU  des  Cantons 
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efforts  pour  moyenner  une  entente  entre  la  Maison 
d'Autriche  et  Zurich  d'une  part  et  la  Ligue  Helvé- 
tique d'autre  part,  mais  s'il  échouait,  le  traité  ne 
serait  pas  rompu  pour  ce  motif.  Les  Pères  du  Con- 
cile reçurent  des  lettres  de  sauvegarde  en  bonne 
et  due  formel 

Pendant  que  le  Dauphin  s'occupait  de  régler 
définitivement  ces  graves  et  difficiles  questions, 
son  père  l'avait,  à  diverses  reprises,  invité  à  ren- 
trer à  la  Cour  ;  témoignant  de  l'inquiétude  au 
sujet  des  suites  de  sa  blessure,  il  lavait  pressé 
d'apporter  lui-même  des  nouvelles  de  sa  santé*; 
Louis  assurant  qu'il  était  hors  de  danger  avait 
ajourné  son  retour  jusqu'après  la  conclusion 
de  la  paix.  Celle-ci  étant  signée,  il  balança  s'il 
obéirait  aux  ordres  de  Charles  Vil,  ou  s'il  passe- 
rait l'hiver  en  Alsace  afin  d'y  poursuivre  ses  négo- 
ciations avec  la  Maison  d'Autriche.  Il  semble  qu'il 
ait  d'abord  penché  pour  le  second  parti,  car  il  fît 
prier  la  Dauphine  de  venir  le  rejoindre  ;  on  voit  par 
les  Comptes  de  la  Maison  de  Bourgogne  que  le 
Conseil  de  Dijon,  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,   fut  avisé  de  la  venue  de  Mariruerite 


*  Voy.  A.  Tuelej-,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII^  t.  I,  p.  aSo- 
253.  —  B.  (le  Mandrol,  Relations  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI 
avec  les  cantons  suisses,  p.  5-io.  — A.  Leroux,  Nouvelles  recherches 
critiques  sur  les  relations  politiques  de  la  France  avec  l'Allemagne^ 
p.  239.  —  C.  Kavre,  Notice  biographique,  éd.  du  Jouvencel,  t-  Ij 
p.  cxx. 

'  Uelalion  du  commandeur  d'Issenheim  aux  bourgeois  de  Stras- 
bourg, publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  H  (Doc.  CXVIir, 
D.  :)iQ. 
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TEcosse,  et  qu'il  prit  des  mesures  pour  que,  si  la 
ine  princesse  traversait  les  pays  de  Bourgogne, 
■  on  la  reçut  le  plus  honorablement  que  faire  se 
|murroit  »';  mais  Louis,  revenant  sur  sa  décision, 
contremanda  le  voyage  de  sa  i'emme,  et  annonça 
qu'à  lu  lin  de  novembre  il  partirait  pour  Nancy, 
où  se  trouvait  le  Roi.  C'est  que  ses  alîaircs  en 
;Usaee  prenaient  une  vilaine  tournure  :  remises 
lie  leur  premier  ell'roi,  les  villes,  non  seulement 
fermaient  leurs  portes,  mais  lançaient  leurs  milices, 
â  la  détrousse  des  iicorcheurs.  Strasbourg,  inscn- 
ùble  aux  brutales  sommations  comme  aux  allé- 
rhantes  promesses,  organisait  de  vt'ritables  expé- 
ditions contre  les  Armagnacs,  et,  pour  les  aHamer, 
lit  incendier  les  villages  c[u'ils  occupaient 
dans  ses  environs'.  Les  chefs  des  Houtiers  ayant 
taux  magistrats  de  cette  cité  une  lettre  inso- 
dans  laquelle   ils    les  menaçaient  du  Dau- 

•  A.  Aubcrtin  llcbert,  chcrauchcur....  le  vu:"  jour  dudtl  moi» 

fv.  1«  Bommi?  ilc^  (lU-hult  gros  pour  sou  vuya^  de  porter 

s»  de  pir  .UpsilUaeigDi'ur»  (lu  Couseil  sprei  Motifl''d'ArGi» 

■  baill'T  M  Mussirv  Jeliuu  de  la  Tri' moi  lie,  cuoicillt^r  tl 

.  de   mouclil  sei^nuoi-.  et  A  Guillaunie   Dubois.    maUlrr 

«■llui  ariipcur.   loucliaus  la   venue  di>   Madame  la   Uuol- 

ir  ee  <|ue   ai   ctlo  prenait  sou  clicmin   par  lea  pais  dv 

Isn*    de  la   rcc(!toir  le  plus  honuorablcaient  que   fcrc  se 

'--     '""1  itroi.  -  —  A  Jcban  Vi.r»,  aussi  cheTauchcur... 

■»  ù-ans  fl  demi  pour  son  voyage  de  [Hirter  lettres 

Igneurs  du  Conseil  dudil  Uijun  &  Monseigneur  le 

!   Bourgoiti|{iii^.  iTStaus  lors  u  Lisle   «ur  le   Duult,  par 

.1  neaaei^eura    lui   escriptuieDl   lourliaul    la    venue    de 

!  ta    Daaiptiine,   qui;  l'on   ilisoit   csU-e   es    pais   de    Bour- 

...  •.  —  CoRipLe  de  J^ati  de  Viaen  i4J4-iJ.{ï.  Areh.  de  la 

)r«  119»..  f"  4. 

ChraHii/iie  il»   Malhiru  il'Eseoiiehj^,    ittt-i.{6i    {•'d.   hfsa- 
,   I,  p,   ï4.  —  A.  Toeley,   Lei  Eeorchtiirs....   ( Ut-sistaner 
■■     le  Strasbourg),  t.  I,  p.  iio-3iJ. 
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phin\  les  soldats  de  Strasbourg  avaient  répondu 
en  infligeant  aux  Écorcheurs  la  défaite  de  Geis- 
polsheim*,  et  au  même  moment  des  émissaires 
étaient  allés  dans  les  diètes  impériales  animer  les 
Princes  allemands  contre  les  troupes  françaises. 
Le  Roi  des  Romains,  de  son  côté,  se  préparait 
à  la  guerre  ;  récemment  il  avait  envoyé  aux  Elec- 
teurs, princes  et  seigneurs  de  TEmpire,  ainsi  qu'aux 
principales  villes,  des  lettres  ordonnant  la  levée 
des  troupes  disponibles  ;  fantassins  et  cavaliers 
devaient  se  mettre  en  route  au  plus  tôt,  pour  se 
trouver  à  Spire  huit  jours  avant  la  Saint-Martin'. 
Le  commandement  de  l'armée  était  donné  au  bel- 
liqueux Louis  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin  *; 
déjà  celui-ci,  de  conserve  avec  les  magistrats  de 
Strasbourg,  s'occupait  de  faire  rassembler  le  plus 


^  Lettre  des  chefs  de  bandes  Jean  Fol  et  Ame  de  Valperguc 
aux  gouverneurs  de  la  ville  et  cité  de  Strasbourg.  «...  Il  est  avéré, 
leur  disaient-ils  que  par  votre  intermédiaire  et  par  votre  conseil  ont 
été  envoyés  des  gens  nous  faisant  la  guerre  par  le  feu,  c^est  ce  que 
notre  seigneur  le  Dauphin  ne  veut  pas  tolérer,  aussi  croyez  bien 
que  nous  finirons  comme  vous  avez  commencé...  pour  chaque 
maison  où  vous  mettrez  le  feu,  nous  allumerons  Fincendic  dans  un 
village  près  de  Strasbourg...  »  i"^*"  novembre  i444-  (Texte  latin  et 
trad.  publ.  par  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  3ii-3ia. 

-  Geispolsheim,  arr.  de  Strasbourg,  dép.  du  Bas-Rhin. 

^  «...  Avec  toutes  les  armes  et  munitions  que  vous  pourrez  vous 
procurer,  afin  d'opposer  une  vigoureuse  résistance  à  l'armée  étran- 
gère »,  disait  Frédéric  III.  Cf.  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous 
Charles  VII,  t.  I,  p.  3oi. 

♦  Louis  IV,  dit  le  Bon,  comte  p<ilatin  du  Khin,  fils  du  célèbre 
Louis  III  le  Barbu,  le  frère  d'Isabeau  de  Bavière,  et  de  Mathilde 
fille  d'Amédée  VII  de  Savoie,  était  né  en  i4a4- Il  avait  succédé  à  sou 
père  en  i436,  et  avait  reçu  l'investiture  de  Frédéric  III,  en  i44a.  Il 
épousa  Marguerite  de  Savoie,  fille  du  duc  Amédée  VIII  et  veuve  do 
Louis  III  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  et  mourut  en  i449-  '^ft  de  vérifier 
les  dates,  t.  III,  p.  3-24- 
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^rand  nombre  possible  de  combattants;  pour  bri- 
ser lY-lan  des  Ecorcheurs,  il  inventait  des  barrica- 
des mobiles  formées  avec  descbariots'.  En  appre- 
nant le  drtaii  de  ces  préparatifs.  Louis  se  disait 
;  les  soldats  impériaux,  très  pesamment  armés. 
laient  lents  à  se  mouvoir,  et  qu'il  leur  faudrait 
i beaucoup  de  temps  pour  se  grouper  en  corps  com- 
pacts: il  savait  du  reste  que  les  Princes  et  les  villes 
éprouvaient  une  grande  répugnance  à  faire  cause 
commune  ;  les  diètes  succédaient  aux  diètes,  les 
tonfèrences  aux    conférences,  sans  que   l'accord 
t  se  faire  sur  le  plan  de  campagne  à  adopter'; 
it  puis  le   pusillanime  Frédéric  lll   était  incapa- 
B  d'organiser  la  résistance  générale;  pour  toutes 
s  raisons,  la  guerre  avec  l'Autriche  n'était  point 
1  danger  immédiat;  pourtant,  si  éloignée  que 
L  encore  cette  éventualité,  Louis  ne  Tenvisa- 
aîl  pas  sans  apprébension,  car  il  prévoyait  que 
impériale  serait  secondée  par  les  troupes 
irguignonnes.  Leduc  Philippe. en  eH'et,  instruit 
t  excès  commis  sur  ses  terres  par  les  Routiers, 
llrrilé  de  l'occupation  de  Montbéliard.  et  se  trou- 
Itant  plus  que  jamais  en  désaccord  avec  Charles  Vil 
r  maintes  questions  de  politique  et  do  diploma- 
it.  le  II  octobre,  signé  un  traité  d'alliance 
tosivc   et    défensive   avec   le    comte    palatin  '. 
i  donc  Philippe  prenait  les  ai'mes,  le  Dauphin 


'  A.  T«el«j-,  £c»  b'torekeiiri 


j  Charles  Vil.  1    I.  p.  J04. 


F*A.Tti«t«y,  t-e*  Ecorcheurs.  l    1,  p,  ijig-iol. 
•»Art\t.  àe  b  C«e  d'Or.  B,  iigd 
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aurait  sans  doute  sa  retraite  coupée  du  côté  de 
la  France  et  il  serait  enfermé  en  Alsace;  ces 
prévisions  déterminèrent  Louis  à  s  éloigner  ;  il 
informa  ses  lieutenants  de  sa  résolution,  puis  il 
s'occupa  de  son  départ;  mais,  comme  il  ne  voulait 
pas  qu'on  pût  dire  qu'il  abandonnait  son  armée» 
il  s'occupa  d'elle  jusqu'à  la  dernière  heure  de  son 
séjour  à  Ënsisheim,  s'efforçant  de  lui  assurer  des 
quartiers  d'hivers  *  ;  à  cet  effet,  il  partagea  ses 
troupes  en  quinze  divisions  dont  les  campements 
ou  cantonnements  devaient  être  échelonnés  entre 
Montbéliard  et  Marlenheim*. 

En  même  temps  qu'il  prenait  ces  dispositions 
pour  que  son  ost  ne  manquât  ni  d'abris  ni  de  sub- 
sistances, ilcontinuait  à  recevoir  les  ambassadeurs, 
les  princes,  les  margraves  et  les  députés  des  villes 
qui  venaient  lui  offrir  leur  amitié,  leur  alliance  ou 
leurs  services...  comme  espions^  ;  il  adressait  une 
réponse  favorable  au  duc  Albert  d'Autriche  qui,  le 
3  novembre,  lui  avait  demandé  une  lettre  de  sau- 
vegarde pour  une  prochaine  ambassade  composée 
de  trente-deux  personnes*;  mais,  en  accordant  le 
sauf-conduit,  il  se  gardait  bien  de  prévenir  le  duc 
que  les   ambassadeurs  perdraient  leur  temps  et 
leurs  peines,  puisqu'à  leur  arrivée  à  Ensisheim,  ils 

*  A.  Tuelcy,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles   VII y  l.  I,  p.  291  •294. 

-  Marlenheim,  canl.  de  Wassclonno.  arr.  de  Strasbourg,  dép.  du 
Bas-Rliin. 

'  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII^  t.  I,  p.  a63. 

*  J08.  Chmel,  Materialien  zur  OEsterweichischen  Geschichte^  1. 1. 
x'*^  partie   n°  LI,  pièce  d. 
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t  trouveraient  plus  le  Dauphin  ;  de  nouveau,  le 
Boverabre,  il  écrivait  au  duc  Albert,  mais  sur  un 
trc  ton,  il  lui  réclamait  instamment  la  mise  en 
erté  de  son  serviteur  Beauvois,  et  lui  reprochant 
n'avoir  pas  tenu  la  parole  donnée  le  mois  pré- 
lent,  il  écrivait  :  a  vous  avez  agi  à  notre  grand 
plaisir...  ne  nous  donnez  pas  lieu  de  nous  plain- 
de  votre  affection,  ce  qui  nous  serait  pénible  '.  » 
Dans  les  derniers  jours  du  même  mois,  le  Dau- 
in,  accompagné  des  oniciers  de  sa  Maison  et  suivi 
deux  mille  cavaliers  quitta  Ensîsheim  '.  Vers  le 
lécembre,  il  entra  dans  Montbéliard  'où,  pendant 
mte  jours  environ,  il  goûta  quelque  repos  avant 
s'engager  sur  le  territoire  boui-guignon  dont  la 
iventéc  menaçait  d  être  périlleuse,  car  déjà  ses 
bitants,  si  fort  malmenés  par  les  Routiers  six  mois 
paravant,  commençaient  à  exercer  des  repré- 
illes  en  pillant  les  chariots  de  vivres  qui  se  diri- 
gent vers  Montbéliard.  Le  S  ou  le  to  jan- 
>r(i44^)i  Louis  se  décida  à  poursuivre  sa  route  ; 
|ieine  avait-il  pénéti'é  dans  le  Comté  de  Bour- 
OgaQ  que  le  convoi  de  ses  bagages  fut  attaqué,  sa 
jarde-robc  fut  pillée  ;  partout  accueillis  par  des 

Ci.  El.  Chiiravay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  18-19. 
A.  IWlej,  l.e    Ëcorcheun  sous  Charles   VU,  I.  1.  p.  aSs-jgo. 
L<^  Daui'hin  él»il  certain  rai  eut  arrivé  à  Monlbôliard,  le  8  dé- 
»tnbrv,  car  ce  jour  et  le  lendemain  Tiil  f^iit  compte  de  la  dépense 
hôtel    pour    les    moi»    d'octobre    et     de    novembre.    Cf. 
aratiy.     pièces   juEl.,     (-d.    des     Lettres   de    Louis    Duu- 

C'  a,  p.  196.  Dans  celte  ville,  le  i3  décembre,  Louis  expédiait  des 
m  de  proTiaion  pour  un  ofFiee  de  châtelain  en  Dauphlné.  Cf. 
Pilol  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes  dt  Louit  Dauphin,  1.  I, 
p.  Si. 
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insultes  ou  des  outrages,  le  Dauphin  et  sa  suite 
n'avançaient  que  lentement*;  à  leur  approche,  pay- 
sans et  citadins  prenaient  les  armes  :  Granges  fer- 
mait ses  portes;  àLure,  les  magistrats  municipaux 
arrêtaient  que  Louis  n'entrerait  qu'avec  quelques 
personnes,  et  le  reste  de  l'escorte  était  forcé  de 
coucher  dans  la  campagne,  à  la  belle  étoile;  enfin, 
au    commencement    de  février,    Louis  parvint  à 
Nancy^  Des  bandes  si  nombreuses  dont  il  avait  pris 
la  conduite  à  Langres,  au  mois  de  mars  de  Tannée 
précédente,  il  ne  ramenait  qu'une  petite  troupe  de 
cavaliers;  ainsi  le  but  principal  de  son  expédition 
était  atteint  ;  c'est  ce  résultat  de  ses  efforts  qu'il 
rappelle  dans  une  lettre  datée  du  17  juillet  i445'; 
il  avait   reçu  mission  «   de  widier  et  mettre  hors 
de  ce  royaume  tous  les  cappitaines,   routiers  et 
autres  gens  de   guerre  espandus  en  icellui  à  la 
foule  et  totale  destruction  du  pays  »,  il  avait  donc 
travaillé  et  réussi  «  à  ce  que  les  pilleries  poussent 
cesser  et  le  povre  peuple  et  subgiez    demoureret 
vivre  seurement *». 


*  Lettres  de  Louis  sur  les  affaires  du  Dauphiné,  datées  de  Mont- 
béliard,  les  3,  4.  8  janvier  i445,  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  5'' 
hu.  Le  4»  ou  arrêtait  dans  celte  ville  le  compte  des  dépenses  àc 
l'hôtel  du  prince  pour  le  mois  de  décembre.  Cf.  Etienne  Charavay, 
pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  196. 

*  Voy.  Lettre  du  Dauphin  aux  Gens  du  Conseil  de  Bourgogne  à 
Dijon  (Nancy,  4  février  i445),  publ.  dans  Et.  Charavay,  iMtrff 
de  Louis  Dauphin,  p.  19-20.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous 
Charles  K//,  t.  I,  p.  342. 

*  Cf.  Lettre  de  Louis  à  la  ville  de  Senlis,  datée  de  Chàlons-sur- 
Marne,  17  juillet  144^»  publ.  dans  Et.  Charavay,  Lettres  it 
Louis  Dauphin,  p.  19-20. 

^  a  A  quoi  [nous]  avons,  moiennant  la  merci  et  aide  de  nostrc  sei- 


I 
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Outre  cette  besogne,  commandée,  de  tirer  du 
■royaume  le  mauvais  sang.  Louis  avait  accompli 
une  grande  œuvre  personnelle  en  concluant  avec 
les  Suisses  une  alliance    durable   et  en  portant 

le  nom    du   Hoi    de  France  et  la  terreur  de  ses 

irmes  sur  ie  Hhin.  ce  que  n'avaient  jamais  fait  ni 
es  Capétiens,  ni  les  Valois.  Mais,  dans  le  Itegis- 
Ire  delphinal,  écrit  dix  ans  après  cette  Campa- 
gne d'Alsace,  on  lit  que.  ai,  dans  cette  expé- 
dition, o  les  gens  d'armes  de  Monseigneur  le 
Daulphin  se  feussent  bien  gouvernez,  sans  faire 
les  grans  outrages  qu'ils  faisaient,  monseigneur 
cnst  eue  la  obeyssance  de  la  plus  part  des  Ate- 
maignes  voire  /iisques  à  cstre  empereur  '  o ,  faut- 
il,  en  interprétant  ce  texte,  admettre  que  Louis 
ivait  caressé  le  révc  de  ceindre  la  couronne  im- 
périale i'  évidemment  cette  ambition  eût  été  chi- 
nérique.  mais  qu'avait-elle  de  surprenant  cbez  un 
prince  si  jeune  encore?  Car  si  les  faits  et  gestes 
rapportés  plus  liaut  offrent,  pour  la  plupart,  le 
caractère  de  la  maturité  presque  complète,  leur 
siileur  n'avait,  tout  de  même,  que  vingt  et  un  ans. 


Tandis  que  l'expédition  du  Daupbin  i-  es  parties 
d'AIIemaigne  o,  avait  été  une  entreprise  difficile, 

piar,  bien  pou  rveu  cl  rpini-iJi^,  ainsi  que  iioBtreTOiiluirtstnildc  fui  ri- 
■Iffttor*  rtl.  «r  bi'Boin^crn'^atoil.  »  t,eUrfs  de  l-oiiia  Dauphin,  pu. 
•  M>lt.i«-u  'niomussln.   Rc^isir.-   D.lpl.in»! ,   B>bt    de  Gri-D.>hl.'. 
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pénible,  souvent  même  périlleuse,  la  campagne  de 
Charles  Vil  en  Lorraine  s'était  effectuée  comme 
une  promenade  militaire*.  Le  Roi  était  parti  de 
Montilz-les-Tours,  vers  le  10  juillet,  accompagné 
de  René  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  de  Charles,  Comte 
du  Maine,  du  connétable  de  Richemont,  des  jeunes 
princes  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre  et  Jean  de 
Bourbon,  comte  deClermont,  ainsi  que  des  minis- 
tres et  des  principaux  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. Par  Orléans,  Troyes,  Chaumontet  Langres, 
la  cavalcade  royale  avait  gagné  les   Marches  de 
Lorraine  ;  chemin  faisant,  Tavant-garde  deTarmée, 
sous  les  ordres  du  sénéchal  d'Anjou,  Pierre  de 
Brézé,    avait  enlevé   Vignory,   Saint-Dizier,  Dar- 
ney  près  Mirecourt  et  menacé  Epinal.  D'abord,  les 
bourgeois  de  cette  dernière  ville  n'avaient  point 
obéi  aux  sommations  du  Roi,  ne  voulant  pas  deve- 
nir c(    soubgez  comme   la  cité  de   Paris*  »,  mais 
bientôt,  jugeant  toute  résistance  inutile,  ils  avaient 
prêté  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Pierre 
de  Brézé  et,   le    11   septembre,    ils  [avaient  reçu 
Charles  VII  dans  leurs  murs.  Delà,  celui-ci  s'était 
rendu  à  Nancy,  où  il  avait  décidé  de  passer  Thiver 
(20    septembre)  ;   cependant,   l'armée  forte   den- 
viron  trente  mille   soldats  organisés  suivant  lor- 
donnance  de   1439,    s'était   avancée  jusque  sous 

^  Voy.  Beaiiconrt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  IV,  p.  47-58.  — 
A.  Leroux,  Relations  politiques  de  la  France  avec  VAllemasitK, 
p.  a53-257.  —  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  René,  t.  1,  p.  a34-24Â. 

-  Cf.  Lettre  des  bourgeois  d'Epinal,  citëe  par  Bcaucourt,  /.  c , 

p.  49- 
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le»  murs  de  Metz;  le  connétnliie  de  ItîcliemoDt 
el  Cliurles  d'Anjou,  la  ro  m  mandaient  ;  mais, 
si  nomlireuses  que  fussent  les  forces  dont  As 
disposaient,  ces  deux  g(^néraux  n'avaient  point 
osé  mettre  le  siège  devant  une  cité  dont  les  rem- 
parts étaient  défendus  par  une  artillerie  formi- 
dable :  quatre  mois  s'étaient  passés  et  les  Français 
n'occupaient  encore  que  quelques  villages  des 
tRvirons  ou,  continuellement,  ils  étaient  inquiétés 
fiar  les  Boudoyers  ouarbalétriei"s,  sorte  de  francs- 
tireurs  enrôlés  par  les  magistrats  de  Metz  pour  pro- 
tt-gcr  les  abords  de  la  place'.  D'ailleurs  Charles  VII 
qui  connaissait  l'indomptable  courage  dus  Mcssîna 
arail.  dès  le  commencement  de  la  campagne, 
eotamé  avec  eus  des  pourparlers,  en  vue  d'une 
Ntlutiun  pacifique  ;  une  conférence  s'était  réunie 
iPont-à-Mousson  et  les  délégués  du  Hoi  de  France 
el  de  la  cité  de  Metz  étaient  sur  le  point  d'aboutir 
lorM|ue  le  Dauphin  arriva  A  Nancy  ;  les  débats  se 
prolongèrent  encore  quelque  temps,  car  ce  fut  le 
26  février  ï^eulenient  que  l'entente  définitive  se  lit 
entre  Charles  VU  et  a  le  maître  échevin,  les  jurés, 
manant»,  habitants  et  communauté  de  Metz  »  : 
bonne  paix,  traité  et  accords  étaient  établis  entre 
tes  deux  parties,  moyennant  l'abandon  ]>ar  leA 
UrssinH  de  leurs  créances  sur  le  Itoi  Itené  et  sur 
les  ducs  de  Lorraine  ses  prédécesseurs. 
Le  Dauphin,  dès  sa  rentrée  à  la  Cour,  avait  pris 

'  l*<Hir  t'ilutoirr  de  o^Ur  campiif^p,  ruy.  Braucuurl,  Hiitiiire  ir 
[  a<iW«  VU.  t.  IV,  p.  53-^6. 
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part  à  ces  négociations,  et,  le  2  mars,  il  ratifiait 
le  traité  par  lettres  personnelles  *  ;  il  ne  resta  pas 
étranger,  non  plus,  aux  conférences  qui  suivirent 
et  qui  eurent  pour  résultat  de  placer  sous  la  sau- 
vegarde et  protection  du  Roi  de  France  les  évèchés 
de  Toul  et  Verdun  *. 

En  même  temps  que  les  affaires  de  Lorraine 
s'arrangeaient  ainsi,  ministres  et  diplomates  s'oc- 
cupaient de  régler  les  relations  de  la  couronne  de 
France  avec  la  Maison  d'Autriche  et  les  Princes 
de  l'Empire  ;  ils  procédaient  à  la  liquidation  de  la 
campagne  d'Alsace.  Nous  devons  nous  borner  à 
indiquer  le  résultat  de  ces  négociations  qui  furent 
laborieuses,  car  nous  n'avons  pas  réussi  à  démêler, 
dans  Técheveau  des  détails,  la  part  d'initiative  et 
d'influence  que  put  avoir  le  Dauphin  dans  leur 
conduite  et  dans  leur  solution.  Certes,  le  jeune 
Prince  fournit  des  renseignements  et  présenta  des 
avis,  mais  ce  n'étaient  plus  ses  conseillers  ou  ses 
familiers  qui  allaient  discuter  dans  les  diètes  ; 
maintenant  cette  mission  n'était  confiée  qu'aux 
chargés  d'affaires  de  Charles  Vil,  aux  créatures 
des  princes  d'Anjou  et  autres  ministres  dont  les 
vues  et  les  opinions  étaient  généralement  en  désac- 
cord avec  celles  de  Louis,  et,  pour  toutes  les  réso- 
lutions qui  furent  adoptées  par  les  négociateurs,  la 
volonté  seule  de  Charles  Yll  prévalut. 

Le    i3  février,  dans  une  conférence  ménagée  à 

^  (^f.  de  Saulcy  et  Hugucnin,  Relation  du  siège  de  Metz. 
-  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  69-61. 
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Trêves  par  l'archevt^que  de  cette  ville,  Pierre  de 
Bràzt',  représentant  du  iïoi  et  du  Dauphin,  conclut 
un  accord  avec  les  deux  plénipotentiaires  du  lîoî 
des  Humains,  Louis  de  Bavière  comte  Palatin  et 
son  frère  Robert,  évèque  de  Strasbourg  '.  Le 
î3  février,  à  Nancy,  Charles  VII  et  son  fils  don- 
nèrent l'un  et  l'autre  des  lettres  de  ratification  du 
traité  de  Trêves',  Dans  cette  convention,  il  était 
stipulé  que  le»  troupes  du  Iloi  de  France  auraient 
évacué  t'xVIsace  et  vidé  les  domaines  du  comte 
l'alatin  et  de  l'évêque  de  Strasbourg  avant  le 
m  mars  ;  que,  jusqu'à  cette  date  et  pendant  tout 
temps  qu'elleseiTectueraient  leurrelraite,  elles 
!  pilleraient  ni  ne  feraient  d'exactions;  de  leur 
coté,  Louis  et  HoberLde  Bavière  promettraient  de 
ne  point  diriger  d'atlaque  contre  les  compagnies 
tl  ils  s'engageaient  à  n'adresser  à  Charles  VI! 
[lueune  réclamation  au  sujet  des  dégâts  inévitables 
[que  causerait  sur  leurs  terres  te  passage  des 
lluutiers  '.  Kn  exigeant  l'insertion  de  celte  pré- 
ïoyaDte  clause,  l'habile  négociateur  français  épar- 

— I   fin  de    i444.   1"   Roi    des   RomainB  uvaît    mitoj-ô  lovitiui' 

llAngabonrg  i  NBui^ypuiirprolesli-r.  auprès iti-  CliBrleaVIlgCunlre 

"^       '    1  df  l'AliMicc   1^1  l'miitudt   <lu  Dauphin.  U  Roi   de  Frfincc 

oadu  i-ii  ÎDVÎUnt  Kn^dt^rir  III  à  l'unvoigucr  sur  le  Rhin  une 

'■u  ott  >e  n-ndrticut  les  uUiiipoleiiliulreB   frantais.   La  r^u- 

■  la    dicli'   impériale,   d'abord  fixi'C  nu  dîmanche    ii  fi-vrirr, 

ta  ajoumi-c,  maitt  en  même  temps  CKirlcs  VII  ni^gociiil  avec 

fâqu«  de  TriTCB  et    le»  prioccs  de  Bflïière,  CJ,    A.   Tucley, 

tt  E€Of<htHrs...,t.l.p.  a65;  — Bcniirourt,  Histoire  de  Charles  Vil, 

IV.  p.  6^-65. 

*  \oj-  Aurut^ciKup^iwif,  AUatia  diplomatica,   t.   Il,   p     3;S,  le 
Ile  de  In  Icltro  du  Dauphin. 

*  HAapftino^,  AUatie  dipfomalica,  t    II.  p.  i-jS.  —  Umucoiin. 
^Mi/e  4e  Charles  VU,  1.  IV.  p.  6-i-6S. 
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gnait  au  Trésor  royal  le  paiement  d'indemnités 
dont  le  montant  eût  été  certainement  énorme. 
Depuis  le  départ  du  Dauphin,  en  effet,  les  Ecor- 
cheurs  avaient  redoublé  d'audace  dans  leurs  bri- 
gandages S  et,  quand  ils  surent  qu'ils  devaient 
quitter  l'Alsace,  cette  bonne  terre  à  pillage,  ils 
semblèrent  vouloir  n'y  rien  laisser  debout.  Mal  leur 
en  prit,  du  reste,  car  si  Louis  et  Robert  de  Bavière 
avaient  promis  de  ne  point  les  attaquer,  ils  ne 
s'étaient  pas  engagés  à  les  protéger  contre  la 
fureur  des  habitants.  Or  ceux-ci  trouvaient  dans 
la  retraite  désordonnée  des  Routiers,  l'occasion 
qu'ils  guettaient  depuis  longtemps  :  ils  allaient 
pouvoir  se  venger  de  ces  terribles  pillards. 

Le  i8  mars,  la  colonne  principale  de  larmée 
des  Ecorcheurs,  celle  où  se  trouvait  l'élite  des 
capitaines,  traversait  le  val  de  Liepvre^,  lorsqu'un 
corps  de  quinze  cents  volontaires  Alsaciens,  posté 
sur  les  hauteurs,  fit  pleuvoir  sur  elle  une  grcle 
de  pierres,  puis  des  branches  et  des  troncs  d'ar- 
bres ;  plusieurs  centaines  d'Armagnacs,  dont  un 
grand  nombre  de  cliefs  et  de  seigneurs,  restèrent 
sur  le  terrain  ;  une  foule  de  prisonniers,  des  cour- 
siers de  combat,  quelques  étendards,  dont  la  ban- 
nière royale,  neuf  pièces  de  campagne,  tout  un 
convoi  de  chariots  dans  lequel  les  Ecorcheurs 
avaient  entassé    un    riche    butin,   soixante    mille 

*A.  Tuctoy,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  3o5-3o6,  3i3-3i7,  3a4-3:Jo 

-  Le  Val  de  Lièpvre  est  lun  des  passages  des  Vosjçes  (il  conduit 
de  SchlcHtadt  à  Sainle-Marie-aux- Aline») . 
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tnarcii  d'argent  et  des  vaisselles  précieuses,  loro- 
bcrent  entre  les  mains  des  Alsaciens  qui,  de  toutes 
paris  étaient  accourus  au  val  de  Liepvre,  à  la  nou- 
Tclle  qu'une  bande  de  lloutieis  venait  d'y  ^tre 
icrasée'  ;  iiss'eniparèrentaussi  delaitillenerovale 
ipji  «e  trouvait  enfermée  dans  un  rhàteau  voisin 
(Sainte-Croix)'.  Sur  d'autres  points  encore,  des 
troupcsd'Ècorclieurs  furentainsi  attaquées  etmas- 
Mcrées  ;  dans  la  foret  de  Nonenbi-ucli  un  liorrî- 
ble  carnage  fut  fait  des  bandes  qui  évacuaient  le 
territoire  de  Mulhouse  ". 

Lorsque  les  survivants  des  vingt-cinq  millecava- 
iiers  qui,  un  an  auparavant,  formaient  la  redou- 
table armée  du  Dauphin,  purent  enfin  franchir  les 
frontières  du  royaume,  ils  n'y  retrouvèrent  plus 
la  liberté  dont  ils  avaient  joui  jadis;  des  mesures 
tenaient  d'être  prises  pour  qu'ils  ne  pussent 
recommencer  «  leurs  lirannies  et  exactions'  n  et 
poar  que  les  Marches  et  pays  du  domaine  roval 
t  fussent  plus  seurs  et  mieux  en  paix  *  ».  A  Nancy, 
«effet,  le»  Ordonnances  de  i^^Srjet  de  i444  s*"" 

'Cf.  A.  Tuetpy  Les  Keoreheurs,  l.  I.  p.  ÏJt-3î3. 
'Sable-Croix- nuK-Miiir».  ruiit.  de  SBintcMprb-au^-Mincs.  «rr.  d-: 
EefclMtadt,  d.Sp.  du  Haut-nhiu.  —  Sur  Icnl^vemcnl  d<-  rartilknc 
«Dsvpbin.    vuy.   Inatructiuna  de  Churlri  VII  aux  ambasiiadcuri 
^tttrtann  marKrire  Jacques  it«  Bndr.  seigneur  de  Saint  Dië  ri  dv 
llim  TEtapi-.  —  Lettre  missivi-  de  Charles  VU  au  m^inv  (J  avril 
>Mâ);  tUDunxe  du   margrave  (l3  avril),  publ.  pur  Tiieiry.  au  I.  II 
^^w  atcrtntnn  (dacDmcnls)  p.  ii3-ii3.  Le  Roi  j  parle  CD  bod  no», 
■W  Blfm»  toenlionner  le  Dauphin. 
»A-  ïnrtoy,  /,M  Eeorcketiri....  I.  I,  p.  31,i-ÎÎS. 
'ti.  CtiaBlellaiii.  Chronitiue,  t.  H.  p.  18  j,  cit^  pnrBeHuruiirl,  IIU- 
m 4»  Charlt»  Vf!,  t.  IV,  p.  Jgi. 
■Malhiru  d'Etconchy.  Chronique...  l.  I,  p.  Sg. 
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la  réforme  de  l'armée  avaient  été  révisées  ;  dans 
plusieurs  séances  du  Conseil  royal,  le  Dauphin 
étant  présent*,  tout  un  nouveau  plan  d'organisa- 
tion avait  été  élaboré  :  désormais,  les  troupes  du 
Roi  seraient  formées  en  quinze  compagnies  de 
cent  lances,  soit  quinze  cents  hommes  d'armes, 
deux  mille  cinq  cents  coutillers  et  trois  mille 
hommes  de  trait,  tous  montés  ;  elles  seraient  pla- 
cées sous  les  ordres  de  quinze  notables  chefs  qui 
prêteraient  serment  de  fidélité  au  Roi  et  qui 
seraient  responsables  du  recrutement  et  de  l'équi- 
pement de  leurs  soldats  *.  Quant  aux  gens  d'armes 
des  anciennes  bandes  que  Ton  n'aurait  pas  admis 
dans  les  nouveaux  cadres,  ils  devraient  être  recon- 
duits par  leurs  propres  capitaines  dans  leurs  pro- 
vinces d'origine  pour  y  reprendre  leurs  anciens 
métiers,  et  s'ils  étaient  trouvés  en  flagrant  délit  de 
rapines  et  de  détrousse,  ils  seraient  impitoyable- 
ment châtiés  par  les  officiers  royaux  comme  gens 
abandonnés  et  sans  aveu  »  \ 


*  c  Sy  cstoienl  avec  lui  [le  Roi]  au  dit  conseil,  moull  souvcnl, 
son  (ilz  lo  Daulpliin,  le  Roy  de  Sécile...  mcssire  Charles  d'An- 
jou, le  connétable  de  Riclieiuont...  »  etc.  Mathieu  d'Escouchy.  /.  c ., 

-  Jd.  chap.  VI  :  «  Comment  le  Roy  Charles  mist  provision  sur  le 
fait  de  ses  gons  de  guerre  »  (éd.  Beaucourt),  t.  I,  p.  5 1-60.  — Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  391-399.  —  Lccoy  de  la 
Marche,  Le  liai  René,  t.  I,  p.  a44-'-*45. 

^  Mathieu  d'Escouchy  insiste  sur  le  soulagement  apporté  par 
celle  réforme  :  «  El  pareillement  laboureurs  et  aultres  gens  du  plat 
pays  ([ui  avoii'uleslé  de  longtemps  en  grant  desolacion,  s'eflbrçoient 
d«î  tout  leur  pooir  à  labourer  et  réédifier  leurs  maisons...  et  av«'C 
ce  à  desfrichier  et  dessarter  leurs  terres,  vignes  et  jardinages.  tn*s 
dilligemment...,  et,  nonobstant  que  iceulx  eussent  grant  painne  et 
travail  en  ce  faisant,  sy  se  tenaient-ils  pour  bienheureux  quant  Dieu 
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Exccpti-  aux  heures  qu'il  s'occupait  d'affaires 
en  [jr(!si(iaiit  son  Conseil,  Charles  Vfl  menait. 
Nancy,  uncvic  extrêmement  joyeuse '.  La  présence 
de  lu  Heine,  de  la  Dauphine  et  de  leur  nombreuse 
suite  de  Daines  et  de  Demoiselles  donnait  aux 
Tètes  beaucoup  dV'clat;  l'entrain  ne  manquait  pas 
non  plus  ;  Agnès  Sorel  aussi  était  présente  et 
maints  cavaliers  avides  de  plaisir  s'ingéniaient 
pour  organiser  des  divertissements  :  le  brillant 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  qui  gouvernait 
el  régentait  tout  ;  Louis  de  Luxembourg.  Comte 
de  Saint-Pol,  le  comte  Gaston  de  Foîx.  gentil  . 
prince  valeureuxdanslesjoutescommeà  la  guerre  < 

qui  avait  juste  le  même  âge  que  le  Dauphin', 
d'autres  jeunes  seigneurs  encore  eomme  Jean  et  1 
Ferr)'  de  V'audémont.  princes  de  i-orraine.  Des  i 
fiîles  magnifiques  furent  données  A  l'occasion  des  j 
noces  de  Marguerite  d'Anjou  ;  cette  princesse, 
fille  aînée  de  René  d'Anjou,  Hoi  de  Sicile,  avait  ] 
élé  fiancée  ^i  Tours  l'année  précédente  au  lloî  ' 
d'AngletciTe  Henri  VI;  prochainement  elle  allait  I 
ilteîiidre  sa  seizième  année,  donc  il  était  temps  ] 

Inrblaoil  eesie  ^rlcc  qu'ilx  dciDOuroÎPtit  paitlbUa  en  leora  licnx, 
ifÊ»  fairr  n'ivoiml  peu  U  plus  grant  partiv  de  Icnr  vie.   >  CAro-  f 
|Me,..,  I.  I,  p.  60. 

'BcBDCoiirt.  Hitfoire  de  Charles  Vil,  I.  IV,  p.  76-90.  —  Leeoy  | 
la  M»rchp.  /.*  Bot  René.  t.  I.  p.  ïJ6-a44- 

I  Gaston  IV,  cuintr  Ui-  Von  cl  de  Bi^orr.',  UU  alo.-  du  cumlc  J 
ir  ••  ««eondc  femme  Jeanuo  d'AtbriM. 
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qu'elle  rejoignît  en  Angleterre  son  futur  époux. 
Pour  la  quérir,  le  marquis  de  Suffolk  avec  une 
suite  de  deux  cent  cinquante  personnes  avait  été 
envoyé  à  Nancy  ;  le  mariage  «  par  procuration  » 
fut  célébré  dans  les  derniers  jours  de  février  ;  après 
la  cérémonie  religieuse  commença  une  série  de 
festins,  bals  et  joutes  qui  dura  une  semaine  ;  il  y 
eut  un  tournoi  de  quatre  jours  auquel  prirent  part, 
non  seulement  les  jeunes  chevaliers,  mais  les 
Grands  Officiers,  Charles  d'Anjou,  le  Roi  René 
et  Charles  Vil  lui-même*.  Le  Dauphin  n'y  parut 
pas  ;  il  était  malade  ;  les  fatigues  qu'il  avait  endu- 
rées pendant  la  campagne  d'Alsace,  les  émotions, 
les  déboires  qu'il  avait  éprouvés^  pendant  son 
voyage  de  retour  avaient  légèrement  altéré  sa 
santé  ;  mais  il  ne  souffrait  pas  d'un  mal  grave;  il 
avait  d'ailleurs  si  peu  de  goût  pour  les  fêtes  d'ap- 
parat, les  spectacles  fastueux,  les  plaisirs  bruyants, 
qu'il  saisissait  le  moindre  des  prétextes  pour  se 
dispenser  de  faire  une  apparition  aux  cérémonies, 
divertissements  ou  réceptions.  Quelques  jours 
plus  tard,  la  Cour  prenait  le  deuil.  Radegonde  de 
France,  quatrième  fille  de  Charles  VII  succom- 
bait à  Tours  (19  mars  i445)  ^  ;  par  la  mort  de 
cette  jeune  princesse  se  trouA^a  rompu  le  dernier 
lien  qui  maintenait  alliés  Charles  Vil  et  le  Roi  des 


^  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  Vlly  t.  IV,  p.  93. 

-  Voy.  Lccoy  de  la   Marche,  Le  Roi  René,  t.  I,  p.  'à^S, —  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  91-94. 

^  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  94. 
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Romains.  Oéjàtes  amhassiiileurs  du  lïoi  de  France 
et  du  Daupliin,  qui,  â  la  (in  de  février,  devaient  se 
rendre  à  la  diète  de  Mayonce  ',  n'avaient  point  osé 
«aventurer  en  Allemagne  tant  y  était  grande 
liinimosité  rontre  tout  individu  parlant  la  langue 
Je  France';  rt  Frédéric,  an  commencement  tle 
mars,  avait  à  peine  daigné  examiner  les  revendi- 
cations de  Charles  VII  cl  de  Louis  exposées  par 


'  lit*  cnvoyi!»  dr  Charles  VII  i^IfliGnt  Joim  dp  Funcitraiige.  Jacqoc- 
nin  ilr  Bussîèrcs  i^t  le  priïvôt  de  Monljou.  D'aprè*  les  loBtruclioua 
npMi^ra  k  Nancy  le  ii  fi-'vrier  et  (lui-le  Koî  UursTHÏI  fait  rcnicltrc 
iCt.  letcïtepuW.parTm-try,  i.  c,  l.  Il,  p.  i34-iÎ7),  U»  devaient 
ipuier  aux  Ek-uU-urs  ;  comiuenl  KnSdi'ric  111  Bvail.  pnr  divcrie» 
'ni*.  Ftitoyf'  devers  le  Dauphin  plusieurs  gens  d«  bien  et  de  erande 
Uluritt'  pour  lui  remontrer  ir  l'asBcnibléc  u  des  Suisses,  et  n  Te  dan- 
(<*r  m  i|Uoy  (wtoienl  U  Doblesse  [autrichienne]  enclose  es  places 
u*iri)i;i>ri*  a  ptir  ceux-ci  ;  —  commeul  Louis  se  souvenant  draHncivnnCs 
illiiiDctrft  ilo  U  maison  de  Krancc  avec  t'Empire.  avait  donni'  bntaïllc, 
JiNKinlii  IfiK  Suisses,  fait  lever  les  sièges  <i  el  outres  graus  biens  en 
liiTur  di:  In  niaison  àc  Hnullc  Riche  »  (sic),  dans  l'espi-raoce  que  le 
.Roi  d**  RuiDsin»  observerait  les  promesses  qu'il  avait  failes  par 
'~~'  «t  plusieurs  foii  renouvelées,  à  savoir  le  paiement  et  le  logis 
*5ooo<bevBUx:  —  cDmaicnl.  crseogagciDenlBiiyunl  ûti^  violés, 
'^,iiouvi.-uuaux  gens  d'armes  du  Dauphin  «  faire  pluseurs choses 
rrc  df  fait  euiilrc  leur  vouloir....  n  car  n  autrement  les  dictes 
DurtcuE  de  logies  et  de  paiement  f^Bloienl  envoyé  de  pei^ 
les  niiibassHdeure  IruiiçHls  Teraieul  doue  les  l-Uecleurs 
d^dntnnin  ferment  s  i|ue  In  Maison  d'Autriche  aurait  s 
■u  Diiuphïn  pour  les  pertes  subies  el  ils  dt^clnre raient  que, 
eondilions.  le  Roi  était  pri^t  à  (loalracter  une  «llinnrc  avec 
III  (  ri'-servé  seulement  que.  en  tant  que  touche  Monsei- 
le  Danlphio,  les  Soysges  seront  e«ceplê,  c'est  assavoir  que 
tpicur  le  Daulphin  ne  sera  tenu  deleur  faire  guerre  tant  sen- 

jkRov...  eusl  lrt!s  vouleoliers  envoyé  ses  aoibaxcurH  n  ladicle 
1!  de  Mayence  pour  y  bcsoigner...,  mais  il  est  vray  el  notoire 
iMunei  du  paya   d' Almaigne  etloient  tellement  esleveea 
^tt'tUea  n«  lenoieni  seiireté  ne  taiif  conduit....  tùncoys 
'  mort  el  pvrdicioH  tous  crulx  qu'elles  povairnt  itcttndrt 
jme  fron^oiae,  «t  par  celé  Roy...  n'y  peutentoyer,  earkomme 
j  Q»»il  avrniartir,  ri  qui  plus  est,  ne  peut  finer  [trouver|  Jung 
tettaigr  r  ou  poursuivant  pour  conlrcmander  ladicle  journée.,,  » 
IW|ilti|uc   aux  objections  du   Roy  des   Romains...  publ.  pur 
,   /.et  Scorcheurs.t.  Il,  p.  tjg. 
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de  nouveaux  envoyés  à  la  diète  de  Boppart  *  ;  mais 
lorsque  la  fiancée  de  son  fils  fût  morte,  le  Roi  des 
Romains  ne  garda  plus  aucun  ménagement;  très 
animé  contre  le  Dauphin  de  Viennois  qui  lui  récla- 
mait une  indemnité  de  six  cent  mille  florins  pour 
sa  campagne  contre  les  Cantons  suisses  *,  il  se 
répandit  en  propos  injurieux  et  en  calomnies  sur 
le  compte  du  jeune  prince,  il  le  diffama  à  un  tel 
point  que  les  Bernois,  indignés  du  procédé,  écri- 
virent à  Louis  pour  l'avertir  des  bruits  qui  circu- 
laient sur  sa  personne  et  sa  conduite  et  l'exhorter 
à  confondre  ses  calomniateurs  par  des  preuves 
irréfutables  \ 

Mais,  à  ce  moment,  Louis  se  trouva  distrait  des 
affaires    d'Allemagne  par  les  préparatifs   de  son 


'  Cf.  Remontrances  faites  par  les  ambassadeurs  de  Charles  VII 
aux  Electeurs  de  l'Empin?  assemblés  à  Boppard-lès-Coblentz. 
exposé  très  complet  des  négociations  du  Dauphin  avec  la  Cour 
d'Autriche,  de  juillet  i444  »  février  i445«  Les  Ecorcheurs ,  t.  II. 
p.  i38-i44. 

*  A.  Tuetey,  /.  c,  t,  I,  p.  267.  —  Dans  ses  a  Répliques  aux  objec- 
tions du  Roy  des  Romains  touchant  l'armée  de  Monseigneur  lo 
Daulphin  et  son  alée  en  Autriche  »  (juin  i445).  Charles  VII,  répon- 
dant à  l'argument  de  Frédéric  «  que  ce  n'estoit  pas  Tentencion  du- 
dit  Roy  des  Romains,  que  telle  puissance  et  grant  nombre  de  gens 
venissent  en  son  aide  »,  déclarait  fièrement  que  «  veue  la  puissance 
des  Soisses  et  leur  perversion.,,  et  jà  avoicnt  conqucste  ledit  pays 
jusqucs  à  Basles,  et  mesmement  Basic  estoit  a  entendement  avec 
eulx,...  le  Roy  n'eust  jamais  envoyé  mondit  seigneur  le  Daulphin. 
qui  lui  est  seul  filz...  à  petite  compaignie,  aussi  il  nest  pas  per- 
sonne pour  aler  à  puissance  ou  comoaignie  de  cappitaine^  mais  a 
puissance  de  prince,  mesmement  en  ung  tel  voiage  hors  de  sa  sei- 
gneurie et  en  pays  cstrange,  niant  prandre  ses  ennemis  en  leur 
pays  et  à  leur  avantage...  »  Les  Ecorcheurs^  t.  II  (Documents), 
p.  147. 

^  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XL  [manuscrits],  pièces  justilica- 
livcs,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965,  f^  228. 
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départ  pour  Chàlons'  où  il  devait  aller  conférer 
avec  la  duchesse  Isabelle  de  Bourgogne. 


*  Les  négociations  entre  les  cours  de  France  et  d'Autriche,  au 
sujet  de  la  campagne  du  Dauphin  en  Alsace  traînèrent  encore  pen- 
dant deux  ans,  vov.  Instructions  de  Charles  Vil  à  ses  ambassa- 
deurs à  la  diète  de  Nuremberg  (^4  janvier  i447);  —  Lettres  de 
créance  aux  mêmes  (i^'mars)  ;  —  Réponse  de  TËlecteur  de  Trêves  ; 
~  Lettre  du  même  à  Charles  VII,  —  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecor- 
cheurs,  t.  II  (Documents),  p.  150-176.  Après  quoi  l'affaire  fut 
mise  en  oubli;  le  Dauphin  parait  d'ailleurs  s'en  être  complètement 
désintéressé  ! 
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CHAPITRE  VI 

DÉMÊLÉS  DU  DAUPHIN  AVEC  LE  DUC  DE  BOURGOGNE 
LES  CONFÉRENCES  DE  CHALONS 


Le  Dauphin  arriva  à  Châlons  le  4  iD^ii  en  com- 
pagnie de  la  Reine  et  de  Marguerite  d'Ecosse  S  il  y 
précédait  Charles  Vil  qui,  désirant  visiter  Toul  et 
les  villes  des  bords  de  la  Meuse,  laissait  à  Marie 
d'Anjou  le  soin  d'accueillir  Isabelle,  et  à  Louis  la 
tâche   délicate  d'entamer  avec  celle-ci  les  négo- 
ciations. A  la  vérité,  depuis  plus  d'un   mois,  la 
duchesse  se  trouvait  à  Reims  ^  assistée  de  Guil- 
laume Fillastre,  cvêque  de  Verdun',  de  Pierre  de 
Bauffremont,  sire  de  Charny,  d'Etienne  Armenier, 
président  du  conseil  de  Bourgogne  et  de  Philippe 

^  Voy.  Délibération  du  conseil  de  Châlons-sur-Marnc,  sur  I  en* 
Irée  de  la  Reine  et  du  Dauphin  dans  cette  ville  (3  mai  i445)«  P"  ." 
par  Et.  Charavay,  dans  les  pièces  jusl.  de  l'éd.  Lettres  de  Louis 
DauDhiHy  p.  199.  — Séjour  de  la  cour  à  Châlons  d'après  les  inéroc» 
registres  du  conseil  ;  ihid.  —  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil' 
t.  IV,  p.  94. 

'^  Isabelle  de  Bourgogne  était  arrivée  à  Reims  dans  la  troisième 
semaine  de  mars.  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  1^  * 
p.   i3o. 

^  Guillaume  I    Fillastre,   anien  ambassadeur  de  Philippe-le-BoiP' 
auprès  du  concile  de  BAle,  fut  évèque  de   Verdun  de  14^7  à  i449' 
Gallia  Ckristiana,  t.  XIII,  col.  i23'5-i234. 


de  Courcelies,  bailli  de  Dijon,  ambassadeurs  de 
Pliilippe-le-Bon  '  et  elle  y  conférait  avec  les  pepré- 
ntants  de  Cliarles  Vil  et  du  Dauphin,  Louis  de 
uH>on,  comte  de  Vendôme,   Pierre  de    Brézé, 
lénéchal  de  Poitou,  Jacques  Jouvenel  des  Ursina, 
rclievèque  de  Reims  ^  Jean  Habateau,  président 
i  Parlement  ',   Yves  de    Sccpaux,  cliancelicr   du 
iDaupbin,   Régnier  de    Bouligny,  écuyer,  et  Jean 
iThiborgeau,  maître  d'hôtel  du  jeune  prince  *;  mais 
lilavaîtété  convenu  entre  tous  ces    personnages, 
iFrançais  et    Bourguignons,  que  les  questions  de 
lils  seraient  seules  discutées  à  Heims,  les  pré- 
ion»  en  litige  devant  être  examinées  et  débat- 
contradictoirement  par  la  duchesse,   le  Hoi 
t  le  Dauphin*. 
Marie  d'Anjou  et   Louis  avaient  pi-is  séjour  i 


:  André  d'Humicr^B.  cbeTalier.  de 
■equÉiEs  de  lUôlel  du  dac,  de  Loui» 
ne, secrt-laires,  et  d'un  cbcvauchciir. 
cï,  l,  I,  p.  ÎÏ6.  —  Bcaucourt.  /.  c. 
■B  Jouvenel  des  Urains,  (Ilsduprévàldes  marc  banda  de  Pu  ris 
■  iomeoel  et  de  Micbelle  de  Vitrjr.  ni  eu  ijio,  prëiideol  de  la 


I*  étaieut  accompagnés  de 
•  MaugHrl,  tnailre  des 
tenl  et  de  Mougia  Laco 
I.  Tnrlev,  Les  Ecorckrii 


■bK   dei   eomplei    en  i4J4  et  archevêque   de   Rei 

le    Pèrt   Anselme,   tlistoire   Généalogique. 


11. 


'kaoBonrl,  llîttùire  Je  Charlet  Vif,  t.  IV,  p.  ili. 

■  Mémoire  pour  fere  la  relxcjtin  de  l'ambaiiade  de  Reini*  ■ 
i'  ^r  A.  Tuelcy,  dans  les  dotumeols  sur  l.ea  Eeorfkeura,  t.  Il, 
'"•186   —  Ccst  *  ces  trciis  familiers  que  le  Dauphin  arait  paiii- 
menl  ronflé  la  di'feuie  de  ses  inli^r^lE. 

•  qucsUoos  diseul^s  aui  coofi^reneea  de  Reims,  *oy^.  le 
HOlrc,  /,  c.  —  Vèt  qUL-laduchcsse  fui  pr(>smte  ■  ...  fut  mis 
Ml»  bil  de  Monlbéliant....  tncsmentenl  des  doUances  de  mon- 
»  leDaalphiii  ipie  ses  gen»  iirenl  contre  M oni 

Mgne.    ausqueli   geat  âe  mondil  sei^cur   le  Uaulpiiin 
Il  rr<ponc«   Hnale  sur  le  fait  dudil   marvscbal  > 
.    Voj.    ausAÎ    BcMucouH,    llhtoire    Je    Charlet    VII, 
'   :  — A.  Tociej,   /,m  Ecvrcheurg,  1.4,  p.  ÎSj. 
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Chàlons  depuis  peu  *  lorsque  Isabelle  y  arriva  en 
grand  équipage  ;  elle  était  accompagnée  de  son 
neveu  Adolphe  de  Clèves  ^  et  de  ses  nièces  Jacque- 
line, comtesse  d'Etampes  et  Marie  de  Gueldres  % 
des  ambassadeurs  du  duc  Philippe  et  d'une  suite 
de  seigneurs  et  de  chevaliers  *.  L'accueil  que  lui  fît 
la  bonne  Reine  de  France  fut  gracieux  et  affable, 
mais  Louis  se  montra  réservé,  presque  froid  ;  à  son 
maintien  embarrassé,  la  duchesse  dut  remarquer 
qu'il  n'était  plus  le  jeune  homme  plein  d'élan 
qu'elle  avait  entrevu  quatre  années  auparavant  : 
c'est  que,  dans  les  circonstances  présentes,  elle 
apparaissait  au  jeune  prince  comme  le  représen- 
tant, le  porte-parole  du  duc  Philippe  et  que,  depuis 
les  Conférences  de  Laon,  les  rapports  de  l'oncle 
et  du  neveu  s'étaient  tendus. 

L'intérêt  bien  plus  que  l'affection  avait  entre- 
tenu entre  les  deux  princes  un  échange  d'ambas- 


^  «  ...  depuis  asscs  tost  après  ma  dicte  dame  [la  duchesse]  ala 
audit  Chaalons  u  Mémoire...  /.   c. 

'  Cf.  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique. ,.yi.  I,  p.  43  —  Adolphe  de 
Clèves,  seigneur  de  Ravenslein,  lils  d'Adolphe  IV  duc  deClévcs,  et 
de  Marie  de  Bourgogne,  la  sœur  de  Philippe-le-Bon. 

•^  Jacqueline  d'Ailly,  fille  de  Raoul  d'Ailly,  vidamc  d'Amiens,  et 
de  Jacqueline  de  Béthune,  mariée  à  Jean  de  Bourgogne,  comte  de 
Nevers  et  d'Elampes,  cousin  germain  de  Philippe  le  Bon.  Cf.  le 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique,  t.  I,  p.  -253.  —  Marie  de 
Gueldres,  fiUe  d'Arnould  d'Egmond,  duc  de  Gueldres,  et  de  Cathe- 
rine de  Clèves,  la  fille  de  Marie  de  Bourgogne,  était  la  petite  nièce 
de  Philippe-le-Bon. 

*  Au  nombre  desquels  étaient,  Jean  seigneur  de  Créquy,  Guil- 
laume le  Jeune,  seigneur  de  Contay  «  et  pooit  avoir  en  tout  de  lU 
a  IV  cens  chevaulx,  qui  tous  par  bonne  ordonnance  furcat  logiei, 
chascun  selon  son  estât,  par  les  fouriers  du  Roy  ».  Mathieu  d'Escou- 
chy, Chronique.,.,  t.  I,  p.  4''ï-46. 


i 
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sjides,  (le  messages  et  de  présents  '.  Philippe,  très 
autoritaire,  ilt^sapprouvait  l'attitude  frondeuse  du 
Dauphin  à  l'égard  de  Charles  VII,  seulement,  il 
espérait  profiter  des  trouhlcs  que  ne  manquerait 
pas  de  provoquer  l'humeur  follement  aventureuse 
du  jeune  amhitieux;  Louis,  de  son  côté,  tout  en 
croyant  habile  de  se  concilier  les  bonnes  grâces 
de  son  oncle,  n'admettait  pas  que  le  duc  de  Bour- 
gogne s'immisçât  dans  tes  affaires  de  France,  et 
pour  témoigner  nettement  de  son  sentiment  sur 
ce  point,  il  s'était  jusqu'alors  refusé  à  ratifier 
le  Traité  dArras  ;  ses  relations  avec  la  Cour  de 
Bourgogne  (i4('|3),  n'étaient  donc  cordiales  qu'en 
apparence.  Ainsi,  après  la  délivrance  de  Dieppe, 
le  Dauphin  n'ayant  pu  empêcher  les  Compagnies 
de  se  répandre  dans  la  Picardie  et  de  menacer  les 
frontières  de  l'Artois,  Philippe  se  plaignit  des 
dommages  causés  par  lesHoutiers  et  réclama  une 
indemnité  de  deux  cent  mille  écus  que  Louis  ne 
consentit  pas  à  payer.  Un  an  plus  tard,  le  dialogue 
diplomatique  des  deux  princes  devenait  aigre- 
doux  ;  au  retour  de  la  campagne  contre  le  Comte 
(l'Armagnac,  les  soldats  du  Dauphin  ayant  péné- 
ti'é  en  terre  bourguignonne  a  étaient  rués  jus  par 


'  Xous  avons  releva  de  norobrcuiea  mcnlîoTis  dans  les  Registres 
Ar  là  Chambn.-  des  Compics  di?  Lille.  Arch.  du  Nord,  B.  1981,  3449, 
I6S11  ;  par  irKciii|ile  :  «  ...a  Jean,  Crturieur  de  Dijon,  pour  les  cou- 
terclc*  vl  eaniiaon  de  couroieii  de  II  trompe»  de  latto»  envoyée» 
[ftt  le  duc]  à  Monsci);ncur  le  Dauphin  d  (ai  utHL  tH'i).  B.  3449- 
—  t..  S8  francs  de  3i  i;'*"*  ^  Beaiimonlpourccrtaiiia  voyage  fuit  par 
lui  drters  IcDauphiu.  «  (Etal  des  reieKoB  el  dépenses  1  avril  i44ï. 
I  ui*rB  1445.  B.  36Î9. 
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les  troupes  du  duc  Philippe  *  »  :  à  cette  nouvelle, 
Louis  avait  juré  un  «  grand  sairement  »  qu'il  irait 
en  personne  «  les  contrevengier *  »,  et  le  duc 
s'était  déclaré  prêt  à  tenir  le  défi'  ;  toutefois,  il 
n'y  avait  pas  eu  rupture,  et  même,  à  l'occasion 
de  la  Trêve  de  Tours,  Philippe  et  le  Dauphin 
avaient  cherché  à  aplanir  leur  différend  *  ;  mais 
pendant  que,  dans  cette  intention,  ils  faisaient 
assaut  de  bonnes  paroles,  leurs  gens  déjà  échan- 

r 

geaient  des  arquebusades  ;  les  Ecorcheurs,   qui 
avaient  été  concentrés  surda  frontière  de   l'Est 
(avril-juillet  i444ji  dévastaient  le  Maçonnais  et  le 
Gharolais,  nonobstant  les  ordres  formels  de  Louis  ; 
d'ailleurs  le  bruit  courait  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne  que    la   prétendue  expédition   contre   les 
Suisses  serait  en  réalité  dirigée  contre  les  Etats 
du    duc  * .  Epouvantés,    les  gens  du    Conseil  de 
Dijon  adressaient  à    leur   seigneur   message  sur 
message  pour  lui  demander  des  secours.  Philippe 
alors  faisait  interroger  le  Dauphin  sur  ses  vraies 
intentions  et,  en  même  temps,  prenait  des  mesures 
pour  assurer  la  résistance  ^  De  Flandre,  il  envoyait 


^  Montrclet,  Chronique,  (éd.   Douët  d'Arcq),  t.  VI,  p.  95-96. 

^  Ibid. 

■'  Cf.  pour  les  courses  des  Routiers  dans  le  comté  de  Nevers  et 
le  long  des  frontières  bourguignonnes,  mai-juillet  i444-  A.  Tueley, 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles  T'Y/,  t.  I,  p.  57-60.  —  Beaucourl.  tiii- 
toire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  116-117. 

•  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  119  et  n.  3. 

-  Ihid. 

®  Arch.  du  Nord,  chambre  des  Comptes,  B.  198a,  P»  96  v^,  99  ^, 

io3  v*^,  108  vo. 
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hâte  cinq  cents   arbaléti-iers  '   ;    les  États  de 
on  votaient  six  mille  livres  pour  la  levée  de  six 
ils  hommes  d'armes  qui  seraient  placés  sous 
3  ordres  du  Maréchal  de  Bourgogne,  Thiébaud 
NeufchàteP;  à  grandsfrais,  un  matériel  consi- 
rahle  d'artillerie  était  réuni  ;  de  Bruges  on  fai- 
ît  apporter  quîn/.e  cents  ares  du  meilleur  bois  \ 
arsenaux   que    Monseigneur    le  Duc  avait    si 
I   pourvus  d'artillerie  à  Bi'uges  et  à  Tournay 
étaient  mis  à    réquisition  *  ;  enfin  on    distribuait 
Je*  tonneaux   de   poudre  et  de  salpêtre  aux  châ- 
teaux  et  forteresses  de  la  frontière',    notamment 
lux  villes   de   Jiissey  "  et    Faucognev".    les   plus 
voisines  de  Langres. 

Boaupourt, //Mioire  </«  Charles  VII,  t.  IV,  p.  iig, 
ThiéboDd  IK  deNeufchAld.  nl>  deThxc'bnud  VIII,  ctd'Aniîsdi? 
albcUard.  était  soigneur  de  Blaiaout  el  de  ChAlel-sur-MoHullF. 
Dttiil  ii\v  iiomiDé  miirêchsl  de  Bourgogne  en  144I. 

Compte  fait  par  Philïberl  He  Vaudrey.  conseiller  el  chaoïbellan 
<UMon»«iKiieurleducdeBourgciîiigne....Diaistredcsoniirlitlerie...,â 
Jchndc  Biitnverc,  artilleur  do  moudil  si^igneur,  de  I III™  quarllera  â 
bilt  ar«  a  main,  de  bois  Ac  Rom  me  nie...;  —  A  fhiliberldc  Vaudrey, 
pir  le  corn  ma  n  de  me  Dl  el  ordonnance  de  mondil  scia^cur,  el  envoia 
Il  Bruges  derers  ledit  Jehan  Butuvere  XV'  arcs,  pour 
an  voiagc  que  rnoodlt  aeigncnr  cnlc^ndoil  à  Taire  en  >on  païi 
4v  BoitTgoiiiKiiB.  pour  ne  que  ou  disoit  que  les  ËECorcbeurs  eslans 
••  la  rompaiguii.-  de  Monsit-ur  le  Daulphiny  voiiloîent  entrer  pour 
lUrr*  Aleniai)(nes. . .  n,  publ.  pur  A.  Tucley.  dans  Les  Ecorcheuré , 
Il  II>ociimFnl»).p.   1-1. 

'  (.'emploi   qui  devait  l'Ire  rail  de  ei'tte   artillerie   ^lail  iudi({uë 
f»ÏOii  plus 


"IfV 


•  raondlt  ■ 


'i^eur  ei 


4/e  Moiueignuur  le  Daulphin 
fau*rtlenlrtr  et  paï*de  Boargoingne 
■tâtScor<heiirâ. ..,  X.  II.  p.  t. 

^tud.,  p.  3-4. 

*  inascy.  ch.-l.    dr    cunt..  arr.  Ar 
^  Faocopiey,  eb.-l.  de  cant..  arr.  de  L 


fnire  en  fiourgoinguc,  a 
te  on  disait  ifui  foulait 
séjourner-, ■•  A.  Tuetey. 


?soul,    dc<p.    de  lu   Haule- 
».dép.del.Uaulï-Snûne. 
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Mais,  pour  se  rendre  à  Baie,  les  Routiers  avaient 
traversé  les  terres  de  la  Comté  avec  la  violence 
d'une  trombe,  et  la  rapidité  de  leur  marche  avait 
été  telle,  qu'en  dehors  de  ce  pays,  on  croyait  qu'ils 
n'y  avaient  pas  pénétré  ;  si  bien  que  les  convoyeurs 
de  Tartillerie  achetée  ou  réquisitionnée  en  Flan- 
dre, la  déchargeaient  à  Namur  *  jugeant  inutile  de 
la  transporter  plus  loin  *.  Certes,  les  troupes  du 
Dauphin  n'avaient  fait  que  passer  sur  les  terres 
bourguignonnes,  brûlant  les  étapes,  ne  séjournant 
longtemps  nulle  part  ;  mais  elles  avaient  néan- 
moins laissé  derrière  elles  la  ruine  et  la  mort  ; 
c'est  ce  que  constatait  l'enquête  judiciaire  ordon- 
née par  le  Conseil  de  Dijon  dans  le  ressort  de 
Luxeuil  et  de  Faucogney,  enquête  dont  Isabelle 
de  Bourgogne  apportait  à  Châlons  le  long  et  dou- 
loureux procès-verbaP  :  Malheur  à  la  chaumière, 
ferme,  boutique  ou  demeure  bourgeoise  dans 
laquelle  s'était  logé  l'Ecorcheur,  qu'il  fut  simple 
homme  d'armes  ou  capitaine*;  après  y  avoir  dure- 

*  Compte  de  l'artillerie,  publ.  par  A.Tuetey,  /.  c,  p.  2. 

2  Le  prétexte  donné  fut  «  que  mondit  seigneur  le  Daulphiu  passa 
oultre,  sans  entrer  es  païs  de  mondit  seigneur...  »  î  Compte  de  1  ar- 
tillerie, /.  c,  p.  2. 

*  L'enquête  forme  un  volume  de  127  folios;  de  très  longs  extraits  ont 
été  donnés  par  A.  Tuetey  dans  l.es  Ecorcheurs,..^  t.  II  (Documents, 
p.  3o9-38o.  Nous  avons  dépouillé  l'original  aux  Archives  de  la  Côte- 
d'Or,  Chambre  des  Comptes  de  Dijon,  B.  11881.  — Cf.  aussi  «  Infor- 
mation... sur  le  fait  de  la  prinse  de  pluseurs  hommes  etsubgez  de 
Luxeul  menez  et  ransonnez  au  lieu  de  Darney...,  et  sur  pluseurs 
aultres  dommaiges  faiz...  parles  gens  du  Roy  et  de  Monseigneur  le 
Daulphiu  u,  publ.  par  Tuetey,  /.  c,  p.  3oi-3o8  ;  et  l'Enquête  ordon- 
née par  Charles  VII  sur  la  conduite  des  officiers  du  Dauphin  pen- 
dant la  campagne  d'Allemagne.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  i5.537,  fol.  34-4^« 

*  Voy.  l'Enquête  sur  la  conduite  des  officiers  du  Dauphin  et  no- 


LE    tlAliPIllN    ET    LK    DlC    DE    ItOlTRCiOGNË  f,«[t 

lent    exercé  le  droit  de  giie  en  vidant  la  huche 

en  défonçant  les  tonneaux  de  son  hôte,  une  fois 

pu  et  gris,  il  avait  encore  »  dépecé  »  la  maison. 

'out  semblait  de  bonne  prise  aux  gens  de  route 

Monseigneur  le  Dauphin  ;  dans  les  cuisines,  par 

exemple,  ils  faisaient  main  liasse  sur  les  pots  de 

cuivre  et  les  chaudières  d'airain,   les  pichets,  les 

pintes  et  les  assiettes  d'étain  ;  dans  les  salles,  ils 

brisaient  les  dressoirs  et  les  bancs,  vidaient    les 

ilTres  de  la    vaisselle   d'argent  ou  des   simples 

inap»  de  madré  ;  dans  les  chambres  des  hoiii-- 

ils  évenlraient  les  armoires  et  en  volaient 

le  contenu,  les  chemises  de  fine  toile,  les  couvre- 

ihcfs,  les  [letils  draps,  les  bijoux  et  les  bourses', 

Is  ne  respectaient  pas  les  temples  :  à  Fontaine  % 

iU    avaient  logé    leurs  chevaux  dans  la  chapelle 

lu  Prieuré  '  et  dans  l'église  paroissiale,  ilsavaient 


«minriil  In  clrposilii»!  ilii  corifi.'8>ii.'ur  Ji^aii  M^joris,  coniinp  quoi  les 
Mnll»ur>  avail^^l  vile  fait  d'nchcler  (?)  \ca  riorcs  ni^ci'ssaîrt^s  pour 
rHAIcl  du  jeune  prioM.  Bîfal.  Nal..  f.  fr.  iS.âl;,  fol.  34-48. 

'    Vojr.    rEii(|jéle  du  Conicil  de  Dijoa,  dans  I.hb  Eeorrheurs.... 
I.  Il  [Doeummls).  p.  3og-J8u, 

I,urc,  di^p. 


'  '     1     ■    ^l.Hiicre  dudil  Fontainncs.  doyeii  su  Jil  lïrii  pour  le 

1:    seigneur  de    Rouclisnl.,.   [Ronrlinnip,   caiii.   de 

I  i(iic  les  gras  Mooiiei^eurle  Uaupliiu.-..  pasBcrenl 

:<    l'onlniDe..   et  iU  brisi^rcul  lea  dicir-a  •'glisca  [c'tsi 

.,  .-hL.-.  Uudil  priorcy  et  IVglisc  parruchial  dudil  {-'onlainca] 

:i.iiuMt  dudil  priorc^y,  psquplx  lieux  Ht,  mirent  leurs  ehevali, 

■ni  les   colfres  des  reliques  et  brisèrent  tous  les  esarins  et 

qa'estoipiil  >>B  dictes  uglisea.  et  emporli>reiil  luus  lea  biras 

«'■toîcDI   deilau*  [que   les  die  babilaiits  ili  aroient  retrait]... 

b.  de  U  Côte-dOr  B.   11H81    f.il.  :-(    —  A.  Tuelcv. /-e*  A"cor- 

itmra....  t.  Il,  p.  366-J68. 
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brisé  les  reliquaires  '.  Au  bourg  de  la  Ghapelle- 
lès-Luxeuil  %  ayant  trouvé  fermées  les  portes  de 
Téglise,  ils  s'y  étaient  introduits  par  le  toit,  y 
avaient  profané  les  ciboires  et  dérobé  le  saint- 
Chrême  '. 

Partout  ils  avaient  pillé  de  quoi  se  nourrir  et  se 
vêtir,  entassant  sur  leurs  chariots  des  gerbes  de 
blé  et  d'avoine  pêle-mêle  avec  des  armes,  des 
meubles  et  des  vêtements  ;  partout  aussi,  ils 
avaient  détruit  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter. 
Comme    enragés    de   haine  contre   le  travailleur 

*  A  Saintc-Marie-cn-Chaulx    (cant.  de    Luxcuil,   arr.     de    Lure) 
0.  Messire  Henri  d'Abbecourt,  prebstre  chappelain  »  rapporte  que 
les  Ecorcheurs  de  Joachim  Rouhaiilt  ont  rompu  l'église  et  y  ont  logé 
leurs  chevaux.  —  a    Item  descouvrèrent   tout   entièrement  la  mai- 
son de  la   chapelle  Saint  Nicholas   dudit    lieu,   desroichèrent  les 
murs  d'icelle»...  Arch.  delà  Côte-d'Or,  B.  11881,  fol.  28.  A.  Tueley, 
Les  Ecorcheurs^  l.  c,  p.  347.  —  Les  églises  de  Bassigney  (cant.de 
Vauvillcrs,  arr.  de  Lure),  de  Betoncourt  [ihid)  sont  également  mises 
au  pillage.  De   même  Jehan  du  Teltre,  maire  de   MoiUeroncourt- 
Saint-Pancras  (cant.   de    Vanvillers,  arr.   de  Lure),  dépose  que  les 
soldats  du  Dauphin  a  en  passant  qu'ils  faisoient  furent  loigiez  audit 
MoiUeroncourt  ne  scet  les  noms  desquelz,  pour  ce  (que)  chacun  fuoit 
devant  eulx...  rompirent  l'église  dudit  lieu  et  rompirent  toutes  les 
arches  et  emportèrent  tous  les  meubles  qu'ilz  trouvèrent...  et  rom- 
pirent le  reliquaire  de  la  dicte  église  pour  veoir  sy  avoit  point  d'ar- 
gent deans.  —  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  356. 

2  La  Chapelle-les-Luxeuil,  cant.  de  Saulx,  arr.  de  Lure,  dcp.  de 
la  ITaute-Saône. 

^  «  Dient  aussi  les  habitons  de  la  dite  ville...,  que  esdits  mois 
d'aoust  et  de  septembre  darrienement  passés,  les  gens  de  Monsei- 
gneur le  Daulphin  ont  rompuz,  descouvers  l'église  de  leur  dite 
ville,  ont  ouvert  le  cyboire  ou  quel  ilz  ont  host3lz  la  personne  de 
Nostre  Seigneur,  et  ont  pourtés  le  saint  chrême  de  qui  estoit  en  la 
dite  église,  qui  povoit  valoir  avec  la  réfection  de  l'église  descoufcrlc 
...  la  somme  de  V  frans  ».  Arch.  delà  Côte-d'Or,  B.  11  881,  fol.  100. 
—  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  Il,  p.  37a.  —  A  Ailloncourt  (cant. 
de  Luxeuil,  arr.  de  Lure)  «  Jehan  Moingin,  chapuis  (charpentier), 
aigé  d'environ  XL  juré,  dit  que  ou  dit  temps  les  gens  de  mondit 
seigneur  le  Daphin  rompirent  l'église  du  dit  lieu,  en  laquelle  ilz 
lui  prindrent  deux  liz,  trois  chevessis  (traversins)  de  plume  ».  Ihiàt 
p.  378. 


i 


LR    D.iUI>inN     ET    LE     nue    1>E    nOURGOGNE  4li 

paisible  et  sédentaire,  ils  lui  arrachaient  l'instru- 
ment de  son  gagne-pain,  bn'dant  la  charrue  du 
laboureur,  volant  au  meunier  les  fers  de  son 
moulin,  au  forgeron  ses  clous  et  ses  soufflets,  lui 
gâtant  son  charbon  ',  égorgeant  ies  bestiaux,  jetant 
par  les  fenAtres  des  maisons  la  plume  des  lits  et 
des  coussins,  et,  par  les  lucarnes  des  granges,  le 
froment  et  le  seigle  qu'ils  faisaient  ensuite  pitMiner 
par  leurs  chevaux  ;  enlevant  enlin  jusqu'aux  fer- 
rures et  gonds  des  portes,  jusqu'aux  verrières  et 
aus  tuiles  des  toits,  à  moins  que,  trouvant  trop 
lente  une  telle  besogne,  ils  ne  fissent  tout  desulte 
tle  la  maison  et  de  ses  dépendances  un  immense 
leu  de  joie'.  Encore,  si  a  ces  Armagnacs»  s'étaient 

'E»licanp  le  mugnier  dudil  S'  Salveur.  aigé  d'enriron  LX  nus... 

Mpow  que  les  dis  gcu^,..  lui  ont    «i-s    et  Ijmlc  le    marricii    Je  lu 

Wkr  dudil  Pidlia  i\ae  l'on  stoîI  fait  toute  neiitVe  l'I  qu'il  ealoit   CD 

MMuiie  toute  nreslc  pour  lu  drecier,  lui  ont  ars  et  brAlé  U  coppt- 

i»  liataut  iludit  oioliii,  dopccici  les  Ituisscriez  cl  fcncstrca  d'icel- 

hl  laoljii,  les  arflieg  et  trnmucs.  Item  empruntèrent  les  fers  dudit 

■oUn   «a   cippitaiu  dudit    Luieu    et  promirent  de   les  rendre   et 

Inlit  magnier  après  ce   tju'ilz  beurent  itiolu   une    «juantili'  de  blê 

pMirlo  marclmiilt  uu  uulre  |i;r«iit  cappilHÛi.  comme  Us  disuioal,  les- 

^«l>  Kens  litr  iiioudil  seigneur  le  Diilphïu  uprês  ce  qu'iti  se  furent 

Mier  des  dix  fers  le»  emporlirent,   leB<]uelB  dommsig^^s  se   puel- 

IfBt   ni>nl«r  li  lu  somine   de    huit  friincs  et   pins,    g  Arcfa.  de   la 

CftIe-dOr.  B.  11881,  fol.   18.  —  lA-t  EeoKkeurs.  t.  Il,   p.  îîo.  ~ 

A*  lliiobBult  Lenfoul,  demourani  audit  Chaisne  [faubourg]  dudit 

l-MiFiil...,  Ini  despeeereut  tonte  sa  forge  qui  lui  a  cousté  a»  relTaire 

'wq  i^VB...  lui  gasterenl  plus  de  vint  et  cinq  tans  de  charbons...  ■ 

t*t  Kmrehear» .  I.  il  (Documente),  p.  li  1.  —  A   o  Di'moinftin  Ulou- 

•U.  «sarpcdault,  dcmuraiil  à  la  Courvèe  [faubourg]  dudit  Luieul... 

hi  Mt  art  l.X  vans  de  charbon,   lui  prindreul  XVI  fers  de   rbeTal, 

li'lol  et  bouteur  et  autres  aisemens  de  «on 

ue  mole  a  aiguiser  coustcanli.  lui  rompirent 

paullc  »  (poêle)  ; /61J, ,  p.  319. 

iB   brûlée    il    1h    Chapellc-lés-Luxeuil,    ■  euaemble   le    fou- 

'       cura    aullrea   biens  luuntanl  tout   à   la  somme  Aa    j 

Turtcy.  Lra  Ecorehtun,  t.  II   (Uocunenls],  p.  îim. , 

,  A  Baudoneourl  (canl.  de  Luxeuil]  dans  U  1     ' 
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contentés  de  saccager  villes  et  villages  et  même 
(le  prendre  les  notables  comme  otages  *  et  de  les 
rançonner  *  !  mais  ils  avaient  commis  des  meurtres 
nombreux  et  poussé  la  cruauté  jusqu'aux  plus 
atroces  raffinements.  Un  jour,  à  Luxeuil,  ils  firent 
monter  sur  Tune  des  tours  d'un  faubourg  un 
homme  les  bras  liés  derrière  le  dos  et  ce  dès  le 
hault  de  la  dicte  tour,  le  ferent  saillir  à  terre, 
dont  il  fut  incontinent  mort^  ».  A  Mailleroncourt, 
ils  ont  si  vilainement  battu  un  de  leurs  prisonniers 
«  qu'ilz  cuidoient  le  avoir  tué  »  *  ;  pour  s'en  assu- 
rer, ils  le  couchèrent   contre  le  feu  et,  quand  le 


de  Jehan  Vuillamey  »  Ibid.,  p.  343.  —  A  Saintc-Marie-en-Chaulx, 
les  soldats  du  Dauphin,  que  commande  Joachim  Rouhault,  brûlèrent 
la  demeure  de  Guillaume  Revenier  «  en  laquelle  ilz  ardèrent 
IX*"  gerbes  de  soigle,  XXIIII  charretées  de  foing,  lui  ardèrent  dix 
pors..  ,  lesquels  dommaiges  se  montent  et  pucllent  monter  à  la 
somme  de  VI"  frans...  »  Ibid. y  p.  347  »  —  ^^*^- 

*  Jehannote,  femme  Aubri  Frostcret,  dépose...  que  les  Routiers 
«  prindrent  ledit  Haubri  son  mari,  et  l'enmenèrent  prisonnier  au 
lieu  de  Darncy,  ouqucl  ilz  le  détiennent  cncour...  avec  plusieurs 
autres  habitans  de  la  terre  dudit  Luxeul  qu'ilz  ont  prins  et  tien- 
nent prisonnier...  jusquos  ad  ce  qu'ils^auront  la  somme  de  VII''  flo- 
rins d'our...  ))  A.  Tueley,  /.  c,  p.  38o. 

2  Partout  où  ils  passent,  les  soldats  du  Dauphin  torturent  ]<•> 
habitants  pour  les  forcer  à  se  «  rançonner».  Aux  Bois-les-Luxeuil, 
ils  emmènent  prisonnier  Mathiot  Roussel  «  aigé  d'environ  HII" 
ans  )>,  le  baient  «  très  villaincment  »  et  le  mettent  en  jehenne,  pour 
lui  faire  payer  une  rançon  de  loo  florins,  f.es  Ecorcheurs^  t.  ". 
p.  33i.  —  A  Sainte-Marie,  ils  s'emparent  de  Symon  Villart  el  le 
mettent  «  le  soir  gésir  en  une  arche...  au  péril  qu'il  ne  fut  mort  ». 
Ibid. y  p.  349.  —  A  Brusches,  ils  enlèvent  à  Jaquot  Faverey,  forge- 
ron, tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  sa  maison,  ils  lui  ôtent  môme  sa 
robe,  «  et  quand  il  leur  fut  eschapé  »,  ils  emprisonnent  sa  femme  tt 
la  rançonnent  de  deux  saints  d'or.  »  Ibid.^  p.  379. 

»  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11881.  fol.  17^-0.  —  t^es  Ecorcheurs, 
l.  c,  p.  3^9. 

*  Les  Ecorcheurs,  t.  II  (Documents),  p.  357.  —  Mailleroncourt 
Saint-Pancras,  cant.  de  Vauvillers,  arr.  de  Lure,  dép.  de  la  Haiilc- 
Saône. 
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atient,  ranimé  par  la  chaleur,  commença  «  à  brail- 
er  n,  ils  le  poussèrent  dans  le  brasier,  de  8orte 
Que  les  pièces  de  son  corps,  de  son  dos  et  de  ses 
naiges  »  tombèrent  devant  eux  par  grands  mor- 
«aux'. 

Paire  rôtir  l'habitant  avait  été,  sinon  leur  diver- 
tissement favori,  du  moins  le  genre  de  torture 
«qu'ils  appliquaient  de  préférence  quand  ils  vou- 
HJaient  obtenir  la  révélation  d'une  cachette  *,  mais 
liU  avaient  encore  usé  d'autres  moyens,  la  pen- 
J  Maison  '  et  le  crucifiement',  et  le  nombre  des 
[  enfants  assassinés  par  eux  était  grand,  comme 
celui  des  filleset  des  femmes  qu'ils  avaient  enlevées 
,  pour  les  tenir  à  leur  merci  '. 

De  ces  affreux  désastres  causés  par  les  Écor- 
Iclieurs  sur  ses  terres,  le  bon  duc  Philippe  ne  se 
I  montrait  pas  extrêmement  ému  ;  les  dommages  et 
Iticgàts  matériels  seraient  sans  doute  réparés  assez 

^  U*  Ecorcheun,  t.   Il,  p.   3S7.   —  Naigcs,  aaiclics   ou  uacliOA 


'Ilaniiiic  rAti  tt  Uurecourl  (csnt.  de   YniivillcTi.  arr.  de  Lure)  ; 

Mu»*  ràti  li   AngcuJx  (cant,  do  S.iuIk)  ;  —  A  VcUcminfray  (cuut. 

I  i*  Saulx).   ilc  oQt  pris  ?JicoIay  ChuudL-  et  l'ool  camom'  à  Btrans 

I   (tiM_  4e  Monlb^liaril)  n   vl  illcc  le  ratissèrent  cuntre  le  l'eu  li^Il«- 

nral  qu'il  eut  le  dos  toul  ars  et  le  sayu  vssoit  de  sun  corps,  pur 

kfBffl  rôtisse  m  col  y  est  bien  demouré  \  septnsines  au   lit,  et  en 

I   «I  tncolres  en  tel  eslnil  que  jamais  tant  i]ii(.'  visr».  ne   se  pourra 

I  kjMMneiil  aidicr  ae  gaignier   son  pain  ».    Let  Eeoi-chciira,   I.  M, 

|».Î7I. 

'  ftirf-,  p,  359-360. 

'  t«»  Ecorchturi.,.,  I,  11,  p.  3C3.  —  Ils  usaient  aiisai  de  nioyciiK 
mptcael  plas  rapides,  à  Fonlaiuc-les-Liixcuil  :  ils  tuèrent  île ui 
13  ■  l'an  d'une  dalgue  qu'ils  lui  bantirent  en  In  poiclrino. 
e  qu'il  BC  le»  servait  i  kur  spelit  a,  cl  l'autre  «  ...  auquel 
1    U  gurge,    pour  ce   qu'il   ne  se  p« 


I.  11.  p.   36.1.  358-Ï59,  e 
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vite,  grâce  à  la  forte  indemnité  qu'il  comptait  obte- 
nir du  Dauphin,  et,  certainement,  il  ne  songeait 
pas  à  déclarer  laguerre  au  roi  de  France  pour  venger 
le  triste  sort  des  vilains  de  Franche-Comté  que  les 
Armagnacs  avaient  bâtonnés  ou  rôtis  ;  mais  il 
avait  de  plus  graves  sujets  de  plainte  :  il  était  fort 
irrité  des  méchantes  paroles  proférées  par  les 
gens  d'armes  de  Louis,  et  il  faisait  remonter  la 
responsabilité  de  leurs  injures  jusqu'à  leur  chef. 
Quand  les  Routiers  mutilaient  à  coups  de  marteau 
les  écussons  aux  armes  ducales  \  quand  ils  insul- 
taient la  garnison  du  château  de  Sainte-Marie  en 
criant  :  «  Traîtres  chiens  bourguignons,  où  est 
votre  duc  de  Bourgogne  ?  Il  dort...  »*  ou  qu'ils 
raillaient  quelqu'une  de  leurs  victimes,  lui  disant  : 
«  Voici,  en  dépit  de  ton  duc  de  Bourgogne  !  '»  ou 
encore  «  Mâtin,  vous  cuidiez  qu'il  n'y  eut  plus 
nuls  en  France,  va  quérir  ton  duc  de  Bourgogne 
qu'ilte  vienne  revengier  !  *  »  comment  croire  qu'ils 
n'étaient  pas  animés  de  haine  contre  la  Bourgogne 
et  qu'ils  n'obéissaient  pas  à  un  mot  d'ordre? 


^  A  Saint-Sauveur,  les  gens  de  Joachini  Rouhault,  prennent  &  le» 
panonceaulx  urmoiez  des  armes  de  nostredit  très  honnore  et 
rcdoubtc  seigneur,  monseigneur  le  Duc  et  Conte  de  Bourgoigne,  qui 
estoient  devant  Tostel...  »  et  les  brûlent.  Cf.  A.  Tuetcv,  Les  Ecor- 
cheurs...^  t.  Il  (Documents),  p.  322.  — A  Sainte-Marie,  il  les  abat- 
tent à  coups  de  perche.  Ihid.,  p.  353.  —  A  Angeubc,  ils  les  lancent 
dans  la  boue  et  frappent  des  pieds  dessus,  Ibid.,  p.  36i. 

^  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11881,  fol.  27  v^  —A.  Tuetey,  Lfs 
Ecorcheurs...,  t.  II  (Documents),  p.  346. 

'  Ibid.  y  p.  332,  35 1. 

*  «  Injurieuses  paroles  «  en  la  ville  d'Abelcourt  (cant.  de  Saulx, 
arr.  de  Lure),  Les  Ecorcheurs,  t.  II,  p.  373. 
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1^  mécontentement  de  Philippe  et  les    inquié- 
udes  du  Conseil  de  Dijon  s'étaient  encore  accrus 
Elors<pie  le  Dauphin  avait  piis  possession  de  la  for- 
I  tere*se  de  Mnntbéliard  (août  i/i^/j),  sans  promettre 
'  formellement  de  la  restituer;  la  garnison  de  trois 
cents  Routiers  qu'ily  avait  laissée  était  une  menace 
our  les  terres   du  Comté  de  Bourgogne.    Thié- 
laud  de  Neufchâtel  se  chargea  alors  de  contrarier 
les  projets  de  Louis  en  plaçant  des  hommes  d'ar- 
mea  dans  les  petites  villes  de  la  frontière',  Pen- 
lant  ce  temps,  le  duc  Philippe  adressait  directe- 
ment   à   Charles     Vil    ses   doléances  " ,     et,    peu 
rassuré  par  la  réponse  vague  de  celui-ci,  envoyait 
jftmprunter  seize   mille  saints  d'or   aux  foires  de 
«nêve     pour  entretenir    son  armée  do  lîourgo- 
Quelques  semaines  durant,  le  calme  parut 


I  Vo]r,  Miinileaient  de  la  Chxmbre  des  Complus  de  Dijon  à  Jean 
ir  VisKii...,  de  [mycr  nu  murécbsl  de  Bour)(o^QC  la  somme  de 
Iroïa  mille  lix  cent*  fraocs  pour  l'eDlrclien  el  la  solde  peudanl  Irais 
Mmaiof  >  de  (juaire  cents  payes  d'hommes  d'armes,  a  pour  ce  que 
la  rooiiers  el  sens  de  eompaigoe  uppclex  Eseorclieurs  sont  en  bien 
fnnl  paissBiice  prea  et  sur  les  fronlièren  îles  puis  des  duohil!  e( 
inuir  Hr  Itour^ipic  ■>  (!tl  août  ij44)-  l'ubl.  pur  A.  Tueley.  {.et 
l.n.-rhrars.. .,  u  11  (Doe  il  méats],  p.  30-31.  —  Montre  des  hummes 
I  iniii'-  <'i  gpiis  de  Irsil  mis  en  garnison  dans  les  pinces  l'run- 
l'i-T  i tij  noTcmbre).  Ibïd.,  p,  la-ig.  —  Compte  de  Jean  de 
^t<<*iL  :  nombreux  cnrois  de  chevaucheurs  pour  recueillir  l'arf^nt 
r...,-.jlre   (   ï  U  résislsnce  des  ICcorclieurs    0,    Ihid,,   p.  5i,  îa, 

i  -  MditdcmeDl  de  Philippe,  duR  de  Bourgogne,  aux  geus  des 
'  <n>|>i'-'i  u  Uijun,  pour  te  paiement  des  ((eus  de  (,'iicrrv  mis  pâl- 
it. i>  h.iu'J  de  iSV-urchaiel  dans  les  plnecs  de  Granges,  l'assaTinï  el 
U.  Jkid.,  p.  a6i-i66. 

■Sur les  u^gociBlions  de  Charles  VU  h 
■la  eonfifrenee  de  Bruxelles,  vuy.  Beaucour 
^r.-.   p.  lal-t»j. 

*  Cooiplc  dr  Jeau  de  Viseii.,.,  dans  l.ei 
■cMs;,  p.  Sî-H 
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rétabli,  calme  relatif,  puisque  des  ambassadeurs 
du  Conseil  de  Dijon  durent  venir  supplier  les 
gens  de  Montbéliard  de  faire  trêve  de  pillages 
pendant  les  courses  qu'ils  tentaient  fréquemment 
aux  environs  de  leur  place*.  Mais,  lorsque  le  Dau- 
phin, accompagné  de  quelques  centaines  d'Ecor- 
cheurs,  se  fut  réinstallé  à  Montbéliard  et  qu'il  eut 
donné  Tordre  à  son  lieutenant,  le  bâtard  d'Arma- 
gnac, àJeand'Aulon  et  Gaston  Lerigot  ses  écuyers, 
de  lui  amener  autour  de  cette  ville  les  quinze  cents 
Routiers  qui,  sortis  d'Alsace  par  une  autre  route, 
se  trouvaient  campés  entre  Lyon  et  Mâcon*,  les 
Bourguignons  ne  doutèrent  pas  que  leur  pays  ne 
fût  bientôt  envahi  de  nouveau  par  les  Ecorcheurs. 
Le  Conseil  de  Dijon  prit  l'alarme  ;  dans  un  mes- 
sage secret,  il  fit  part  de  ses  craintes  au  duc  Phi- 
lippe', puis  il  avertit  le  Maréchal  de  Bourgogne 
pour  qu'il  se  tînt  prêt  à  agir  *  ;  et,  en  même  temps, 
pour  conjurer  les  misères  redoutées,  il  envoya  à 
Montbéliard  une  ambassade  chargée  d'obtenir 
du  Dauphin  qu'il  ordonnât  aux  troupes  du  bâtard 
d'Armagnac  de  se  retirer*.  Longtemps  les  députés 
(lurent  insister  auprès  du  Prince,  en  invoquant 
l'exemple  de  Charles  Vil,  qui,  naguère,  avait  inter- 

>  Compte  de  Jean  de  Visen,   /.  c,  p.    5a-6i,  etc.   —   Les  Ecor* 
cheursj  t.  I,  p.  34i. 

-  Compte  de  Jean  de  Visen...  /.   c,  p.  63  et  65,  et  Sa  n.   i. 

^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII y  t.  IV,  p.  laS.  —  Compte 
de  Jean  de  Visen,  /.  c. ,  p.  64- 

♦  Compte  de  Jean  de  Visen,  dans   Les  Ecorcheurs,   t.  Il   (Docu- 
ments), p.  65. 

*  Ibid.j  p.  63-64  cl  65  et  n.  i-a. 
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t  !i  d'autres  bandes  de  Houtiers  de  traverser  la 
laurgogne  '  ;  à  plusieurs  reprises,  ils  présentèrent 
inemeiit  â  Louis  des  lettres,  grossoyées  d'avance, 
mtenant  les  ordres  qu'ils    sollicitaient  et  aux- 
quelles il  ne    manquait  plus  que  la  signature  du 
Prince';  celui-ci  ne  voulut  d'abord  rien  entendre; 
pr«^fi*rait  poursuivre    ses  vagues    négociations 
ivec  Pli i lippe  que  de  traiter  avec  les  gens  de  Dijon. 
,ux  doléances  et  aux  prières,  il  répondit  par  des 
llaintes  ;  exagérantles  dommages  d'une  détrousse 
i  quelques  chariots  de    vivres  qu'on  venait  de 
it  faire  en   terre  bourguignonne  '  ;  il  exigea  une 
idemnité  de  quatre-vingts  florins  d'or  pour  son 
luruisseur  Etienne  de  Nicole'.  Knlin,  fatigué  des 
rcrin mations,  à  demi  satisfait  par  le  paiement  de 
l'indemnité  ',  ù  demi  inquiet  des  mauvaises  dispo- 

A-Tuctpy,  /.M  ficorcAcuM...  t.  II.  p.  71   d.  1. 
'  •   ..   four   grosBcr  en    parchemin 


Hoï 


re  au    iipt    certaines 
■   Mansci)pi('iir  le  Daulpliin  pirvîl- 
islrc   «ei^cur  Ica  n  faiclcH,  Ic^ifuellus.  onl 
de  Temaiil  qui   preacnlemcnt  s'ca    va  vers 
■cîgDcur  le   Dttulphin  poursuir  le   contenu  en    ycelle   et  y 
provision    ■,  Cuiopte  ilc  Jean    de   Vi«vn.   exiruit   pubi,   pur 
Il   Tufley,  ibid. 

hariotn  n  qui  menoïenl  certaines  denrées  devers  mondit 
te  Daulphin  !>  MuntWliart  s,  Turent  culcrés  aux  portes  de 
UrMn^im.  «nlre  In  Malmaisan  et  Koulans,  sur  lu  route  de  Besumt^ 
)n-[l(jnre.  Voj.  Compte  de  Jean  de  Visea.  Arcb,  de  lu  Côte-d'Or, 
I.  1041  (ol  a  1".  —  Le»  Ecorckeurt...,  I.  II  (Docmucnls),  p.  6«.  — 
■rb*  r^lsinations  trJ^s  vives  du  jeune  prince  et  par  crainte  des 
tyr^Miltes.  le  Conseil  de  Dijon  écrivit  au  mnri'chiil  de  Uoiirgognc 
pOMrfiire  information  et  pugnieion  de  ceuk  qui  nvoient  ee  Tsit  ■>, 
r  pliu  oncHcorte  fut  donni^e  pour  accompngner  les  voitures  de 
««■  (■£<»  Erareheurt,  /.  e  ,  p.  68).  —  H  l'iail  temps,  d<^jà  les  sol* 
■Il  du  UaDphîD  avaient  pris  le  vill.ige  de  Koulfloa,  et  ils  niena- 
•cat  BiMiaD^u  [Ihid.,  p.  66-67). 
<  Ihii..  p-  68. 
*■  A  Jebuiin  Vinrt,  chevnucheur.    le   XXIII"  jour  dudil   moiti 
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sitions  que  manifestaient  les  Comtois  à  son  égard, 
il  consentit  à  accorder  ce  que  le  Conseil  de 
Dijon  demandait,  et  tandis  que  le  Bourguignon 
Salins  le  Héraut  courait  à  toute  bride  '  porter  à 
Jean  d'Armagnac  Tordre  de  rebrousser  chemin*, 
Louis  partit  pour  Nancy,  n'ayant  aucun  doute  sur 
le  peu  de  cas  que  les  soldats  du  bâtard  fei^aient 
de  ses  ordres  et,  tout  heureux  du  bon  tour 
qu'il  jouait  aux  Bourguignons  en  laissant  dans 
Montbéliard  cinq  cents  braves  hommes  d'armes 
sous  la  conduite  d'un  chef  éprouvé,  Joachim 
Rouhault,  son  écuyer  et  son  confident*. 

En  effet,  à  peine  était-il  arrivé  à  Nancy,  après 
la  pénible  chevauchée  que  nous  avons  dite,  qu'il 
se  trouvait  de  nouveau  assailli  de  plaintes  et  de 
réclamations  auxquelles  se  mêlaient  quelques 
reproches  de  Charles  VII  lui-même.  Maintenant 
que  le  duc  de  Bourgogne  venait  de  signer  les  trai- 
tés d'alliance  avec  plusieurs  princes  allemands» 
le  Roi  de  France  ne  se  souciait  plus  de  rompre 

de  janvier,  la  somme  de  dix  salus  d  or...  a  lui  ordonnée  estre  bail- 
lez par  messieurs  les  présidents  et  gens  du  Conseil  sur  son  voyage 
d'aler  en  Flandres  devers  mondit  seigneur  le  Duc  lui  porter  cer- 
taines lettres  et  copies...  mesmement  sur  le  fait  de  la  finance 
ordonnée  par  mondit  seigneur  estre  délivrée  a  Mons' .  le  Daulpkin.-^ 
Ihii.j  p.  7 2. 

^  «  A  Jacot  Boisot,  notaire  publique,  le  XIX®  jour  dudit  mois  de 
janvier,  la  somme  de  quatre  gros  tournois,  pour  un  vidimus...  des 
lettres  de  Monseigneur  le  Daulphin  touchans  la  scurté  des  pay* 
de  monseigneur,  pour  en  faire  osiension  et  vision  aux  gens  du 
hastart  d'Armignac  estons  lors  a  l'entour  de  Charroles  et  pour 
leur  faire  les  requestes  et  dépenses  dont  les  dictes  lettres  font 
mencion.  »  Comptes  de  Jean  de  Visen.  /.  c,  p.  70. 

^  Comptes  de  Jean  de  Visen,  /.  c. ,  p.  70. 

^  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique. ,.f  t.  I,  p.  35. 
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avec  lui  et  ii  eiU  aimé  que  le  Dauphin  se  départit 
de  rallîtiide  hautaine  et  agressive  qu'il  affectait 
envers  son  oncle  ;  Louis  n'était  point  homme  à 
•l'incliner  devant  les  désirs  paternels,  non  plus  que 
devant  les  exigences  des  Bourguignons;  puisque 
les  gens  du  duc  renouvelaient  leurs  plaintes  au 
Mijel  des  courses  de  ceux  de  Montbéliard,  il  prou- 
verait que  tous  les  torts  étaient  de  leur  cùté  et  non 
du  sien.  Tandis  que  Charles  Vil  écrivait  en  termes 
fort  polis  uu  Conseil  de  Uijon  pour  l'assurer  qu'il 
avait  grand  déplaisance  des  excès  commis  par  les 
ftijuticrs  es  terres  de  son  heau-frêre  de  Bour- 
igne,  et  lui  annoncer  qu'il  commandait  au  Dau- 
phin de  les  faire  cesser',  le  même  jour,  Louis 
•dressait  à  ces  mêmes  personnages  une  missive 
écrite  sur  un  tout  autre  ton  '  :  h  Très  chiers  et  bien 
t.  leur  disait-il,  nous  avons  receu  voz  lettres, 
par  lesquelles  nous  escripvez  que  ceulx  de  Mont- 
bcliart  ont  fait  pluseurs  courses  et  dommaiges 
•ur  le»  terres  de  beaulx  oncle  de  Bourgogne,  dont 
i'ivons  rien  sceu  ;  mes  vous  avez  peu  sçflvoir  les 
iltraiges  qui  ont  esté  l'aiz  à  nous  et  ù  noz  gens 
,  iDC^niement  au  partir  de  Montbéliart  s  ;  il 
lumérait  les  insultes  et  le  refus  qu'il  avait 
Myé»,  —  avec  les  gens  de  sa  suite,  tant  à 
muges  qu'à  Lure  -,  —  et  sévèrement  il  concluait  ; 


'  Vov.  El.  Ckoniay,  Lettres  Je   Luui 
A,  tiK-lcj-,  /.  c.  p.  »9-îi> 


Dauphin,  t.   1,  p. 
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«  dont  avons  esté  et  sommes  bien  merveillez  et 
mal  contens  et  non  satis  cause  ;  si  nous  escripvez 
quelle  intencion  avez  d'en  fere  reparacion  en  y 
procédant  de  manière  que  doyons  estre  contens;  et 
en  faisant  devoir  de  vostre  costé,  nous  ferons  tous 
jours  et  aurons  bon  vouloir  de  fere  de  nostre  part 
touchant   les   terres    et   segnories  de   nostre  dit 
oncle,  tant  qu'il  devra  estre  content.  Très  chiers  et 
biens  amez,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  » 
Cette  lettre  révèle  la  tactique  employée  par  le 
Dauphin  pendant  son  séjour  à  Nancy  :  pour  que 
les  affaires  traînassent  en  longueur,  il  niait  ses 
engagements  ou  en  différait  l'exécution,  et  il  récri- 
minait sur  tous  les  points  du  litige  ;  pressé  par  des 
ambassadeurs  venus  de  Dijon  et  de  Bruxelles  de 
donner  enfin  sa  ratification  au  Traité  d'Arras  \  il 
trouvait  des  prétextes  pour  ajourner  sa  décision. 
Cependant,   lorsque  Charles   Vil   lui  ordonna  de 
s'entendre  avec    le  bâtard  d'Armagnac,  afin  que 
les  terres  de  Bourgogne  fussent  épargnées  par  les 
troupes  que  celui-ci  ramenait,  le  Prince  parla  ou 
écrivit  dans  ce  sens  au  chef  de  bandes,  mais  sans 
doute  en  des  termes  peu  péremptoires,  ou  sur  un 

r 

ton  peu  persuasif,  puisque  les  Ecorcheurs  ne 
rétrogradèrent  point  et  pendant  huit  jours  encore 
infestèrent  la  châtellenie  de  Semur-;  seulement, 

*  Bciucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  ia5. 

2  Cf.  Lettre  do  Guillaume  de  Coursillon,  datée  de  Saint  Bonnet- 
de-Cray  (cant.  de  Seniur,  arr.  de  Charolles,  dép.  de  Saône-et- 
Loire).  12  février  i445,  publ.  par  A.  Tuetey,  dans  Les  Ecorcheurs 
sous  Charles   VII,  t.  II  (Documents),  p.  32-33. 
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des  instructions  royales  transmises  par  Louis,  les 
principaux  chefs  Je  lîoutiers  conclurent  que  pour 
arriver  à  leurs  fins,  ils  devaient  désormais  mettre 
des  formes  ;  aussi  Guillaume  de  Coursillon,  oflîcier 
de  Louis  et  bailli  du  Dauphiné,  nianda-t-il  au  bailli 
du  Cliarolais,  officier  du  duc  de  Bourgogne,  que, 
chargé  par  le  Dauphin  d'amener  à  Montbéliart  les 
I  gtn»  d'armes  el  les  compagnies  cantonnées  près 
I  lie  Charlicu,  il  avait  besoin  d'une  permission  pour 
L  Iraverser  telle  partie  des  terres  bourguignonnes, 
I  car  il  connaissait  la  sauvegarde  donnée  à  ce  pays 
jet  la  volonté  du  Hoi  et  du  Dauphin  qu'on  n'y  pas- 
Itàt  point  sans  être  escorté  par  les  tro.upcs  du  duc  ; 

■  il  requérait  en  conséquence  qu'on  lui  fit  la  con- 
Iduite    dans    le    plus    bref   délai .    l'affaire    étant 

■  urgente'  ;  et  il  affirmait  sa  sincère  intention  de  ne 
iHen  prendre  dans  le    pays  de  Bourgogne  «  sauf 

vivres  n  '.  Le  Conseil  de  Dijon  ne  fut  pas  dupe  du 
ton  extraordinairement  poli  de  celte  requête;  i! 
Fusa  le  passage  en   remontrant  aux  officiers  de 


iiis  prie  derochîef  que  oe 

„  .  i:»i;le  lerme  qucj..y  n'osl 

tire  de  Guillaume  de  CourBillon,  I.  c. 

-  Le  bailli  de  Charollaîs  refusa  de  doaacr  une   réponse 

;  puÏH  il  écrivit  aur  l'heure  au  Conseil   de  Bourgogni-  à 

iiltndc  lui  Imnsmr'Urc  le  ntessai^edii  I>HiUi  du  Duuphiné  cl  de  lui 

'    r  se*  avili,  toit  pour  Jviler  in  dite    a    conduite  u,   loît  pour 

r  aar  ifuHle  marche  ou  pourrait  faire  ■  lircr  les  gens  d'nriues 

■s  Monseigneur  le  Daulphin  i  ;  el,  afin  d'eiilcTcr  tuji  Conaeiller* 

le  Ulosimi  Bur  Ip  prétendu  repentir  des  Ecoreheurs,  il  ci);n*laii 

I   sont  eacorc   loi){ei  ji   l'enTiroti   de  ta  ville  de   Chei^ 

*  fl  font  JoumeltnenI  pluBcurs  rouraes.  rnnçonDemmta  vl  (^rans 

M..-,  principalenieDl  i  la  vhaBtelleiiie  de  Seoiur.  "  I.ellre 

hS  février,  publ.  pur   A    Tuetey,  Les  Ecorcheurê. ...    l.  Il 

>).  p.  3<-li.  1 
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Louis  que,  «  s'ils  voulaient  emmener  des  gens 
d'armes  à  Montbéiiard  ou  ailleurs  devers  ce 
Prince  »,  ils  pouvaient  prendre  leur  chemin  hors 
les  pays  du  duc  ;  ils  n'avaient,  par  exemple,  a  qu'à 
tirer  par  les  villes  et  passages  que  mondit  seigneur 
le  Dauphin  est  dernièrement  passé*  ». 

Cette  malicieuse  réponse  causa  à  Louis  un  gros 
dépit  qu'irrita  bientôt  la  nouvelle  des  énergiques 
mesures  prises  par  Thiébaud  de  Neufchâtel  afin  de 
rendre  impossible  aux  dernières  compagnies  qui 
se  retiraient  d'Alsace  toute  tentative  d'invasion  en 
Bourgogne^;  il  faut  croire  que  ces  préparatifs  de 
défense  impressionnèrent  fortement  le  Dauphin 
car,  cédant  aux  instances  des  ambassadeurs  du  duc 
Philippe,  venus  pour  traiter  de  l'affaire  à  l'amiable  '. 
il  envoya  aux  capitaines  d'Ecorcheurs  qui  ren- 
traient en  France,  Tordre  formel  de  ne  pas  péné- 
trer en  terre  bourguignonne  *. 

*  Cf.  Lettre  du  Conseil  de  Bourgogne  à  Claude  de  Tenarre.  bailli 
du  Cliarollais,   i5  février   i4î5,  dans  Tueley,  /.  c,  p.   35-39. 

*  Cf.  Compte  de  Jean  de  Visen,  dans  Les  Ecorcheurs,  1. 111,  p.  74. 

•**  A  Ilumbert  Conquoy,  chevaucheur,  pour  son  voyage  de  porter 
lettres  closes,.,  à  mons''  de  Charui  que  l'on  disoit  estre  à  Lengres. 
et  d'ilec.  pour  ce  que  le  dit  seigneur  estoit  déjà  aie  à  Xancey  devcr> 
le  Roy,  ledit  chevaucheur  ala  audit  IVancey,  auquel  lieu  il  trouva 
ledit  ruons'"  de  Charuy  et  lui  présenta.  ..  les  dictes  lettres  clo.ses, 
par  lesquelles  mes  dis  seigneurs  fdu  Conseil  de  Dijon]  lui  escrip- 
voient  de  parler  au  Roy  et  à  mons'' le  Daulphin  touchant  le  passag:e 
que  queroit  le  bailli  du  Daulphinois  pour  les  gens  du  bastard  d'Ar- 
mignac  (19  février).  Compte  de  Jean  de  Visen,  publ.  dans  Les 
Ecorcheurs,  t.  11  (Documents),  p.  74-75. 

^  Les  ËcorcheurSy  qui  sans  nul  doute  étaient  encouragés  eu  sous 
main,  accueillirent  d'abord  avec  des  insultes  le  messager  Bourgui- 
gnon Salins  qui  leur  apportait  l'expression  des  volontés  du  Dau- 
phin .  On  lit  en  effet  dans  le  Compte  de  Jean  de  Visen  :  «  A  Jehan- 
nin  Viart,  chevaucheur,   pour  son   voyage  d'avoir    esté...    porter 
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Au  m^mc  nioment,  s'ouvraient  à  Iteims  les 
conférences  où  les  dt'putês  de  FniDce  et  de  Bour- 
pgne  allaient  travailler  à  rétablir  le  bon  accord 
entre  les  deux  Maison».  La  partie  n'était  donc  pas 
elle  pour  Loiiis  qui,  d'un  instant  i\  l'autre,  pou- 
rait  être  contraint  de  capituler  dei-ant  les  exi- 
[enoes  maintenant  justifiées  de  ses  adversaires. 
,  afin  de  franchir  ce  mauvais  pas  le  plus  tard 
loiisilile,  l'inventif  jeune  homme  imagina  de  faire 
Hècc  à  iioii  oncle  Philippe  en  prenant  personnelle- 
Dent  fait  et  cause  pour  les  Uîeppois  dans  leur  dif- 
treod  avec  les  habitants  de  Bruges  et  ceux  de 
'Écluse. 

Les  gens  de  Dieppe  étaient  non  seulement  de 
MRS  pécheurs  et  d'habiles  caboteurs,  mais  aussi 
le  rudes  corsaires  et,  depuis  un  siècle  qu'ils  écu- 
Dnient  la  Manche  et  la  Mer  du  Nord  en  donnant 
!  chasse  aux  Anglais,  ils  avaient  fait  sur  eux 
naintes  bonnes  prises,  tant  en  navires  de  guerre 
n'en  bateaux  marchands:  le  siège  de  leur  ville 
ar  Talbol  avait  à  peine  ralenti  leur  ardeur  et. 
tsît<H  que  ta  victoire  du  Dauphin  les  eût  déli- 
te, il»  avaient  recommencé  leurs  courses  de  plus 
elle'.  Or,   il  leur  était  arrivé  de  s'attaquer  A  des 


de  par  luoas"  dii  Cons 
ans  ecrlaini-s  paroles  rap 
if«  de  Bueil,  k  Vcaetiatre 
one  qu«  Salins,  en  retoum 
poar  leur  rcqui^rir...  qiiilz 
•  ■,eni|iorill  .ivvcluiiinvidÎD 
Us  Eeorcheats.  t.  Il  (Ui 
Pariil  Acwliar.  Les  Antiai 
ffe,x.  I,p.  Ï4S. 


D  nii  mxréchiil  île  Bourgogne, 
rtéc?s  par  S.ilmH  k  héraull.'cliRtef 
■nondil  aeigncur  le  marcBchal,  Il 
1  aupréa  des  Routiers  le  i8  mari, 
'  desialcul  de  pais»r  par  îceuU 
\  dex  ordre»  du  Roi  i-i  du  Dnuphiii. 

Is),  p.  79-80  el  4Î-46. 

I  Chroni^'iri  de  la  tille   Je 
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vaisseaux  neutres,  tels  que  ceux  des  villes  de 
Flandre  qu'ils  n'aimaient  pas,  d'abord  parce 
que  leur  souverain  se  montrait  un  tiède  allié  de 
la  Couronne  de  France,  et  aussi  parce  qu'ils 
enviaient  leur  prospérité  commerciale  ;  de  là 
((  entre  les  gens  de  Dieppe,  d'une  part,  et  ceux  des 
pays  de  Flandre,  Hollande  et  Zélande,  d'autre 
part  »,  de  fréquentes  contestations  qui,  générale- 
ment, étaient  résolues  par  un  arbitrage  ;  mais 
depuis  deux  ans,  la  conciliation  était  plus  difficile 
à  faire  entre  les  parties,  le  capitaine  de  Dieppe, 
Charles  Desmarets,  le  prenant  de  très  haut  avec 
les  magistrats  de  Bruges*.  Ce  vaillant  chevalier 
était  passionné  pour  le  service  du  royaume  et  la 
gloire  de  Dieppe;  non  content  d'avoir  rétabli  les 
fortifications  delà  ville  '^  pour  empêcher  les  Anglais 
de  la  ((  muguetter  »  '  désormais,  il  voulait  déve- 
lopper le  plus  possible  l'importance  de  son  port. 
Plusieurs  alTaires  entre  lui  et  -le  Conseil  de 
Bruges  étaient  pendantes  ;  la  plus  grave  datait  de 
juillet  1443,  c'est-à-dire  du  temps  où  la  ville  était 
assiégée  par  Talbot  :  un  petit  baleinier  «  TEveillé- 
qui-dort  »,  parti  de  devant  Dieppe  «  pour  aller  à 
ses  aventures  sur  la  mer  en  intencion  de  rencon- 
trer les   Anglais  »  \   était  venu  mouiller  dans  le 

*  Bruges,  caoitale  delà  Flandre,  cl  l'un  des  principaux  entrepôts  de 
la  Hanse,  était,  auxv*^  siècle,  une  des  plus  riches  cités  de  lEurope. 

2  David  Asseline,  Les   Antiquitez  de  Dieppe^  t.  I,  p.  245. 

•^  a  Muguetter  »,  convoiter. 

*  Lettre  missive   du  Dauphin  «  a   la  loy  de  la   ville    de  Bruges  =;• 
Arch.  de  la  Côtc-dOr.  B.  11927,  fol.  4- 
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port  flamanil  de  riicluse';  là 


1  de  la  f 


ence  de  deux  navires  anglais,  il  s'était  jeté  sur 
feux,  et  avait  pris  l'un  ;  déjà  il  le  remorquait  vers 
Dieppe,  lorsque  des  liateaux  ilamands  lancés  ;\  sa 
poursuite  lui  avaient  enlevé  sa  prise  et  emmené 
Bne  partie  de  son  équipage  â  Bruges.  Après  juge- 
k  ment,   les  matelots    dieppois  avaient  été   exécu- 
—  contre  toute  justice,  disaient  les  gens  de 
Dieppe  c|ui  menaient  grand  bruit  autour  de  l'inci- 
Uent  et  déclaraient  qu'il  y  avait  pour  eus  «  mal 
bréparable  ■•"  ;  mais  le  Maire  et  les  Eclievins  de 
Bruges  répondaient  que  lesdits  matelots  avaient 
I  ilé  mis   à    mort  »   par    loi    et  justice   comme 
roleurs*;  à   l'appui  de  leur  thèse,  les  Brugeois 
cxcipaicnt  d'un  précédent.  Une  autre  nef,  nommée 
•  Scasse  »,  montée  par  un  équipage  de  dix-liuit 
compagnons  de  diverses  nations  (Flandre,  Zélande, 
Allemagne  et   Dieppe),  avait  pris  la  mer  enloiir 
Boulogne,  toujours  sous  le  prétexte  de  faire  prise 
el  guerre  aux  Anglais',  mais  en  réalité  pour  s'at- 
taquer aux  paisibles  navires  marcliands*  et  dans 

'  L'Ecluse  («itj  petit  village  de  pèchpurs]  ôtait  iiu  ny'  siOcle  liiu 
InpoHs  Wsplns  importants  de  U  UollaDcJi'. 

'  Lfllnr  ilu  Dauphiti,  /.  C.  ^  «  Informa  lion  pour  le  itiir  [île  Boiir- 
■  Kll(B*]dc  U  maiiièrv  tenue  pur  ceuU  de  Dieppe  n  lu  juumt'i'  île 
■Slmt-Om^r...  plainlee  de  prises  el  doiuiiiii|;cs  réciproques,  o  Arch. 
f*  U  C6te-J'0r  B-  119*7, 

'  ■•  Information  pour   le  duo...    •    Ai'eh.    de    la    CAle-d'Or,    B. 


.»..  Dunki^rkc  en  Flandre» 
itif  de  .\ieupart  o,  et  vinrent 
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le  port  même  de  TÉcluse,  a  qui  est  ung  lieu  de 
seurté  et  où  les  nefs  de  tous  royaulmes,...  vien- 
nent, et  reposent  et,  combien  que  plusieurs  fois 
s'y  trouvèrent  des  nefs  de  nations  ennemies  l'une 
à  l'autre,  toutefois  elles  y  demeurèrent  sans  faire 
guerre  ou  prises  Tune  sur  l'autre  »  ;  les  dits  mate- 
lots du  «  Scasse  »  avaient  osé  voler  sur  un  bateau 
de  Hollande  des  robes  et  des  pourpoints  et  dans  les 
barques  de  Zélande  des  chaudrons,  des  pelles,  etc.  ; 
les  larrons,  qui  pourtant  avaient  confessé  leur 
crime  et  d'autres  antérieurement  commis,  avaient 
subi  la  peine  capitale  * .  Les  Dieppois ,  sans 
s'arrêter  à  cet  argument,  non  seulement  persis- 
taient dans  leurs  réclamations,  mais  se  plaignaient 
d'autres  griefs  :  une  de  leurs  barges  était  détenue 
à  Dunkerque  avec  des  prisonniers  anglais  a  mon- 
tant à  une  haute  somme  »*  ;  les  Flamands  avaient 
mis  en  arrêt  une  escoute  chargée  de  harengs  et  de 
caques'.  Charles  Desmarets  était  d'avis  de  vider 
le  différend  par  les  armes,  mais  le  bailli  et  les 
bourgeois  de  Dieppe,  hommes  pacifiques,  avaient 
correspondu  avec  les  magistrats  de  Bruges,  et  il 
avait    été    décidé   qu'une  journée  serait   tenue  à 


«vers  le  port  de  l'Ecluse  pour  épier  les  march«inds  entrant  et  sortant: 
et  ayant  rencontré  en  mer  devant  Ostende,  à  iiii  lieues  de  Nieuport 
deux  nefs  de  pécheurs  de  Flandre  leur  volèrent  à  chacun  un  ton- 
neau de.cervoise.  »  Information,  /.  c. 

^  «  Information  pour  le  duc...  Arch.  de  la  Côte-d'Or.,  B.  11927. 

2  Lettre  de  Charles  Desmarets  aux  Bourgmestre,  échevins  ol 
conseil  de  Bruges  et  de  l'Ecluse.  Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B. 
11927,  fol.  4. 

Ibid. 
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Saint-Omer,  au  mois  de  février  l'i/p.  «  pour  li'iiîter  | 
des  destrousses  récipraques  '  ». 

A  la  Conférence  qui  eut  lieu  au  jour  dît,  le»l 
députés    s'étaient   piirlé  franr   et  net  et    avnientl 
rédigé  leurs  demandes  par  écrit;  mais  ceux  del 
Bruges    et  de  l'Ecluse  prétextant   que  certaineBl 
plaintes  de  leurs  gens  manquaient,  et  qu'en  con-l 
séquence  leur  mémoire  ne  pouvait  être  complet,  | 
avaient  proposé  que  la  Journée  fût  reportée  jus- 1 
iju'au  dimanche  de  Quasimodo  lf^  avril)',  proro-  ' 
galion  qui  avait  été  accordée;  puis,  quelques  jours 
avant    cette    date,    les    mêmes    députes    avaient 
demandé  et  obtenu  que  la  réunion  fût  remise  ailJ 
l*mai.  Charles    Desmarets,    opposé  à  tout  ater-1 
moiement.  avait,  dés  après  la  première  Conférence,  1 
sollicité  l'intervention  du  Dauphin  en  faveur  des  1 
bicppois.    Celui-ci,  très  heureux  d'entamer  une! 
nouvelle  noise  avec  la  Cour  de  Bourgogne,  avaiti 
écrit  à  la  date  du  2()  mars  o  à  ses  chers  et  bien  ' 
aroés  »  le  Bourgmestre  et  les  échevins  de  Bruges 
une  lettre  où  il  ne  laisaitallusion  qu'à  l'alVaire  dans 
laquelle  le  bon  droit  de  ses  protégés  apparaissait 
■Ipeu  près  in  contestable';  au  sujet  de  l'incident  de  1 
I  rÉveillé-qui-dorl  ».  il  acceptait  la  version  înté-  ! 
gnledes  Dieppoisetcouvraît  de  son  autorité  Perrot  I 
Perré,  le  propriétaire  du  baleinier';  il  rappelait  | 

'  I  InTonnalion  pour  te  diiQ...  I.  c, 
'  ■  taformalioD  poar  le  duc. ..  /.  c. 

'Cette  Iclti'c  du  Daupliiu  osl  d»lto  de  N.-iih-v.  AivIi.  <1,-   1»  I 
4"0r,  B.  ttgaj  fol  4 

'LOM*  y  ■ppckil  IVrrol  Kerrt  n  noire  hansier  d  itrmes  ». 
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l'attentat  commis  contre  ce  petit  navire  venu  à 
rÉcluse  «poursoyrefreschiret  recueillir  vitailles  y> 
et  qui  s'y  croyait  vraiment  «  receu  en  seureté  »  ;  il 
déclarait  le  cas  «  advenu  en  ce  Royaume  et  com- 
mis par  les  subgez  de  Monseigneur  et  en  son 
obéissance  »,  signifiant  ainsi  qu'il  continuait  à  con- 
sidérer les  sujets  du  duc  comme  vassaux  de  la 
Couronne  de  France  et  justiciables  de  sa  seule 
justice*  ;  sa  lettre  se  terminait  par  un  ordre  :  «  pour 
ce  que  onques  nulz  de  Dieppe  n'ont  fait  guerre  à 
ceulx  de  Flandres,  combien  que  chacun  jour  ilz 
leur  pevent  porter  grans  dommages,  nous  vous 
prions,  requerrons  et  néantmoinsmandons,.çwr/oz/r 
//ue  désirez  éditer  le  dommaige  dudict  bien  de  Bruges 
et  de  tout  le  pais  de  Flandres^  que  faciez  restituer 
ledit  Perrot  Ferré  du  dommaige  qu'il  a  eu  et  peu 
avoir  tant  des  mers  que  autrement  à  l'occasion 
des  choses  dessus  dictes.  »  Le  Dauphin  ne  pouvait 
espérer  que  le  Bourgmestre  et  les  Echevins  de 
Bruges  obéiraient  incontinent  à  sa  sommation  en 
faisant,  comme  il  le  leur  demandait,  c(  certifier  de 
leur  volonté  de  se  soumettre  »  par  le  porteur 
môme  de  sa  missive,  mais  ce  groupe  de  bourgeois 
s'émut  fortdecefactum,  et  «  la  matière  de  Dieppe  » 
fut  inscrite  au  nombre  des  aflaires  urgentes  qui 
seraient  discutées  aux  Conférences  de  Cliàlons  ; 
c'était  tout'ce  que  souhaitait  le  Dauphin  qui,  posi- 
tivement, ne  se  repaissait  plus  que  de  difficultés. 

*  Malgré  les  clauses  du  Traité  d'Arras. 


.    CONtKlIRSCES    PE    CU\LO>S 


Les  questions  soumises  à  la  Conférence  de  Chà- 
I  Ions  étaient  nombreuses  et  d'ordres  divers  comme 
I  l'étaient  les  causes  duconllit  franco-bourguignon'; 
I  avant  rouverture  des  débats  qui  eut  lieu  dans  les 
,  premiers  jours  de   mai  {i4'i5).  on  avait  divisé  la 
copieuse  besogne  en  deux  parts  :  i"  «  les  affaires 
que  Madame  la  duchesse  Isabelle  discuterait  avec 
Cliarle»  Vil  »  (ou,  en  l'absence  de  celui-ci,  avec  le 
t)aiiphin)  ;  2°  a  les  articles  que  lesgens  du  Conseil 
(lu  duc  poursuivraient  par  devers  les  gens  du  Con- 
seil du  Roi'". 

Dés  les  premières  séances,  il  apparut  que  la 
«luchesse  de  Bourgogne  et  le  Dauphin  ne  s'enten- 
draient pas,  ni  l'un  ni  l'autre  n'apportant  à  l'examen 

'  I-«  rdle  de*  coiiièmacet  ijc  Cliùlons  ûtuit  rormidablpmciil  chnrgi'  ; 
rappoIoDS,  pir  ordre  d'imporUnoe,  \ex  principaux  liligcsqur  1<^b  [ili-- 
aipolrntiiiim  aTaïcnl  à  rcsoudre  :  t'aCTaire  àiie  de  Lorraine,  «uît  l«ti 
ioa.rKMt  émit  de  raoroD  que  Kené  d'Anjou  Hevatl  b  Philippe  di' 
Bunrgagno  ;  —  In  prëlention  quVlcvait  le  Parleinent  de  Paris  de 
CDBiFrTtT  dans  son  l'eaaort  les  Juslicei  seigneuriales  dr  Flandre; 
—  1(  tatiditi*  des  itroils  do  eréHnce  de  plusieurs  membres  de  lu 
feaillc  de  Bourgogne  sur  In  sucressiou  du  feu  roi  Charles  VI;  — 
If  Bisnquement  de  Chnrles  VU  A  In  pwrole  qu'il  avait  donnée. 
^r*  <lu  iTêiU  d'Arras,  de  Tonder.  pour  le  repos  de  l'Ame  de  Jean 
NU  Peur  des  messes  el  des  obils  anniversaires;  faute  de  ces  fon- 
il»tlûns  eipialoires,  le  sang  ver»^  *  Monlereau  ciiait  laajuurH  veii- 
tNMe!  —  ja  uialière  de  Dieppe;  —  la  ratifjeation  du  traité  d  Ar- 
'»  pir  le  Dauphin:  —  la  widenge  de  JVluntb^liard,  —  le  r^gle- 
»*l  d*  l'indoinnité  dur  pour  les  pillages  exerces  par  les  Routiers 
^»  le»  marpli«s  de  Picardie  {t443)  et  dans  le  Cotnlé  de  Bour- 
Pfor  (I4«-I44S). 

'  Cl.  <  Mi^moire  des  choses  que  Madame  la  duchesse  a  à  liour- 
•uif  pur  devers  le  Roy,  avec  le  fait  du  Roy  de  Secile  »,  publ.  par 
k  Tneley  dans  ses  documents  sur  les  h'torckcurs  (I.  il.  p.  184- 
M]  fTipar  BeaueourI,  dans  les  Preuves  de  l'i-d.  de  Mathieu  d'Cs- 
«wehjr.  Chronigut...  t.  HI.  p.  98-99. 
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des  points  en  litige  le  moindre  esprit  de  conci- 
liation. 

Isabelle  avait  quarante-huit  ans,  elle  était  hau- 
taine, impérieuse  même  ;  issue  des  Bragance,  elle 
incarnait  leur  orgueil,  plus  superbe  encore  que  la 
fierté  bourguignonne  ;  elle  possédait  à  un  rare 
degré  le  sens  et  l'intelligence  des  afiaires,  aussi, 
était-ce  à  elle  que  le  duc  Philippe  confiait  les  mis- 
sions difficiles  de  préférence  au  plus  hardi  ou  au 
plus  tenace  de  ses  diplomates.  Peut-être  qu'Isa- 
belle, par  son  inlassable  activité  à  défendre  les 
intérêts  bourguignons,  ne  satisfaisait  pas  seule- 
ment sa  passion  des  affaires,  mais,  qu'en  même 
temps,  elle  faisait  diversion  à  ses  chagrins  intimes, 
car  le  duc  Philippe,  à  cinquante  ans,  était  encore 
le  plus  dameret  des  chevaliers,  et  la  jalousie  tor- 
turait le  cœur  de  sa  femme. 

Isabelle  et  ses  conseillers  se  proposaient  d'ac- 
complir cette  tâche  énorme  :  assurer  le  respect 
des  frontières  d'Artois  et  de  Bourgogne,  sauvegar- 
der la  suprématie  maritime  des  ports  de  Flandre, 
vaincre  la  dangereuse  obstination  de  l'héritier  de 
la  couronne  de  France  à  ne  pas  ratifier  le  Traité 
d'Arras.  Ce  programme  leur  avait  été  en  quelque 
sorte  dicté  par  les  belliqueux  de  la  Gourde  Bour- 
gogne qui  souhaitaient  qu'on  en  finît  avec  les  ter- 
giversations ou  les  arguties  des  jurisconsultes,  et 
que,  surtout,  on  mît  un  terme  à  la  série  de 
méchants  tours  que  jouait  à  la  Maison  de  Bour- 
gogne la  duplicité  du  Dauphin. 
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Avec  Charles  VII,  l'entente  eiit  été  possiljle  sur 
Iplusîeui's  points;  malheureusement  la  venue  du 
Hoi  H  Chàlons  se  trouvait  retardée,  et,  en  atten- 
dant, la  duchesse  avait  affaire  au  seul  Dauphin, 
l'auteur  même  des  plus  graves  désaccords  !  Or, 
fclui-ci,  qui  n'avait  point  qualité  pour  traiter  défi- 
nitivement, s'amusa  â  embrouiller  les  questions,  à 
envenimer  les  débals,  A  embarrasser  et  inquiéter  les 
ministres  de  son  père.  Pendant  les  trois  semaines 
tjui  s'écoulèrent  avant  Tarrivée  de  Charles  VII  et 
ijue  remplirent  des  délibérations  préliminaires, 
aussi  vaines  que  iVéquentes,  le  jeune  Prince  se 
montra  tour  â  tour  aimable  et  agressif  à  l'égard 
Je  la  duchesse,  tour  ii  tour  souple  et  violent;  le 
plus  ordinairement,  il  éludait  les  dirHcultcs,  Il 
ripostait  aux  justes  demandes  par  des  arguments 
Jilatoires;  s'il  voyait  quelqu'article  sur  le  ]>oint 
d'iHre  réglé,  il  se  hâtait  d'inventer  un  prétexte 
[i"ur  rompre  l'accord  et  mettre  l'afTaire  en  délai  '; 
lc«  gens  des  deux  Conseils  ne  par\'enaient  pas  à 
1  Jém^ler  ce  qu'il  voulait  bien  accorder  et  ce  qu'il 
lulcndait  refuser  même  dans  les  questions  qui  lui 
Votaient  le  plus  personnelles  ;  à  ta  prière  qui  lui 
Kiltùt  instamment  réitérée  de  mettre  enlin  sa  signa- 
le au  traité  d'Arras,  il  répondait  que  «  voulentiers 
oit  »,  mais  qu'il  lui  fallait  le  «  congié  el  con- 


lit  d'ailleurs  U  lacll(]UP,  ([w  A'apett 
avaiml  t-mployi^e  mit  nonférencpi  < 


— ad.  ffUloirr  de  l.oi 
rt  fol,  14Ë.133. 


■es  ordri!s.  n«s  amba>- 
r'  Ri-îm>.  Ou  o'avail  pu 
isi'  du  Djiiphin  Vov 
i.jusi.  Btlil.  t\M    I.  (V. 
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sentement  du  Roy  »,  qui,  jusqu'alors,  avait  différé 
son  assentiment*  ;  de  même,  il  consentait  à  Téva- 
cuation  de  Montbéliard,  mais  il  émettait  la  préten- 
tion que  le  duc  de  Bourgogne  lui  permît  auparavant 
de  lever  une  aide  sur  TAmiénois  et  les  Marches 
de  Picardie  %  et  lui  payât  une  indemnité  pour  les 
dommages  éprouvés  par  ses  troupes  à  leur  retoui 
d'Alsace  ^.  La  duchesse  a  avait  beau  appoincter  et 
besoigner,  faire  diligence  et  poursuite*  »,  le  tra- 
vail n'avançait  point  ;  Louis  n'était  pas  seulement 
un  adversaire  ondoyant  et  rusé,  c'était  un  antago- 
niste irréconciliable  ;  par  moments,  Isabelle  pen- 
sait ce  faire  venir  les  gens  du  Roy  plus  tôt  aux  fins 
qu'elle  poursuivait*  »;  partant,  «  elle  tint  ferme 
et  un  peu  hautain'  ».  Le  jeune  Prince  fut  irrité  de 
cette  patience  inébranlable,  et  un  jour  que  la 
duchesse  laissa  échapper  quelques  paroles  aigres- 
douces,  il  oublia  qu'elle  était  une  femme  et  sa 
parente,  il  l'apostropha  en  termes  injurieux \  exha- 
lant ses  sentiments  de  haine  contre  cette  Maison 

*  Mémoire  des  ambassadeurs  bourguignons  du  i3  mai  i443'pub/. 
dans  la  Chronique  de  Mathieu  d  Escouchy,   t.  III  (Preuves),  p.  ia6*. 

*  Cf.  Instructions  de  la  duchesse  de  Bourgogne...,  publ.  dan.s 
les  Documents  sur  Les  Kcorcheurs,  t.  II,  p.  190.  —  Le  Dauphin 
reprenait  ainsi,  sous  une  autre  forme,  l'offre  insolente  qu'il  avail 
fait  faire  aux  conférences  de  Reims  de  vendre  Monthéliard.  Vov.  Mo- 
moire  pour  faire  la  relacion  de  l'ambassade  de  Reims,  dans  Les 
£corcheurSj  t.  II,  (Documents),  p.  187. 

•''  Instructions  de  la  duchesse,  dans  Les  Ecorcheurs,  t.  II.  p.  1^^ 

•^  Ihid. 

»  Ihid. 

^Ibid. 

"  Instructions  de  la  duchesse,  /.  c,  p.  191.  —  Vov.  aussi.  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  Vlly  t.  IV,  p.  96. 
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de  Rourgogne  qui,  pendant  si  longtemps,  avait 
opprimé  le  Royaume  de  Franee, 

A  l'issue  de  ces  orageuses  séances,  Isabelle  se 
rendait  auprès  de  Marie  d'Anjou  à  qui  elle  ouvrait 
«on  cœur.  Alors,  faisant  trêve  à  ses  soucis  d'ambas- 
sadrice, elle  contait  les  tristesses  de  sa  vie  conju- 
gale ;  bien  faites  pour  se  comprendre,  tes  deux 
princesses  devisaient  longuement  sur  ce  thème, 
et,  souvent,  pleuraient  ensemble,  car  a  toutes 
deux  estoient  déjà  princesses  eaigées  et  hors 
Je  bruyt,  et  elles  avoient  une  même  douleur  et 
maladie  qu'on  appelle  jalousie'  u.  Mais,  parfois, 
ces  pénibles  entretiens  se  trouvaient  heureuse- 
ment interrompus  par  les  gaies  saillies  de  la 
Dauphine,  la  gracieuse  et  fantaisiste  Marguerite 
J'Ecosse*,  dont  les  souffrances  n'altéraient  pas 
l'enjouement  naturel  et  qui,  elle  aussi,  cherchait 
a  oublier  qu'elle  n'était  pas  heureuse.  Du  reste, 
quelques  fêtes  ou  de  belles  réceptions  divertis- 
t,  de  temps  à  autre,  les  courtisans  et  les 
imbassadeurs  i-éunis  à  Châlons  ;  Isabelle  alors 
montrait  sereine  et  adable  et  le  Dauphin  lui- 
même,  si  embesogné  que  fût  son  esprit,  retrouvait 
<les  façons  courtoises. 

Cependant,  pas  plus  que  les  affaires  capitales, 
'es  litiges  secondaires  inscrits  au  rôle  des  Gonfé- 

'OUvicr  AeU  Marche.  Mémoires  [liH-iigi).  dans  U  Soc.  Hh- 

'oirt  Jt    France  0   vol,  in  S"],  t.   II,   p.  S4Ô5 .  «  Et  elles  se  deri- 

I  UifBI  de  leur»  unsBions  sccreUcmcnt,  qui  edoit  cause  de  leurs  prj- 

«aeourt,  Iliituire  de  Chartes  Vil,   l.  IV.  p,  96-97. 
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renées  ne  recevaient  de  solution.  Ainsi,  l'examen 
de  la  matière  de  Dieppe  n'aboutissait  point.  Les 
ambassadeurs  français  et  bourguignons  pour 
appointer  ce  différend  entre  ceux  de  Dieppe  d'une 
part,  et  les  pays  de  Flandre,  Hollande  et  Zélande 
d'autre  part  S  avaient  pourtant  décidé  qu'il  serait 
écrit,  de  par  le  Roi,  aux  capitaines  et  gens  de 
guerre  occupant  Dieppe  de  cesser  toutes  voies  de 
fait  à  rencontre  des  Flamands,  et  que,  Charles 
Desmarets  serait  invité  à  envoyer  à  Chàlons  un 
homme  «  bien  instruit  de  la  vérité  du  conflit,  pour 
y  trouver  aucun  bon  moyen  et  appaisement  "  »  ;  ils 
avaient  même  stipulé  que,  cependant,  de  part  et 
d'autre,  les  belligérants  s'abstiendraient  de  toute 
hostilité  ^ .  Ces  pacifiques  avis  restaient  sans  effet, 
car,  par  des  menées  secrètes,  le  prince  Louis 
empêchait  qu'ils  ne  fussent  suivis  ;  les  Dieppois 
continuaient  à  faire  œuvre  de  corsaires,  enlevant, 
à  Nieuport,  deux  bateaux  de  pèche  avec  a  les  {>er- 
sonnes  estans  en  iceulx  *  »,  et  ne  cessant  de  a  dom- 
magier  »  les  côtes  flamandes,  «  au  grant  préjudice 
et  retardement  du  cours  de  la  marchandise  *  ».  Biem 
plus,  au  lieu  de  composer  avec  ses  adversaires 
comme  on  Ty  invitait,  Charles  Desmarets  écrivait 
au  bourgmestre  et  échevins  de  Bruges  et  de  TEcluse 

*  Mémoire  des  ambassadeurs  bourguignons  (2    mai),  publ.  dans 
les  Prouves  de  la  Chronique  de  Mathieu  d  Escouchy,  t.  JII,  p.  lOt». 

•^  Ibid. 

'  Ibid. 

*  Mémoire,  /.  c,  p.  100. 
-  Ibid. 
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one  leltre  pleine  Je  menaces  '  ;  avec  plus  d'inso- 
lenrc  que  jamais,  il  exigeait  réparation  pour  les 
torts  etgrîefs  qui  lui  avaient  été  faits  et  déclarait 
qu'il  saurait  bien  obtenir  par  la  forte  ce  que  «  par 
amour!ï  ne  peut  estie  fait  d...  net  vous  souvengne  île 
mes  gens  lesquels  vous  avez  prios  et  fait  mourir 
pour  avoir  prins  les  ennemis  du  f\oy  nostre  sei- 
gneur »;  il  concluait  :  «  si  vous  avez  failli  à  votre 
entreprise,  ne  vous  en  veuillez  courroucher.  mais 
«i  je  fais  i  la  mienne,  le  me  veuillez  pardonner  », 
*l  iièrement  il  signait  Charles  Desmarfls ,  Eruyer 
tla  Hoi  et  Maître  ithôlel  de  Monseigneur  le  Dnul- 
piin'. 

X'a-l-on  pas  tout  lieu  de  croire  qu'eux  aussi,  ils 
(esavaient  ou  se  sentaient  encouragés  par  quelque 
kautct  puissant  personnage',  ces  soldats  du  Dau- 
tjàin,  débris  de  l'armée  d'Alsace,  campés  aux  envi- 

Kns  de  Langres  qui.  au  moment  même  où,  à 
;Chàlon!t,  les  diplomates   décidaient   l'évacuation 

UBtnédiatc  de  Montbéliard,  se  mettaient  en  marche 
1*0118  le  prétexte  de  rejoindre  la  garnison  de  cette 

1^  et  qui.  en  réalité,  voulaient  traverser  le  duché 


X  Archive»  de  ]«  Côlr-d'Or, 


'  Le  texte  de 

,    'Le  ntooirc  Hca  nmbuBsndpiirs  bourguignons  disiil 
l'UnpUiinr   dudit    lii^u   [di- Dii-p[i<  '  '  - 


Il  deûinncc 


pnvoyii  Icltm  à  ceux  do 
-.  Chronique  Je  Mnthieu 


^'tttoiteJijr.  t.  III,  p.  lou. 

'  11  ant  Ir^a    probnble    que  crUc   fois   cncoru  le    Dmjpliin  avnil 

'Min  aax  pmCi'di'H   d'inUuiidiiliou  i|ui  lui  i<Taii!iit  si   liii>ti  n'usai 

I^Mdnnaiiforeiicaa  de  Ri-imH.Vov-  kcc  sujet  U  Icttra  dcThiébiuil 

ItXMfcbilri  i  ïirtnav  de  Verdun,  d.l^i-  du  g  nvril.  Bibl.  »>>l  , 

t  b.  696$,  fol.  »4G<-1  suiv. 
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de  Bourgogne  pour  y  a  bouter  feux  »  et  commettre 
tous  les  maux  possibles  *  ;  si  bien  que  la  noblesse 
du  pays  prenait  les  armes  pour  leur  barrer  la 
route*  et  que  la  duchesse  Isabelle,  instruite  de  ces 
faits  ',  se  voyait  contrainte  de  demander  au  Dau- 
phin son  intercession  *  ;  celui-ci  promettait  de 
donner  aux  Ecorcheurs  Tordre  de  s'arrêter*,  mais 
il  est  permis  de  douter  s'il  tint  sa  promesse  car 
lès  Routiers  et  les  maraudeurs  continuèrent  leurs 
pilleries*. 

Vainement  aussi,  le  i3  mai,  les  ambassadeurs 
bourguignons  présentaient  aux  Conseillers  du  Roi 
de  nouvelles  doléances  sur  les  souffrances  subies 
par  les  pays  d'Artois  et  de  Picardie  «  au  retour 
des  gens  de  guerre  qui  furent  en  la  compagnie  de 


*  Instructions  de  la  duchesse...,  publ.  par  A.  Tuetoy,  dans  les- 
Documents  sur  Les  Ecorcheurs... ^  t.  II,  p.  190.  — Compte  de  Jean 
de  Visen.  ibid.,  p.   88. 

*  Salins  le  Héraut  est  envoyé,  le  i5  mai,  parle  maréchal  de  Bour- 
gogne «  devers  pluseurs  chevaliers  et  escuiers  demourans  es  mettes 
du  pais  de  Bresse,  Chaalonnois  et  ailleurs  illecques,  pour  les  diz 
chevaliers  et  escuiers  faire  mettre  sus  en  armes  a.  —  Compte  de 
Jean  de  Visen,  dans  Les  IHcorcheurs,  t.  II,  p.  88  —  Ibid.,  p.   89-90. 

•^  a8  mai.  Voyage  de  Michel  Garnier...  vers  la  duchesse  à  Châ- 
Ions  :  «  touchant  la  preservacion  des  pays  et  subgiez  des  pays  de 
liour^oingne.  »  Ibid. ^  p.  90. 

*  Instructions  de  la  duchesse,  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecor- 
cheurs..., t.  Il  (Documents)  p.  190  :  0...  la  grant diligence  et  pour- 
suictc  que  marlame  a  faicte,  et  la  peine  qu'elle  a  eu  pour  destourber 
que  les  gens  du  Hoy  ne  passassent  pour  aler  a  Montbéliart  et  com- 
ment à  Monseigneur  le  Daulpiiin  elle  a  envoie  hastivement . ..  u 

^  Ibid .  —  Le  Dauphin  envoya  «  Jehan  d'Olon  devers  les  dis  gens 
d'armes  ei  madicle  dame  Jehan  Viguier  devers  mondit  seigneur  le 
mareschal  (de  Bourgogne)  »>. 

*  Mesures  prises  pour  résister  aux  Ecorcheurs  et  les  a  rebouter  « 
eti  juin  1445.  Compte  de  Jean  de  Visen  dans  les  Doc.  sur  /.es 
Ecorcheurs. .. ,  t.  II,  p.  91-92. 
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Monseigneur  le  Daiilphin  au  voyage  de  Dieppe  '  d, 
le  jeune  Prince  faisait  la  sourde  oreille. 

Laclucliesse  Isabelle, comprenantqu'elle  ne  par- 
TÎeudraiL  pas  à  réduire  la  mauvaise  volonté  de 
Louis,  (Jèpfîcha  Philippe  de  Courcellcs,  bailli  de 
Dijon,  à  son  mari,  afin  de  lui  révéler  d'où  prove- 
aait  la  lenteur  des  négociations',  et  de  le  prévenir 
que  a  pour  avoir  conclusion  certaine  n,  il  fallait 
ittendre  la  venue  du  Roi.  Le  messager  entretien- 
drait le  duc  «  du  fait  de  Monseigneur  le  Dauphin 
et  des  paroles  que  lui  et  madicte  dame  ont  eues 
ensemble' B  ;  il  rapporterait  quelle  avait  été  Tatti- 
tude  du  Prince  dans  les  débats  au  sujet  de  Mont- 
béliard,  et  mettrait  son  maître  en  garde  contre  les 
pi^8  de  cet  audacieux  adversaire.  Par  ces  ins- 
Iructions  ',   Isabelle   témoignait  d'une   singuliêie 


'  Cf.  Double  des  nouvelles  doléances  baiUc  aux  gens  du  Cunsdl 
fc  Ray..  -  de  la  part  de  Monseigneur  le  duc  de  Bouri{r>ingii«,  publ. 
'ir  8*iueaurl,  prcuies  dc^  La  Chronique  de  Mnlkien  d'Esc«uchv. 
Il,  p.  1 1 1 .  —  «  El  eo  oullre,  au  retour  des  gens  de  (guerre  cjui 
fermlen  lu  comiiHignie  île  Monseigneur  le  Daulphin  i>u  voyaige  de 
wppe,  furent  tuili  domumiges  innuini^rHblea  par  les  dix  gens  de 
TV  k»Ait  i>9j'9  <t  Arlols  cl  de  Picardie...  Car  ilz  prenoicnl  et 
rat  hommes,  les  Hiitrcs  rRUçonnoîcnl,  ellbrcoienl  remmcs.  bou- 
)l  fciLt.  abaloienl  et  descouvroienl  maisons,  bruloient  les  blefi 
Msvlrea  vÏTre*  et  meubles...  qu'ilz  dommage  aient  lea  dix  yny» 
ilMtA*  et  de  Picardie...  plus  de  11°  mille  cacui  d'or.  » 

'  Viw.  Instructions  el  mémoires  pour  Philippe  de  Courculk-ï, 
'MSUoi*  Dijon,  envoyt^  présentement  pur  devers  Monseigneur  li- 
.^  d*  Baorgongnc  et  de  llrabant  de  par  madame  la  duchesse  s» 
"■ — '  \e  [iDai  ij45).  publ.  dans  les  Documents  sur  Les  Lciir- 
.  I.  11.  p.  (88. 


'  IhU..  p.  19.. 


>   le   bailli  de    Oii< 


tff»  ip  Bourgogne  n  qu'il  lui  plaise  non  octroyer  .'1  mouseigneur 
ttâlphû)  Ir  conAenleracnt  de  l'aide  que   celui-ci  requeroit  il    * 
brlupays  d'Aniien8Ctaulre8..,esm   "'        '    "'        '* 
Il  Ûl  oc  mondit  seigneur  te  Daulphin 
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clairvoyance  :  elle  soupçonnait  Louis  de  jouer  ce 
double  jeu  :  en  même  temps  qu'à  Châlons,  il  oppo- 
sait aux  propositions  de  la  duchesse  de  conti- 
nuelles fins  de  non-recevoir,  il  entretenait  sans 
doute  à  Bruxelles  quelque  émissaire  secret  chargé 
de  persuader  au  duc  que  l'octroi  de  Taide  désirée 
rendrait  le  Prince  plus  traitable  sur  les  autres 
questions;  bref,  la  duchesse  croyait  le  jeune  Prince 
très  capable  de  se  livrer  sur  la  cour  de  Bourgogne 
à  des  tentatives  de  chantage. 

Cependant  Louis  triomphait,  du  moins  il  pou- 
vait se  croire  maître  de  la  partie,  les  cartes  des 
partenaires  lui  semblaient  être  brouillées  à  sou- 
hait ;  le  conflit  franco-bourguignon  était  mainte- 
nant inextricable,  et  le  jeune  Prince  se  flattait  que 
son  père  et  son  oncle  le  prendraient  tout  à  Theure 
pour  arbitre  des  questions  qui  les  divisaient  ; 
n'était-il  pas  le  seul  médiateur  possible  ?  Cette  fois 
encore,  il  se  trompait. 

L'arrivée  de  Charles  VII  changea  le  cours  des 
négociations  ^  Le  Roi  qui,  sincèrement,  désirait  la 
solution  pacifique  des  litiges,  mais  qui,  comme 
toujours,  hésitait  à  imposer  sa  volonté,  éprouva  le 
besoin  de  consulter  au  préalable  ;  il  se  garda  bien 


liart  soient  widez.  Car  ma  dite  dame  a  espérance  que,  moiennanl 
l'octroy  dudit  ayde,  mondit  seigneur  le  Daulphin  se  pourra  conten- 
ter des  doléances  qu'il  a  faictcs  des  dommaiges  qu'il  dit  avoir  sou- 
tenuz  en  Bourgoingne  et  aussi  de  la  widenge  dudit  Moutbéliart  > 
Jbid.,  p.  189-190. 

^  Charles  VII,  le  Dauphin  et  la  Cour  s'installèrent  alors  au  châ- 
teau de  Sarry-lès-Châlons,  situé  à  une  lieue  de  la  ville,  et  qui  ctai» 
le  logis  de  l'évêque. 
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de  preudre  conseil  de  son  fils  dont  la  mine  sour- 
niiisp  le  mettait  en  défianre  ;  il  s'adressa  à  ses  ins- 
pirateurs ordinaires  et  immédiats,  Charles  d'Anjou, 
comte  du  Maine,  et  Hené,  roi  de  Sicile.  Or,  ceux-ci, 
très  Mtucieux  sans  doute  des  droits  de  la  Couronne 
de  France,  l'étaient  beaucoup  plus  des  intérêts  de 
leur  Maison  :  naturellement,  ils  désignèrent  à 
Charles  Vil  l'alTaire  de  Lorraine  comme  la  plus 
urgente. 

La  fleur  de  sa  chevalerie  fauchée  au  champ 
lie  itulgnéville,  cinq  années  passées  dans  les 
j)rigons  de  Bourgogne,  son  établissement  dans  le 
Koyaume  des  Deux-Sicites  â  jamais  compromis  du 
^it  de  êftn  retard  à  en  prendre  possession  :  René 
lu  trouvait  que  c'était  avoir  assez  payé  une 
rentare  vieille  de  dix  ans  et  dans  laquelle  le 
m  droit  avait  été  du  côté  du  vaincu',  Ruiné  par 
ses  malheureuses  canipagnes  en  Italie,  rentré  en 
Frauce  précisément  poui'  y  rétablir  ses  finances 
iW  exploitant  ses  domaines'  et  en  tirant  le  plus 
|rafiil  profit  possible  de  son  influence  sur 
Charles  VU.  il  n'était  pas  en  mesure  d'acquitter 
Udelte  envers  le  duc  Philippe;  aussi  usa-t-il  de 
crédit  pour  que  le  litige  entre  lui  et  la  Bour- 
oe  fût  considéré  comme  une  afTaire  française; 
frère  Charles,  comte  du  Maine,  seconda 
deissoins  et  servit  ses  intérêts,  si  bien  que  le 
à  fit  mettre  la  question  lorraine  en  délibération 

'  Vej-.  Loccy  de  1»  M^.r.li..  /..'  llvi  fi.-».',  l.   I,  p.  8i-iî6. 
■JV.,  p.  137-333. 
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avant  toutes  les  autres  \  Mais  quand  les  Conseil- 
lers français  essayèrent  de  conclure  au  bon 
droit  de  René  d'Anjou,  ils  rencontrèrent  une 
forte  résistante  :  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
montra  hostile  à  toute  concession,  et  continua 
d'exiger  le  paiement  intégral  de  la  rançon  due 
par  le  duc  d'Anjou,  beaucoup  de  temps  passa  en 
d'oisives  discussions  ;  enfin,  frappée  de  l'insis- 
tance des  Princes  et  du  Roi  lui-même  pour  obtenir 
gain  de  cause  en  cette  affaire,  Isabelle  démêla  que 
cette  question  était  pour  ce  dernier  beaucoup  plus 
importante  que  celles  qui  intéressaient  plus  parti- 
culièrement le  Dauphin.  Elle  fît  part  au  duc  Phi- 
lippe de  son  observation,  et,  après  entente  avec 
lui,  elle  remit  le  24  juin  à  Charles  VII  un  Mémoire 
conciliant.  Douze  jours  après,  la  paix  fut  signée 
(6  juillet)  :  le  Dauphin  en  faisait  tous  les  frais". 

René  d'Anjou  recevait  quittance  des  quatre  cent 
mille  écus  d'or,  montant  de  sa  rançon,  et  obtenait 
la  restitution  des  places  de  Clermont^  et  de  Neiif- 
chàteau  que  le  duc  de  Bourgogne  tenait  en  gage 
depuis  1433,  il  se  trouvait  ainsi  reconnu,  en  fait, 


^  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII ^  t.  IV,  p.  i33.  — A.  Tuc- 
Icy,  Les  Kcorcheurs^  t.  I,  p.  359.  —  Lccoy  do  la  Marche,  Le  lioi 
Jienéf  t.  I,  p.  2.16. 

-  Cf.  Réponses  remises  au  Roi  de  France  parla  duchesse  do  Bour- 
gogne, pour  arriver  à  la  conclusion  du  traité,  — puhl.  par  A.  Tu»- 
tey,  dans  Les  Ecorcheurs,  t.  II  (Documents),  p  188-191.  Voy.  aussi 
Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  1^-137. —  A.  Tuel(\v. 
/.  c,  1. 1,  p.  359-!iGi.  —  Lecov  delà  Marche,  Le  Roi  lienéy  t.  I,  p.  jî-- 
•218. 

*  Clermont-en-Argonne,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Verdun,  dêp.  ii«' 
la  Meuse. 
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^r  son  ancien  adversaire,  légitime  possesseur 
duché  de  Lorraine,  Par  contre,  le  Dauphin 
Louis  devait  jurer  en  son  entier  et  promettre  de 
gsrderà  toujours  le  Traite  d'Arras.  il  donnerait 
lie  sa  ratification  des  lettres-patentes,  scelkies  de 
jon  sceau  dclphidal  et  son  exemple  serait  suivi 
par  René  d'Anjou,  par  Charles,  comte  du  Maine, 
et  par  tous  les  autres  seigneurs  français  ((ui  n'a- 
«ient  point  encore  prêté  serment  à  cette  paix  : 
de  plus,  la  place  de  Monthéliard  devait  être  remise 
Comtes  de  Wurtemberg  et  ni  le  Roi,  ni  le 
Dauphin  ne  la  pouii'aient  reprendre  sans  le  con- 
inient  et  la  volonté  expresse  du  duc  de  Bour- 
gogne :  en  conséquence,  ordre  devait  être  donné 
mx  troupes  françaises  de  l'évacuer,  l'artillerie 
itiyalc  qui  s'y  trouvait  serait  conduite  soit  à 
Ungres,  soit  à  Châlons  ;  il  était  encore  stipule 
:  s'il  arrivait  que  Montbéliard  fût  remis  entre 
mains  du  duc  de  Bourgogne,  celui-ci  ne  s'en 
lisirait  en  faveur  des  Comtes  de  Wurtemberg 
l'après  en  avoir  reçu  les  quittances  scellées  et  les 
fnventaires  que  le  Dauphin  leur  avait  donnés  en 
lûût  i'i4'i;  du  reste,  Philippe  de  Bourgogne  gar- 
*rait  Clermont  et  Ncufchàtcau  jusqu'à  ce  que  la 
Mtilution  de  Montbéliard  fût  effectuée'. 
Ainsi,  le  Dauphin  était  joué  :  non  seulement  un 
eIc  chargeait  pas  d'organiser  l'évacuation  de  la 


191-197. 
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place  dont  il  avait  su  s'emparer,  mais  ces  mots 
('  s'il  arrivait  que  Montbéliard  fût  remis  aux  mains 
du  duc  de   Bourgogne   »,  infligeaient  à  Tamour- 
propre  du  jeune  Prince  une  dure  humiliation,  ils  -^ 
laissaient  entrevoir  comme  possible  la  main-mise 
de  Philippe  sur  la  belle  forteresse  des  Marches  de   \' 
Franche-Comté  !  C'était  là  l'éventualité  que  Louis   '• 
redoutait  le  plus  ;  en  attendant,  sans  prendre  ses    ; 
avis,  on  avait  arrêté  tous  les  détails  de  Tévacua-    - 
tion  *  :  à  la  (in  de  Juillet,  Joachim  Rouhault,  cham- 
bellan du  Dauphin,   installé  par  lui,  on  s'en  sou- 
vient, capitaine  de  Montbéliard,  devait,  a  avec  les 
gens  de  guerre  estans  de  présent  en  garnison  » 
audit  lieu,  quitter  la  ville  *  ;  aux  troupes,  il  était 
interdit  de  faire   «  aucunes  courses,  dommaiges 
ou  apatiz  sur  les  pays  et  subgez  bourguignons'». 
Dès  que  Rouhault  et  ses  soldats  seraient  partis  et 
que  l'artillerie  aurait  été   dirigée  sur  Troyes,  la 
forteresse  serait  remise  en  la  garde  de  Louis  de 
Luxembourg,    comte  de  Saint-Pol,   comme  main 
tierce,  jusqu'à  la  fin    de  Septembre,  aux  frais  et 
aux  dépens  du   duc   de  Bourgogne*;   si,   à  cette 
date,    les  Comtes  de  Wurtemberg  n'avaient  pas 
repris  possession  de  leur  ancien  domaine,  la  garde 

^  Convention  du  6  juillet  i445,  conclue  entre  Charles  VU  d  une 
part,  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le  Conseil  du  duc  de  Bourgogne 
d'autre  pari,  pour  régler  révacuatioii  de  la  place  de  Montbéliard. 
texte,  publ.  dans  les  Documents  sur  Les  Ecorcheurs,  X.  II,  p.  aoi- 
uo6. 

2  Convention...  /.  c,  p.  201. 
^  Convention. ..,/.  c,  p.  'àoi. 
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de  Montbétiard  serait  transférée  à  Jean  de  Créquî, 
clianibelUm  du  duc  Philippe  et  chevalier  d'hon- 
neur de  la  duchesse  Isabelle.  Ce  seigneur  et  ses 
gens  occuperaient  la  place,  "  pour  et  au  nom  du 
roi  de  France'  a  était-îl  écrit  dans  la  convention, 
en  réalité,  au  profit  du  duc  de  Bourgogne, 
nisque  les  canons  nécessaires  à  la  défense  de  ta 
jbrtcresse  contre  tonte  attaque  a  des  Aleraans, 
iuis^es  ou  Savoyens  n,  et  contre  tout  retour 
ifiensif  des  anciens  soldats  du  Dauphin*  seraient 
bumis  par  le  dit  duc':  enfin,  donnant  donnant, 
liilippe  s'engageait  à  rétrocéder  Clertnont  et 
Keufchâteau  à  Hené  d'Anjou  dès  que  la  remise  de 
Konlbéliard  à  Jean  de  Créquî  serait  un  fait  accom- 
c'est-à-dire  lorsqu'il  pourrait  se  croire  le 
«altre  de  cette  place  ' 

Tout  à  l'heure  on  verra  que  les  choses  ne  se 
pusÈrent  pas  exactement  comme  les  diplomates 
Ifturguignons  l'avaient  prévu  ou  réglé;  plusieurs 
uindent»  inattendus  consoleront  un  peu  le  r>au- 
pin». 

Après  avoir  ainsi  terminé  l'affaire  de  Monthé- 
*nl.  Charles  Vil  et  la  duchesse  Isabelle,  tons 
wileux  pressés  d'en  finir,  ajournèrent  la  solution 

Ciwranlton,...  /.  c,  p.  10:1. 
'AtJ.,  p.  aoS. 

Uni.  (  llcRi.  i-l   Hora  leuu  moodit  scig^cui'  3e  Bourgogne  bail- 

'«t  preslrr  k  me»Aia  soigapurs  de  Saint-Pol  cl  de  Crequï  nrtllle- 

i>  pDiT  ^n)rr  ta  dicte  pln^e  pcodant  qu'elle    nera  esdjctea  mains 

^^-~  ■ "    -■■ recouvrer  en  rendant  la  diole  1 
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de  la  plupart  des  autres  litiges  :  ce  la  matière  de 
Dieppe,  comme  les  indemnités  réclamées  par  le 
Dauphin  »  restaient  en  souffrance*  ;  celui-ci  était 
donc  loin  de  partager  la  joie  que  causait  à  tous  la 
signature  de  l'accord  qui  écartait  pour  longtemps 
tout  danger  de  guerre.  Quand,  le  7  Juillet,  le  che- 
vaucheur  bourguignon,  Poncelet  de  Vaissy,  partit 
de  Châlons  pour  Dijon,  porteur  des  lettres  qui 
annonçaient  au  Conseil  de  Bourgogne  que  «  par 
la  grâce  de  Dieu,  paix  était  faite  entre  le  roi,  Mon- 
seigneur le  Dauphin  et  autres  seigneurs  du  sang 
royal,  et  mondit  seigneur  le  duc*  »,  Louis,  le 
cœur  envahi  par  d'amers  regrets,  et  Tesprit  plein 
de  sombres  pensers,  se  sentait  étranger  ou  hostile 
à  tout  ce  qui  Tentourait.  Il  affecta  cependant  une 
attitude  résignée  ;  lui  qui,  quelques  semaines 
auparavant,  avait  le  verbe  si  haut,  paraissait 
maintenant  se  soumettre  aux  décisions  de  son 
père  :  c'est  qu'il  craignait  de  donner  Téveil  sur 
ses  récentes  menées.  Le  mois  précédent,  en  effet, 
il  avait  commencé  d'ourdir  un  complot  contre  les 
favoris  et  les  ministres  de  Charles  VII.  L'obscurité 
la  plus  épaisse  enveloppe  cette  conspiration'  ;  on 
peut  seulement  assurer  que  Louis  conçut  alors 
l'espoir    de    supplanter    les    conseillers    intimes 

^  Voy.  Réponses  remises  au  Uoi  de  France...  pour  arriver  à  1«^ 
conclusion  du  traité,  dans  l(?s  Documents  sur  Les  Ecorcheurs.  > 
t.  II.  p.  196-197.  —  Heaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  H- 
p. ii6-i37. 

^Arch.  delà  Côte-d'Or,  B.  11906,  f*>.  3  v». 

^  Voy.  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  lY,  p.  i38. 
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(lu  Roi,    car,  quelque    temps    après,   il  confessa 
qu'il  s'était  vu  à  Chàlons  sur  le  point  d'obtenir 
une  grande  part  dautorité'.  D'ailleurs   le  jeune 
Prince  estimait  que,  tout  bien  considéré,  sa  situa- 
tion n'était  point  mauvaise:  si  Cbarles  VU  et  la 
«luchesse    Isabelle  avaient    renvoyc  à   plus    tard 
l'examen    de    ses    réclamations    personnelles,   ils 
iraient,  du  même  coup,  ajourné  le  règlement  des 
idemnités  dues  par  lui  pour  les  désordres  com- 
is  par  ses  soldats  aux  Marches  de  Picardie  et 
de  Franche-Comté.  Quant  à  Montbéliard,  le  duc 
Philippe  ne  l'avait  pas  encore,  et  l'on  pouvait  peut- 
;rc  empêcher  qu'il  ne  l'eût  jamais.  En  effet,  à  la 
lie  fixée,  la  ville  ne  vint  pas  aux  mains  du  Sire 
Créqui,  par  suite  d'un  enchevêtrement  de  con- 
ncturcs,  en  apparence  fortuites  et  bizarres,  dont 
'V;  Dauphin  peut  bien  avoir  tenu  les  fils  :  Joachim 
llouhault  était  non  seulement  son  lieutenant,  maïs 
sï créature,  et  comme  tel,  il  était  redouté;  aussi 
Monseigneur  le  Comte  de  Saint-Pol,  «  ordonné  par 
lettres  royales  en  lieu  et  place  n   de  ce  capitaine 
pour  fin  juillet,  déclina   cette    mission,  se  disant 
«  présentement  occupé  devers  Charles  VII  par  de 
grans  affaires  »,  et  se  lit  remplacer  par  son  cousin 
Messire  Gauwain  d'Orémiaulx,  seigneur  de  Bail- 
Icul  et  des  Annuelles,  «  personne  notable  et  d'au- 
tûritc'  o  ;  mais  celui-ci  n'entra  point  dans  Mont- 

'  I)l>[K»itioii  d'Antoine  de  ChabiiDneo,  comte  il<!  Dammarljn.  pulil. 
4iBs  IcB  pièB«B  juil.,  «d.  du  Jouveii':rl,  t.  Il,  p.  '1'j3. 
■  Leur»  de  Louis  de  Luxembourg,    ruinli'  di'  Saiul-Pul,  ij  juil- 
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béliard,  car  Joachim  Rouhault  déclara  qu'il  gardait 
la  ville  telle  qu'il  Tavait  reçue  du  Dauphin  pour 
ne    la    rendre    qu'aux    légitimes    seigneurs,    les 
Comtes  de  Wurtemberg,  et  il  tint  bon*.  Vaine- 
ment Pierre  de  Beauffremont,  chambellan  et  con- 
seiller de  Philippe  (substitué  au  Sire  de  Créqui) 
fit  préparer  la  lettre  qui  lui  livrait  Montbéliard', 
la    signature    royale    y    manquait  ;    au    moment 
qu'elle  allait  être  apposée'  un  chevaucheur  de  1  e- 
curie  du  duc  partait  de  Dijon  pour  Jussey,  afin  d  y 
porter  à  Thiébaud,  maréchal  de  Bourgogne  a  nou- 
velles du  Conseil  de  Dijon  touchantles  lettres  que 
Joachim  Rouhault  avait  écrites  sur  le  département 
de  ceux  de  Montbéliard*»,  la  restitution  de  la  ville 
aux  Comtes  de  Wurtemberg  était  donc  chose  faite. 

let  1445,  publ.  par  A.  Tuetcy,  dans  les  Documents   sur  Les  Ecor- 
cheurs...,  t.  II,  p.  207-aii. 

A  Voy.  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  363. 

-  Engagenionl  forinel,  pris  par  Pierre  de  Beauffremont  de  garder 
lidôlement  la  place  de  Montbéliard,  octobre  i445.  la  date  du  jourest 
en  blanc.  —  Texte  dans  les  Doc.  sur  Les  Ecorcheurs...,  l.  II. 
p.  :iii-:2i4- 

^  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  363, 

*  Quittance  d'Etienne  Boilletet,  chevaucheur  d'écurie  du  duc, 
5  novembre  i445,  publ.  dans  les  Doc.  sur  Les  Ecorcheurs...^  t.  Il, 
p.  ii^-'i'io.  —  Au  verso  de  l'Engagement  de  Pierre  de  Bt'auirre- 
niont,  octobre  i44^.  ^^^  écrit  de  la  même  main  que  le  lexle. 
«  Geste  lettre  n'a  point  été  scellée  par  mons**  de  Charny,  pour 
ce  que  des  paravant  qu'elle  ait  esté  apportée,  Montbéliart  esloit 
remis  en  l'obéissance  des  contes  dudit  Montbéliart...,  par  quoy 
elle  n'est  point  venue  en  la  main  de  nions'*  de  Charny,  et  ainsy 
n'a  esté  aucun  besoing  que  la  seellast  w.  Les  Ecorcheurs,  t.  Il,  p.  214. 
—  Compte  de  Jean  de  Visen,  octobre  1445  :  A  Salins  le  hérault. 
la  somme  de  dix  francs,  pour  son  voyage  à  Montbéliard  «  pour 
conduire  Joachin  Rouai  et  ceulx  qui  sont  avec  lui  audit  Montbé- 
liart par  aucunes  marches  du  pays  de  Bourgoingne,  pour  ce  qu  ilz 
se  vueillent  vuidier  dudit  Montbéliart.  »  —  lùid.,  p.  9J  et 
p.  97-98. 
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Xon  seuiement  les  Bourguignons  n'eurent  pas  un 

seul  iii»tnnt  la  forteresse  en  leur  pouvoir,  mais  la 

wrtie  des  troupes  de  HouliaulL  leur  fut  un  sujet  île 

itCrreur,  car  on  disait  qii'ellcs   avaient  l'intention 

dépasser  par  le  duché  et  u  d'essorter  »  et  prendre 

villes  et  ebateaux  forts'. 

En  efiet,  l'ordonnance  de  leur  retraite,  qui  avait 

réglée   le   6  Juillet,    ne  fut  guère  ol)sei-\ée  ; 

liébaud  de  Neufehàtel,  pour  tenir  en  respect  ces 

orcheurs,  ordonnait  que  de  Vesoul  à  Beaune,  et 

it  le  long  du  rhemin  qu  ils  devaient  suivre,  les 

bitants  fussent    réunis  en  armes'',   que.   sur    la 

SaAau,  on    fit  rompre  les  gués  et  que,  devant  le* 

champs,  on  plantât  des  épieux'.  Le  i4  Novembre 

enfin,   le  maréchal  put  annoncer  que  les  gens  de 

■Monlbélinrd  avaient  vidé  le  duché  '. 

Longtemps,  en  Bourgogne,  on  parla  des  soldats 
Ju  Dauphin  Louis,  et  de  l'épouvante  qu'ils  y 
avaient  causée  ;  de  même  qu'autrefois,  les  femmes 
sarnisines  demandaient  â  leurs  enfants,  quand  en 
proie  à  quelque  soudaine  frayeur,  ils  pleuraient  et 
«  As-tu  vu  l'ombre  du  roi  Itichard  ?  b  de 
iine,  les  ombres  de  Louis  et  ses  terribles  capi- 
ines    hantèrent     les   rêves    des   paysans    de   la 


nlonni^ca   lors  du  di-pn 
trail  i)c  romplc,  |»ibl.  | 


.    Mpvurfs  (le    di-fi^iises 
:ii|MDt  MantbdlUrd.  < 
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Comté.  Longtemps  aussi,  le  Conseil  de  Dijon  et 
la  Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne  gardé- 
rent  le  souvenir  de  l'expédition  du  Dauphin  :  sur 
les  énormes  dépenses  qu'elle  avait  occasionnées*, 
on  raconta  des  détails  fabuleux.  Pour  n'omettre 
aucun  des  incidents  qui,  en  Novembre  i445i  se 
trouvèrent  compenser  en  quelque  sorte  les  mé- 
comptes éprouvés  par  Louis,  nous  devons  men- 
tionner le  désaccord  qui  s'éleva  entre  Thiébaud  de 
Neufchâtel  et  les  Comtes  de  Wurtemberg  ^  Le 
premier,  désespérant  d'obtenir  de  Louis  des 
indemnités,  s'était  tourné  vers  ceux-ci,  et  il  leur 
demandait  le  paiement  des  dégâts  causés  par  la 
garnison  française.  Le  jeune  Prince,  sans  entrer 
personnellement  en  scène,  aviva  secrètement  la 
querelle,  par  l'entremise  du  Prince  d'Orange^ 
il  encouragea  les  Wurtemberg  à  ne  pas  céder  et 
leur  fournit  des  arguments  à  Tappui  de  leur  résis- 
tance. 

Thiébaud  de  Neufchâtel  sedouta-t-il  d'où  venait 
le  coup,  lorsqu'en  réponse  à  Tune  de  ses  pres- 
santes réclamations,  il  s'entendit  objecter*  :  ((C'est 

^  Notamment  pour  le  transport  die  rartiHeric  du  Dauphin  »1«^' 
Monlbéliard  à  Dijon  et  de  Dijon  à  Troyes  ;  Voy.  à  ce  sujet  les  docu- 
ments publ.  par  Tuetey,  /.  c,   p.  23i-256. 

-Voy.  les  Documents,  publ.  par  Tuetey,  d^ns  Les  Ecorcheurs.- 
i.  11,  p.  ^260-297  —  /rf.,  t.  I,  p.    35i-353. 

3  Louis  I  le  Bon,  prince  d'Orange  (i4i8-i463),  appartenait  à  la 
maison  de  Châlons.  Il  était  (ils  de  Jean  I  d'Orange  et  de  Marie  d^'^ 
Baux. 

•  Lettre  missive  du  prince  d'Orange  aux  comtes  de  Wurtemberg, 
datée  du  6  avril  i446;  extrait  publ.  par  A.  ïuetey,  Les  Ecorcheun 
t.  11  (Documents;,  p.  266-267. 
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eliose  assez  sceueetvéntaLIe...  que  ledit  maréchal 
et  ses  gens  ont  pourté  guerre  et  rué  sur  les  gens 
de  Monseigneur  le  Daulphin,  avant  que  ieelluy  lui 
porlast  dommage  '  »  ? 

Le  «  hrouillis  »  de  Châlons  avait  donc  des  suites 
fâcheuses  pour  le  duc  Philippe,  ses  sujets  et  ses 
Iftnciens  alliés  ;  chaque  déconvenue  des  Bourgui- 
gnons causait  à  Louis  un  plaisir  intime,  mais,  en 
ommc,  les  ennuis  de  ses  adversaires  lui  étaient 
m  hien  faible  dédommagement  des  grandes  peines 
|ue  lui  avaient  coûtées  ses  travaux  et  ses  intri- 
gues; il  sortait  de  toutes  ces  affaires  amoindri  à 
'  SCS  propres  yeux  :  qu'il  était  loin  de  la  prépondé- 
rance rêvée  ! 


Les  traits  principaux  de  la  physionomie  de 
Louis  dauphin,  homme  d'action  et  de  cabinet,  ne 
seraient  pas  tous  esquissés  dans  cette  étude  si, 
maintenant,  nous  n'indiquions  que  le  service 

;  Charles  VII  et  les  affaires  de  la  Couronne  de 
France  ne  suffisaient  pas  à  satisfaire  le  besoin 
d'activité  cérébrale  du  jeune  Prince.  Aux  mérites 

In  mime  temps,  le  Dauphin,  qui  n'avait  nullement  renonce  i  tirer 
nance  des  perles  et  dos  outrages  que  lui  ei  les  siens  avnienl 
I,  m  jaDTÎcr  i4jS,ilan8  teurGheïaucb(>edcMoiilbi:'liiir[li  Nancy, 
—  "  t  l'un  de  Bcs  serviteurs,  Guillaume  Capdoral.  des  teUrrs 
ne  ou  di*  représailles  contre  tous  les  marchands  buurgui- 
_  LÎ  trafiquaient  en  Dauphiné  ;  —  en  bon  maître  d  hûtcl,  Cep- 
it  «éeulail  â  la  lettre  Ips  ordres  de  aou  seigneur,  cl  malheur 
MMreliiiiHs  de  Bourgogne  qui  lui  tombaient  sous  la  maiu  !  — 
t.  L>* compte  de  Jean   de  Viscu,  dans  Les  Ecorckrurt,  t.  Il,  p.  9g- 
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de  vigilant  capitaine  et  aux  talents  de  diplomate 
qu'il  faisait  paraître  dans  son  rôle  de  Lieutenant 
du  Roi,  il  joignait  les  qualités  foncières,  fort  rares 
à  cette  époque,   d'un  administrateur  sagace.  S'il 
aimait  déjà  avec  passion  la  terre   de    France,   il 
réservait,  dans  son  cœur  comme  dans  sa  pensée, 
une  place  spéciale  au  Dauphiné,  cette  belle  pro- 
vince qui  était  dans  le  Royaume  de  France,  mais 
qui  «  n'était  pas  du  Royaume  »,  et,  bien  que  la 
volonté  paternelle  le  tînt  éloigné  de  cet  apanage 
de  façon  à  ce  qu'il  parût  en  être  seulement  l'usu- 
fruitier, peu  à  peu  il  prenait  possession  de  la  pro- 
vince par  ses  agents  et  parvenait  à  la  gouverner 
en  maître  souverain. 

Lorsque,  le  28  Juillet  144O7  îl  avait  reçu  a  les 
pays,  terres  et  seigneuries  du  Dauphiné  de  Vien- 
nois avec  toutes  les  villes,  cités,  chasteaux  et 
chastellenies,  pour  joyr  et  user  des  cens,  rentes, 
etc.*...  »,  il  avait  moins  apprécié  dans  cet  avan- 
cement d'hoirie,  les  beaux  revenus  qui  devaient 
((  lui  aidier  à  soustenir  sa  despense'  »,  que  la 
part  d'autorité  qui  fui  était  enfin  reconnue;  aussi 
avait-il  dépêché  en  hâte  Jean,  sire  de  Gamaches' 
et  Gabriel  de  Bernes  pour  «  en  son  nom  d,  mettre 
la  main  sur  son  apanage  *,  et,   dès  le  3  août,  il 

^  Ordonnances  des  Rois...,  t.  XIII,  p.  3x8-3x9. 
2  Ibid. 

^  Procuralion  donnée  par  le  Dauphin,  le  a  août  i44o.  Voy.  Pilot 
de  Thorey,  Catalogue  des  Actes... ^  t.  I,  p.  a. 

*  Jean  de  Gamaches,  maître  d'hôtel  de  Charles  YII. 
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avait  adressé  au  gouverneur  et  aux  gens  des 
Comptes  du  Uauphiné  un  mandement  pour  les 
inviter  à  donner  faveurs,  conseil  et  aide  à  ses 
ilî-put6s  ;  —  il  entendait  que  ceux-ci  fussent 
iccueillis  comme  letî  représentants  du  seul  Maître 
la  province'.  Le  Ion  impératiC  de  ces  pre- 
ières  lettres  témoigne  que  Louis  s'étudiait  à 
nrlcr  aux  Dauphinois  comme  à  des  sujets,  et. 
Uns  quelques  passages,  il  semble  leur  rappeler 
lUt  naturellement  ce  qu'il  est  en  droitd'attendre 
d'eux. 

Mais  avant  d'arriver  à  ses  lins,  c'est-à-dire  à 
iMt  ranger  à  sa  décision,  il  eut  à  surmonter  de 
res  difficultés;  il  lui  fallut,  d'une  part,  briser 
ks  résistances  des  seigneurs  féodaux  et  des  villes 
dauphinoises,  d'autre  part,  esquiver  la  sui-veil- 
Unce  du  Conseil  royal  que  Charles  VII  avait 
"iiïcsti  d'une  sorte  de  contrôle  sur  le  gouver- 
BCnient  dont  son  ambitieux  fils  était  titulaire*. 
'est  pourquoi,  pendant  six  années,  si  impor- 
iQts,  d'ailleurs,  que  fussent  tes  soins  qui  l'occu- 
guerres,  négociations  diplomatiques  ou 
s  de  Cour,  le  jeune  Print-e  se  tint  cons- 
Lept  en  relations  avec  s<in  Dauphiné.  D'août 
mars  i44^i  cent  trente  actes',  relatifs  à 
istration  de  la  province,  nous  ont  été  con- 


■  Cf.  El.  Charavay,  Lettres  de  LouU  Dauphin,  p.  4-î- 
L*V«y.  rOrdonnanee  àa  ï8  jaJUct  ij^o.  dann  les  Ordonnance*  4t* 
''     ..L  Sm,p.  Î19 

bide  "nwiT-v,  Calulugu.-  ^des  Actes  d.i  naajihin    /.nuit,  t    1 
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sei^és;  ils  sont  datés  des  lieux  les  plus  d 
de  toutes  les  étapes  de  la  longue  chevauche 
Louis  accomplissait  à  travers  le  Roj^aurae, 
delà  des  frontières,  pour  le  service  de  Charle 
du  siège  devant  Pontoise  en  juin  i44i  ;  de 
devant  Dax,  en  août  i442  ;  de  Meaux,  de 
piègne,  de  Saint-Denis,  de  Paris,  au  retour 
campagne  de  Normandie  (août  i443)  ;  de  TIs 
Jourdain  et  des  faubourgs  de  Séverac,  lors 
lutte  contre  Jean  d'Armagnac  et  Jean  de  Le 
d'Altkirch,  le  lendemain  de  la  bataille  de 
Jacques;  d'Ënsisheim  ou  de  Montbéliard,  dui 
campagne  d'Alsace.  Ainsi,  au  matin  d'un  a 
comme  au  soir  d'un  traité,  le  Dauphin  sav 
garder  la  tète  assez  libre,  ou  conserver  asse 
sang-froid  pour  régler  tantôt  un  simple  c 
.tantôt  un  point  capital  de  l'administration  d 
apanage;  et  c'est  un  véritable  recueil  d'O 
nances  que  constitue  le  catalogue  analytiqu 
actes  de  Louis  pendant  ces  années  :  reclificc 
de  frontières,  acquisitions  de  nouveaux  co 
lutte  contre  la  grande  féodalité  laïque  et  < 
siastique,  conventions  avec  le  bas  clergé  < 
villes,  refonte  des  finances,  de  la  justice, 
police.  Louis  s'intéresse  à  tout,  et  examine 
il  connaît  tous  les  rouages  de  son  gouverne 
et  il  en  est  Tunique  moteur. 

p. 4-56;  sans  parler  des  lettres  missives  adressées  par  le 
prince  aux  Gouverneurs  et  gens  des  Comptes,  ainsi  qu'au 
siastiques  delà  province.  Et.  Cbaravay,  Lettres  du  Dauphi 
i6. 
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Mais  ce  fut 


pei 


idant    lei 


*5î 

nrent 


lendant    les    mois    qui    suivir 
son  retour  de  la    campagne   d'Allemagne,    alors 
I  IJU6,   pourtant,  son   esprit  agitait    toutes    sortes 
I  <Ie    projets    tumultueux,    qu'il    s'appliqua    avec 
I  le  plus    de  suite  aux  alTaires  du    Daupliiiié.    De 
I  février   à    août     r/î45,    il     ne    donna    pas     moins 
\  de    vingt    actes    ou    mandements    qui    peuvent 
iipter  pour  les  plus  importants',  touchant  la 
révocation  des  dons  et  aliénations  qu'il  avait  pu 
feire,  la    visite  des  péages,  la  reforme  des  mon- 
et  des  juridictions.    Vraiment,    c'est    mer- 
eille  (le  voir  ce  jeune  Prince  de  vingt-deux  ans 
iii  n'a  visité  le  Dauphiné  qu'une  fois,  dix  années 
laparavant,  et  pendant  très  peu  de  jours,  péné- 
'  Uer  si  bien  le  caractère  de  la  province,  en  con- 
naître si  à  fond  les  mœurs,  les  ressources  et  les 
lesoins.  Comme  il  sait  jouer  de  ses  fonctionnaires, 
ielon  leurs  aptitudes,  et  avec  quel  art  il  utilise 
s  plus  minces  des  renseignements  que  lui  appor- 
tent les  officiers  nu  simples  agents  qui,  pour  son 
Icrvice,  sillonnent  la  route  qui  conduit  vers  Lyon, 
[Vienne  et  Grenoble"  ! 
Maintcnantque  nous  croyons  n'avoirlaissé  dans 


'Rloi  dcThorcy.  Catalogue  dus  Attes,  1.  I,p.  56-63. 

I  'UaiB  tVsxnx'n  des  premières  Ordonnances  de  Louii  relnlÎTei 

^Oll»hini^  (tcTnnt  IrouTcr  «a  pUcc  en  tète  irunc  i^tmle  complète 

lèbrc  gouvernement  duns  celle  province,  nnui  oc  pouvons 

<UF  Ici  di*buts  ■dmiaislratifs  du  jeune  prince,  uotons 

*inlennnt  que  la  possession  du  Diuphiné  le  mettait 

BMtl  en  relation  avec  ses  voisins   le»  souverains  pI  les 

■  (Tllalie.  uartiriilièremcnt  avec  le  duc  He  Savoie,  auquel 

Bapiitait  la  pO">eiBiOD  des  comtiis  de  Diois  et  de  Valentinois,  avec 

■  ^(te  Engèue  IV.  avec  GCucs,  Klorencc  et  Veniac. 
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l'ombre  aucune  des   remarquables    qualités 
jeune  Dauphin,  qualités  qui,  fortifiées  par  Vex] 
rience,  feront  de  lui  un  grand  Roi,  nous  aile 
aborder  quelques-uns  des  méchants  côtés  de  s 
caractère. 
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n  dessin,  conservé  à  la  bibliothèque  d'Arras, 

présente   le  Dauphin  Louis  à  l'âge  de  dix-huit 

h%  environ  ',  presque  de  face  et  jusqu'à  mi-corps, 

«mains  croisées  à  la  hauteur  de  la  ceinture;  le 

e  Prince  est  en  costume  d'apparat,  la  pèlerine 

^teau   et  les  manches   du    pourpoint  sont 

I d'hermine;  la  pose  est  modeste,   l'expres- 

nâu  visage,  méditative;  on  pourrait  croire  que 

le  modèle  a  été  saisi  en  état  d'oraison  mentale, 

lant  quelque  cérémonie  religieuse'.  L'abon- 


u  t  la  ■anguii 


la  conlimir  paa 
prés  »rs  acips  ; 
douteutt  :  pour  «oiu 
r  Act  diOcrrnu  doea- 


.  d'Am*.  luBB  366.  fuL  J  :  Ce  a 

lit!  txécMé»  k  U  miiio  de  plomb  o 

it*  originaux  peiaU  ou  dettinëi. 

Itaàirf  Tue,  ce  deasiD  » 

qiiK  nous  DouaÉtion*  ronu^c  du  Dan 

)  »ea  authenticiU  nt  non*  paraît  pai 

tniDcn,  il  Doas  a  suffi  de  If  rappruchr 

■eovogrspbiquea  du  roi  LouisXl  qui  m 

d«iUc  KniTée  (mf  Franrvaco  da  Laurina    Bibl.  Xat.  Cab.  dn 

■Ulf  ;  — la  niiniaturc.  itirîbuée  a  J'-ao  Foucqaet,  repréaeiilaDt 

lOrdre  de Saiiil-Michel.  préiidêe  parle  Roi, en  1469 

M-  f    fr.    1980s;   el  Eaumpea,  Oa  ij.  Ebl.  î»;—  k 

Aiu'u  XI.  lir^  à  UD  original  du  cabtDcl  de  Gaifcaén» 

Estampn.  Oa  iS,  fol.  t)  ;  — el  celui  d'un  Oripskl  d» 

[llriJ..  fol-  »;  ;  —  le   portrait,   appartenatil  aa 


1-(J--i-i    11--    SoUaoi 
iarou  \  >ua  rt  ripoaiJ,  m  1904.  i  l'EipusîtioQ  de*  PrLinitifs, 
émt  iauthtmdtili  a  M  tt   «il  tMCOre   tri*   eoitU*tte,  inui 
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dante  chevelure  de  Louis,  taillée  en  forme  de 
calotte,  masque  un  front  que  Ton  devine  élevé  et 
large;  sous  des  sourcils  très  arqués  et  des  pau- 
pières un  peu  lourdes,  les  yeux  semblent  s'ouvrir 
avec  effort,  mais  le  regard  ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur; le  nez,  nettement  séparé  du  front,  est 
aquilin,  «  longuet  et  hautung  petit*  »;  la  bouche 
paraît  légèrement  boudeuse,  la  lèvre  inférieure 
très  charnue  avançant  un  peu;  la  rondeur  du 
menton  relevé  et  l'ovale  des  joues  assez  pleines' 
dissimulent  une  forte  mâchoire. 

Mais  si,. chez  Louis  adolescent,  le  visage,  en 
somme,  n'était  pas  dépourvu  d'agrément,  les  pro- 
portions du  corps  manquaient  d'harmonie  :  le 
cou  était  gros  et  enfoncé  dans  les  épaules;  sous 
le  buste  court,  les  jambes  grêles  et  très  longues 
marchaient  d'une  allure  incertaine',  rien  de  royal 

laquelle  certains  critiques,  au  contraire,  croient  reconnaître  Von- 
ginal  du  cabinet  de  Gaignièrcs  ;  —  un  autre  portrait  de  Louis  XI, 
âgé  d'environ  cinquante  ans,  œuvre  très  curieuse  de  l'Ecole  de 
Foucquet,  due  peut-être  au  pinceau  de  Colin  d'Amiens,  révélée  par 
l'Exposition  des  Primitifs  (Coll.  de  M.  G.  de  Montbrison)  ; — enfin, 
le  dessin  du  monument  funéraire  que  le  Roi  s'était  fait  construire  à 
Cléry;  —  etc. 

C'est  en  ajoutant  à  ces  éléments  les  renseignements  fournis  p*r 
les  chroniqueurs  :  Thomas  Basin,  Philippe  de  Commyncs,  etc.,qu<? 
nous  avons  essayé  de  reconstituer  le  portrait  physique  du  Dauphin 
vers  sa  vingtième  année. 

*  Ce  sont  les  termes  mêmes  qu'employait  Louis  XI,  en  14^^» 
dans  une  lettre  à  Jean  Bourré,  au  sujet  du  portrait  qui  devnit  scnir 
de  modèle  au  sculpteur  de  son  monument  funéraire  à  Cléry.  ^ 
Roi  y  ordonnait  de  reproduire  exactement  tous  ses  traits,  mèmf 
les  moins  corrects.  Voy.  G.  Bricard.  Un  serviteur  et  comoère  of 
Louis  XI,  Jean  Bourré,  seigneur  du  Plessis  (Bordeaux,  1893,  in-^^» 
p.  19a. 

2  Ibid. 

^  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  J1I  et  de  Louis  XI,  t.  lï'- 
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dans  l'attitude  du  jeune  homme,  ni  môme  un  sem- 
blant de    pi'estanc^.  D'ailleurs,  Louis    n'affectait 
f  jamais  aucune  pose  ;  en  toute  circonstance,  il  se 
montrait  naturel,    non    par    simplicité  d'ùme  ou 
élicatesse  d'esprit,  mais  par  dédain  du  Jugement 
l'autriii. 

Le  plus  souvent,  la  mise  du  jeune  Prince  était 
négligée  et  contribuait  à  rendre  vulgaire  l'aspect 
de  sa  personne,  à  tel  point  que,  rencontré  dans 
onede  ces  promenades  qu'il  aimaità  faire  seul  ou 
en  compagnie  de  deux  ou  trois  compères,  le  Dau- 
pliiii,  parfois,  était  pria  pour  quelque  valet  ou 
^clque  chcvauclieur  à  gages';  il  est  vrai  que. 
Cous  un  costume  dépourvu  d'ornements,  ou  d'étoffe 
lommunc,  il  pouvait  aller  incognito  à  ses  affaires 
st,  à  l'occasion,  passer  son  envie  de  mystifier  les 
WD  nés  gens. 

Est-ce  à  dire,  pourtant,  qu'à  l'âge  où  tous  les 
'rinces  se  plaisent  <\  faire  «  les  fols  en  liabille- 
aeats*  s,  le  Dauphin,  déjà,  «  se  liabilloit  si  mal 
[ne  pis  ne  povait  et  porLoit  un  mauvais  cliapeau 
lîfférent  des  aultres  '  »,  comme  il  fera  une  fois 
Icvenu  roi  ?  On  est  tenté  de  croire  le  contraire, 
oreque  l'on  examine  les  quelques  quittances  qui 
loas  ont  été  conservées  des  fournisseurs  de  Louis 

t66.  —  Il  y  nvnil   ainsi  cntro    1<-  Dauphin  cl   CliHi 
on  Irait  dp  r<^ssi^uibUDCc  phvsiqui!  ! 
'  Ct.  ThamaB    Basin,   Uiiloire  de   Charles    VU  ri  de   Loai$   XI, 

^^^^bpe  de  Co  m  marnes.  Mémoires,  t.  I,  p    ;4. 
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vers  sa  vingtième  année;  ces  factures  attestent 
que  celui-ci  n'usait  pas  que  a  de  mauvais  drap*  », 
car  il  achetait,  pour  ses  robes  et  ses  manteaux,  du 
drap  d'or  fourré  de  martre,  du  velours  cramoisi,  du 
velours  noir  ',  etc.  ;  son  linge  de  corps  était  de  la  plus 
fine  toile  de  Reims'.  Mais,  s'il  consentait  à  revêtir 
la  robe  longue  et  un  riche  manteau  pour  les  céré- 
monies, à  se  montrer  en  tenue  de  capitaine  quand 
les  circonstances  l'exigeaient,  le  reste  du  temps, 
il  s'habillait  ce  fort  court  »*,  son  costume  favori 


^  Philippe  de  Commynes.  Mémoires^  t.  II,  p.  74. 

^  Quittance  de   a  Nicolau   de  Meolosy,  flourentin,   marchant  », 
confessant  avoir  reçu   de   maître  Guillaume  Goyet,   argentier  da 
Dauphin,  710  liv..,  7  s.  toum.  a  pour  trois    manteaulx  et  demy  de 
costez  de    martres  sebelines,  pour  fourrer  deux  robes  longues  de 
drap  d'or  pour  le  dit  seigneur,  achetées   au  prix  de  IIII^  livres 
tournois  le  manteau...,  —  pour  L   dos  des  dictes  martres,  pour 
faire  les  gect,  colet  et  poignelz  des  dictes  robes...,  —  pour  trois 
cens  de  dos  de  martres  de  pais,  pour  fourrer  deux  robes  pour  moo- 
dit  seigneur  ,  l'une  de  veloux   cramoisi  et  l'autre  de  veloux  yelouté 
noir,  etc.  »    i5  juillet  1439;  publ.  par  Et.  Charavay,   pièces  justif. 
éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  173.  —  «   Huguet  de  Bourt, 
marchant,  demeurant  à  Tboulouse  »   reconnaît  avoir  reçu  726  Ik.? 
10  s.  t.  <f  pour  la  vente  et  délivrance  de  huit  aulnes  et  demie  de  drap 
de  soye...  baillez  pour  le  dit  seigneur  es  mois  de  juin  et  juillet..., 
c'est  assavoir  pour  six  aulnes  et  demiede  veloux  velouté  cramoisi..., 
pour  faire  une  robe   »,  et  a   deux  aulnes  de  satin  cramoisi. ...  pour 
faire  un  pourpoint  0.  Quittance  du  i5  septembre,  dans  Et.  Chararay, 
/.  c,  p.  174-175. 

'  En  144 1,  Rcgnault  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  écrÎTait 
aux  bourgeois  de  cette  ville  pour  leur  donner  avis  qu'on  avait  enlevé 
de  nuit  toutes  les  (ines  toiles  achetées  à  Reims  pour  la  garde-robe 
du  Dauphin,  et  les  prier  d'en  envoyer  d'autres,  comme  i» 
firent  par  le  sieur  Godart,  qui  les  présenta  «au  Dauphin  Louis  dans 
Laon  »  (i-a8  avril).  Dom  Marlot,  Histoire  de  Reims  (Reims,  i84'' 
4  vol.  in-4"),  t.  IV,  p.  177. 

*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires,  t.  II,  p.  74.  —  Quand,  en 
1439,  Louis,  nommé  par  Charles  VU,  lieutenant-général  en  Langue- 
doc, lit  sa  première  joyeuse  entrée  à  Toulouse,  il  portait  une  casaque 
d'écarlate,  avec  des  manches  fort  amples,  mais  serrées  aux  poignets- 
et  il  était  coiffé  d'un  chaperon  à  queue,  aussi  de  couleur  écarlat»? 
(La  P'aille  Annales  de   Toulouse,  t.   Il,  p.    195).  Mais,  quatre  ans 


L  UOMME   rnivK 


était  celui  d'un  pèlerin;  c'est  ainsi  qu'en  i443, 
lorsqu'il  préparait  aa  campagne  contre  Jean  IV 
d'Armagnac,  il  enlra  à  Toulouse  si  bien  déguisé 
que  pas  un  de  ceux  qui  le  virent  ne  le  reconnut'  ! 


Malgré  les  nombreuses  preuves  d'endurance 
que  le  Dauphin  donnait  dans  ses  campagnes  et 
ses  missions,  sa  santé,  réellement,  n'était  pas  des 
meilleures'.  Les  tares  physiques  qu'il  avait  hérî-  1 

lées   de  ses  ancêtres    apparaissent  déjà  chez    le  J 

jeune  homme;  son  sang  est  pauvre,  son  tempéra- 
ment lympliatique  ;  l'inquiète  activité  qu'il  déploie 
en  toutes  occasions,  son  ])erpétuel  besoin  de  mou- 
Tcment,  l'irritabilité  de  son  espritdécèlcntun  sys- 
tème nerveux  prématurément  ébranlé;  et,  comme 
Louis  ne  se  donne  aucun  relâche,  sans  cesse  beso- 
(^nt,  négociant  ou  complotant,  que,  chaque  Jour, 
il  s'cmpëche  de  quelque  nouvelle  affaire  ',  et  que, 

pli*lird,  en  lJ41.  (iiiknd  il  cuira  de  aoutcau  J«n«  la  mttar  ville, 
•n  compai^tiîc  de  Marie  d'Anjou,  il  perlait  l'oUe  fois  un  i^oBluiar 
W»Bcou}i  pluKsiiople,  et  sa  mi»»  peu  rccherclive  coiilraslatl  uitme 
■Ke  It  loili>lle  l'Iégantc  de  la  Rpiuo.  Tandi»  que  celle-ci  svail  rctilu 
'*>M  robe  bleue  doubli^e  d  bermibe,  et  l'ëult  coilTcc  d'un  cbaperon 
^  toile  ttii  de  gasc  bLiiiohe  fort  rehaussé  aux  deux  cfilé»  et  laiianl 
Bomoie  un  cruistaul  sur  son  Tronl,  le  Uaupbin  portait  une  sorte  de 
•ouppeUDde  de  couleur  grise  qui  lui  desccodait  jusqu'au  deiana 
do  gcDou.  avec  uu  bimuct  sans  bordure  sur  la  Ific  >  (La  Kaille,  (.  e., 
P.  ÏOO). 

■  Le  Granil.  Biiloire  Je  Louiê  XI  (msa],  piiees  just.  Bibl.  Nal. 
'■  (r.  6ï6>,  fol.  îw»". 

Voy.  Brachct,  Pathologie  mtnlalr  des  Bth  Jt  Fraaet.  Louiê  JJ 
**  M»  mieendanlt,  p.  l*ii-liiii  et  ■ui*. 

Philippe  de  CoaaijnM,  Mémnir**,  i  II,  p.  BS. 
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même  aux  heures  de  loisir,  son  entendement  tra- 
vaille*, ou  que  son  corps  est  surmené  par  le  plus 
violent  des  exercices,  la  chasse  *,  chez  lui,  des  trou- 
bles, des  désordres  se  produisent,  avant-coureurs 
de  maladies;  il  ne  souffre  pas  encore  visiblement, 
mais,  bientôt,  son  sang  s'enflammera,  ses  joues  se 
creuseront,  ses  cheveux  tomberont,  et  il  commen- 
cera à  sentir  les  premières  atteintes'*  d'un  mal  que 
ne  parviendront  à  guérir,  ni  les  cautères  des  phy- 
siciens, ni  les  pieuses  offrandes  à  saint  Eutrope 
et  à  saint  Fiacre  *. 

Selon  Thomas  Basin,  les  mœurs  de  Louis  étaient 
si  changeantes,  il  y  avait  dans  sa  conduite  tant 
de  contradictions,  qu'en  raison  de  sa  mobilité 
d'humeur  et  de  son  inconstance,  on  ne  pouvait  lui 
attribuer  telle  vertu  ou  tel  vice*.  C'est  là  un  juge- 
ment qui  doit  nous  être  suspect,  car  il  émane  d'un 
détracteur  de  parti  pris  *.  En  effet,  si  complexe  que 
fût  la  physionomie  morale  du  Dauphin,  elle  n'était 
pas  insaisissable,  et,  pour  la  reconstituer,  il  suffit 

*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires^  t.  II,  p.  85. 

«  Ihid.,  p.  8a-83. 

^ISoiis  avons  dit  plus  haul,  que  Louis  tomba  malade  à  Nancy. 
au  retour  de  la  campagne  d'Allemagne. 

*  Cf.  Brachct,  Pathologie  mentale^  p.  lvii-lix.  —  Saint  Eutrop* 
et  saint  Fiacre  étaient  réputés  au  moyen-âge  comme  spéciûcpif* 
pour  les  (lux  sanguins. 

*  Voy.  les  donations  faites  par  le  Dauphin  à  ces  saints^  ^^ 
octobre  144^»  dans  Kt.  Charavay,  pièces  just.  cdit.,des  Lettres  df 
Louis...  y  p. 'i02-'io3. 

•Thomas  Busin.  Histoire  de  Charles    VII  et  de  Louis  XI,  t.  lll. 
n.  ifia. 
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file  rassembler  imparlialement  les  traits  de  carac- 
tère dont  fourmillent  les  actes  de  l'adolescent  et 
du  jeune  Iiomme  '. 

Mais,  d'abord,  il  convient  d'observer  que  Louis 
avait  Été  doué  par  la  nature  de  solides  qualités 
intellectuelles  :  le  sens  droit  ',  le  coup  d'œil 
juste,  la  décision  prompte;  une  curiosité  des  gens 
et  des  choses  jamais  rassasiée,  une  mémoire  pro- 
iligieuse,  car  elle  était  aussi  fidèle  qu'étendue',  une 
vive  compréhension  des  a  alVaires  «,  et,  pour  leur 
conduite,  il  savait  user  d'une  volonté  despotique 
Ou  d'une  cauteleuse  souplesse  ;  enfin,  il  était  doté 
d'une  puissance  de  travail  telle  qn  il  remplissait 
toutes  ses  tâches,  si  laborieuses  qu'elles  fussent, 
jusque  dans  leurs  moindres  détails. 

Les  Maîtres  et  Gouverneurs  du  Dauphin  décou- 
vrirent de  bonne  heure  quelques-unes  de  ses 
belles  facultés  \  ils  les  cultivèrent  avec  soin  et 
avec  succès,  peut-on  affirmer,  puisque  cette  culture 
'Produisit  le  génie  administratif  de  Louis  et  ses 
talents  de  diplomate.  Mais  les  enseignements  de 
jces  sages  éducateurs  ne  purent  faire  éclore  chez 
'enfant  les  qualités  morales  que  la  nature  lui 
ftvait  refusées  ;  les  sentiments  tendres,  tels  que  la 
jnté,  la  pitié,  n'ont  aucune  place  dans  le  cœur  de 

'  Sur  IhoBlilit^  de  Basin  envers  Louis  XI,  Voy.  l'Introducltun  il 
IUloire  de  CharUt  Vit  el   de  Louis   XI,  par  J.  Quicbcnt,    t.  I. 


■  Philippe  de  Comniyni?!! 
'  Philippe  île  CointnjrDes 
*lbid.  t.  I,p    7Î-;".. 


Mémoires,  l.  II 
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Louis,  aussi  son  caractère  est-il  inférieur  à  son 
intelligence  ;  son  âme  est  dénuée  de  noblesse  et 
son  esprit  manque  de  grandeur. 

Il  semble  bien  d'ailleurs  que,  dès  Tenfance, 
Louis  ait  étouffé  volontairement  en  soi  toute  aspi- 
ration désintéressée  et  réprimé  tout  élan  vers  ce 
qui  n'était  pas  l'utile  ;  précocement  spéculatif,  il 
avait  comparé  l'état  de  misère  où  se  débattait  la 
royauté  avec  l'image  qu'il  se  faisait  de  la  puissance 
royale.  A  ses  yeux,  son  père  était  la  cause  de  tout 
le  mal,  par  son  manque  d'autorité  personnelle  :  le 
Roi  devait  être  fort,  et  Charles  VII  était  faible;  il 
avait  cependant  quelques  mérites,  mais  Louis 
les  croyait  fatalement  associés  aux  défauts  qu'il 
méprisait;  très  jeune,  il  avait  conçu  le  type  du 
monarque  absolu  et  l'ambition  lui  était  venue  de 
le  réaliser  ;  bientôt  cette  passion  l'avait  pris  tout 
entier;  tyrannique  et  exclusive,  elle  absorbait  tous 
ses  dons,  toutes  ses  forces,  et  tarissait  chez  lui  la 
source  de  tout  autre  sentiment  :  de  là  cette  séche- 
resse de  cœur  qui  singularise  Louis  adolescent. 

11  faut  noter  que  l'activité  intellectuelle  du 
Dauphin,  toujours  si  ardente,  s'exerça  sans  préju- 
dice de  son  activité  physique  ;  à  vingt-deux  ans, 
Louis  avait  parcouru  toutes  les  provinces  du 
royaume,  il  était  déjà  réputé  cavalier  infatigable': 
il  avait  conduit  trois  campagnes,  et  pris  part  à 
deux  autres.  Quant  aux  vagues   insinuations  de 

*  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  -17,  l  H^ 
p.  167-168. 
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JUlains  historiens  sur  sa  couardise  naturelle  et  sa  \ 
ïrreur  des  combats,  elles  sont  non  avenues 
our  qui  se  rappelle  les  preuves  de  courage,  voire 
e  vaillance,  données  par  Louis  à  l'escalado  des 
imparts  du  Chàteau-Landon,  à  celle  des  boule- 
irds  de  Dax,  à  l'assaut  de  la  bastille  de  Dieppe, 
lis  sous  les  murs  de  Dambach;  seulement,  le 
une  Prince  avait  une  bravoure  différente  «  de  ia 
ttigue  impétueuse  du  chevalier  S  ,  car  elle  était 
lempte  de  témérité  :  commandant  d'armée,  il 
isait  œuvre  de  tacticien,  c'est-à-dire  préparait 
tut  pour  assurer  la  victoire,  puis  surveillait,  à 
lelque  distance  du  champ  de  bataille ,  la 
tnœuvre  des  troupes,  laissant  volontiers  ses 
EuCenants  et  ses  capitaines  d'aventure  donner 
i  beaux  coups  d'épée  ;  et,  en  vérité,  son  activité 
lysique,  si  prudemment  réglée,  était  rarement 
Ërile. 

Dans  les  expéditions  ou  entreprises  comman- 
Ces,  Louis  ménageait  donc  ses  forces,  mais  il  les 
i^nsait  sans  compter  dans  la  poursuite  de  ses 
étentions  et  de  ses  espérances;  on  a  vu  avec 
iclle  ardeur  il  machinait  des  intrigues,  fomentait 
s  complots,  assumait  les  soucis,  les  embarras, 
tipar  plaisir,  grcfTait  difficulté  sur  difficulté.  A  ce 
passionné,  le  jeune  ambitieux  dépassait  par- 
le but;  parfois  aussi,  comme  une  araignée 
Ule  qui  aurait  embrouillé  ses  propres  Gis,  il  se 

in,  /.c  .p.    iSC. 
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prenait  à  quelqu'un  des  pièges  qu'il  avait  di'essés. 
Vers  quel  but  précis  tendait  cette  continuelle 
agitation  ?  A  seize  ans,  au  temps  de  la  Praguerie, 
Louis,  rêvant  de  conquérir  le  pouvoir,  avait  tenté 
d'escalader  le  trône;  puis,  rendu  plus  sage  par  sa 
dure  défaite,  il   s'était  soumis  aux  décrets  de  la 
Providence  :  il  avait  admis  que,  seule,  la  mort  de 
son  père  pourrait  le  faire  Roi  ;  mais,  en  attendant 
la  couronne,  il  voulait  occuper  la  première  place 
dans   le   Conseil  royal,    administrer  les  affaires, 
pendant  que  Charles  VII  continuerait  à  régner  de 
nom,  comme  il    faisait  depuis    qu'il    avait  aban- 
donné la  réalité  du  pouvoir  à  ses  ministres.  Ren- 
verser ceux-ci  ou  les  gagner  à  sa  cause,  tel  était 
le  but  que  s'était  proposé  le  Dauphin,  et  constam- 
ment, il  travaillait  à  ruiner  le  crédit  des  conseil- 
lers du  Roi  ou  à  attirer  certains  d'entre  eux  dans 
son  parti.  Lorsque  ses  intentions  eurent  été  per- 
cées à  jour  par  les  Princes  du  sang  et  les  favoris 
de  Charles  VII  il  fut  détesté  à  la  Cour,  on  l'y  con- 
sidéra comme  un  hôte  importun,  gênant  et  dange- 
reux; d'aucuns  prévoyaient  que,  s'il  devenait  le 
maître,  les  Princes  devraient  retourner  dans  leurs 
apanages,  et  les  autres  Conseillers  se  résignera 
n'être  plus  que  des  commis  ou  des  agents.  On 
s'exagérait   peut-être    les   projets    subversifs  du 
jeune  Prince,  car  la  haine  ne  Taveuglait  pas  telle- 
ment qu'il  méconnût  les  services  que  quelques- 
uns  de  ses  ennemis  rendaient  à  la  cause  royale; 
il  est  certain,   seulement,    que  Louis  se  sentait 
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ipable  d'initiative,  qu'il  était  conscient  de  son 
:ner;gîe  cérébrale  et  qu'il  voulait  consacrer  sen 
qualités  à  l'exercice  du  pouvoir.  Quant  à  la  façon 
dont  il  aurait  gouverné  si  le  Royaume  lui  fût  alors 
rchu,  on  ne  peut  risquer,  sur  ce  point,  que  des 
hj'potlièses  ;  probablement  que,  sans  rien  boule- 
verser, il  aurait  imprimé  à  la  machine  une  nouvelle 
impulsion,  et  qu'il  aurait  maintenu  dans  leurs 
fonctions  les  habiles  ministres,  s'il  en  avait  obtenu 
la  promesse  qu'ils  n'agiraient  que  d'après  son 
initiative,  sous  sa  direction  et  son  contrôle. 
U  faut  au  moins  reconnaître  que  le  Dauphin  se 
lait  de  heurter  de  firent  ses  rivaux  ;  aux  heures 
ifimes  de  déconvenue,  quand  il  souliTrait  le  plus 
Bson  impuissance  et  de  son  isolement,  il  se  con- 
tenait cl  savait  observer,  dans  ses  rapports  avec 
les  courtisans,  une  politesse  froide  ;  parfois 
cependant,  lorsque  sa  colère  était  trop  Forte,  il 
■c  laissait  aller  à  des  écarts  de  langage.  Mais 
'étaient  ces  boutades,  m^me  les  plus  gros- 
en  comparaison  de  la  furieuse  impatience 
en  mission  ou  en  campagne,  il  témoignait  à  la 
itncontre  du  moindre  obstacle?  C'est  dans  cette 
mière  attitude  qu'il  faut  surtout  le  considérer 
l'on  veut  connaître  son  vrai  caractère.  Louis 
VattifaiHant  son  besoin  d'acti\'ité,  donnant  car- 
"iére  à  ses  instincts  dominateurs  est  un  person- 
"■ge  redoutable;  malheur  à  qui  lui  résiste,  le 
•'ïvc,  ou  le  trompe!  Son  autorité  dégénère  vile 
^  sévérité,  sa  justice  en  rigueur;  bien  plutu,  la 
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victime  une  fois  tombée  entre  ses  mains,  il  goûte 
à  s'acharner  contre  elle  un  plaisir  méchant  :  au 
siège  de  Dieppe,  n'a-t-il  pas  racheté,  au  prix  de 
trente  livres  par  tête,  certains  des  prisonniers 
anglais  afin  de  les  livrer  lui-même  au  dernier 
supplice*;  et  en  i444»  quand  il  se  fut  emparé 
du  comte  Jean  IV  d'Armagnac,  n'imposa-t-il  pas 
au  vaincu  et  à  sa  famille  l'humiliation  de  traver- 
ser la  ville  de  Toulouse  sous  les  moqueries  et  les 
insultes  de  la  foule  *  ? 

L'atmosphère  de  la  Cour  ne  convenait  pas  au 
tempérament   du    Dauphin.  Nous   n'avons,  il  est 
vrai,  rencontré  aucune  anecdote  qui  puisse  donner 
une  idée  de  la  figure  que  faisait  le  jeune  Prince  au 
milieu  des  seigneurs  de  Charles  VII  ;  mais,  comme 
il  consumait  là  son  temps  en  menées  qu'il  s'effor- 
çait de  tenir  secrètes,  nous  pouvons  nous  imaginer 
que  ses   manières  y  devenaient  contraintes;  son 
grand  moyen   pour    donner    le   change    sur  ses 
visées  occultes  était  la  dissimulation;  suivant  les 
gens  auxquels  il  avait  affaire,  et  selon  les  circons- 
tances, il  biaisait,  louvoyait  ou  mentait.  Pour  sur- 
prendre quelques  renseignements  sur  ses  ennemis, 
il  s'acoquinait  aux  commérages  des  subalternes: 
bref,  il  satisfaisait   ce  goût  des  mesquines  intri- 
gues qu'il  avait  hérité  de  sa  grand'mèrc  Isabeau. 

Dans  ses  relations  avec  les  Princes  du  sang,  i' 

^  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  [mss),  pièces  just.  Bibl.  Nat. '• 
fr.  6965  fol.  100. 

2  lùid.,  fol.  3 10  vu. 
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e  d'une  prudenle  souplesse;  bien  qu'il  tienne 
larlcs  ti'Anjoti,  comte  du  Maine,  et  René  d'Anjou, 
li  de  Sicile,  pour  ses  pires  ennemis,  parce  qu'ils 
it  usurpé  le  pouvoir  et  le  crédit  qui  ne  sont  dus 
l'au  seul  fils  de  France,  il  leur  fait  néanmoins 
inne  mine  ;  il  se  promène  et  chevauche  en  com- 
Ignie  du  comte  du  Maine,  il  entretient  une  cor- 
epondance  suivie  avec  René;  et,  cependant,  il 
édite  la  ruine  de  ces  «  deux  Angevins  » '.  Le 
le  Charles  d'Orléans  n'était  pas  dans  les  bonnes 
âces  de  Charles  Vil  qui  ne  lui  pardonnait  ni 
m  mariage  avec  Marie  de  Clèves,  princesse  alliée 
la  Maison  de  BourgogneS  ni  sa  prétention  à 
DÎr  le  rôle  de  chef  des  seigneurs';  or,  uniquement 
mr  contrarier  son  père,  le  Dauphin  témoigne  les 
irques  d'une  affectueuse  déférence  ù  son  «  bon 
icte  d'Orléans  ».  11  ne  parait  pas  d'ailleurs  avoir 
Itretenu  avec  lui  un  commerce  bien  étroit  ;  pour- 
nt,  les  deux  princes  avaient  un  goût  commun, 
llui  des  animaux  étranges,  et  l'on  trouve  qu'ils 
)t  fait  entre  eux  un  amusant  échange  de  bétes 
!  race  '. 

La  dissimulation  de  Louis  n'avait  d'égale  que 
I  méfiance  :  son  amitié  était  ombrageuse  à  l'excès. 

•  Yùj.  BMUCOUrt,  Histoire  de  Charltf  VU.  t  IV,  p.  ioa-104.  — 
nojdt  !■  Marche,  /^  iloi  Rtné.  I.  1,  p.  3<iî-i{6. 

*  Sur  les  relalion*  de  Chni-lcs  d'Orli^ans  avec  le  Tlni.  voy.  Beau- 
n,  Bittoire  lie  Charte»  Vil,  l.  111,  le  chap.  »ur  les  Conk'renre» 
KcTCra,  et  pasBim. 

nid. 

Lettre   de   Louis,   dan*   El.   Char 
.Î.-Î». 


:hararay,    Leltrct    du    Dauphin 
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mais    avait-il    à   proprement    parler    des    amis? 
Gomme  il  ne  prenait  pour  mesure  de  la  valeur  des 
gens  que  leur  utilité,  il  ne  s'attachait  guère  que 
des    auxiliaires  ;   comme   toutes    ses    démarches 
étaient  dictées  par  l'intérêt,  il  ne  favorisait  que 
ceux  dont  il  attendait  des  services  immédiats  ou 
ceux  que,  dans  sa  pensée  toujours  prévoyante,  il 
désignait  pour  les  officiers  de  sa  future  puissance. 
Mais  la  bonne  entente  ne  pouvait  être  de  longue 
durée  entre  lui  et  ses  alliés  ;   il  avait  Tesprit  si 
méfiant  que,  sur  les   plus  légères  apparences,  il 
croyait  à  la  trahison  et  rompait  le  pacte  :  témoin 
ses  brouilles  avec  le  comte  de  Saint-Pol,  Jean  de 

Bueil  et  Dunois  ^ 

« 

Gommynes  notera  plus  tard  que  le  roi  Louis  XI 
était  ce  naturellement  assez  ennemi  des  Grands 
qui  se  pouvaient  passer  de  lui  *  »  ;  cette  remarque 
peut  déjà  être  faite  au  sujet  du  Dauphin,  chez  qui, 
du  reste,  vers  sa  vingtième  année,  apparaissent 
les  principaux  traits  qu'offrira  la  physionomie  du 
Roi.  Mais,  en  traçant  cette  esquisse  du  jeune 
homme,  gardons-nous  de  trop  appuyer  le  crayon, 
car,  à  la  vérité,  les  documents  ne  nous  fournissent 
que  des  indices. 


^  Depuis  i44o>  le  comte  de  Saint-Pol  passait  pour  être  très  avao' 
dans  SCS  bonnes  grâces  ;  en  i44^)  Louis  se  brouille  avec  lui  ;  >' 
rompt  de  même  avec  Bueil,  sou  homme  de  confiance  dnns  la  cam- 
pagne d'Allemagne,  et  lui  retire  les  châtellenies  de  Querieu  et  <J'' 
Balme.  Après  avoir  fait  quelque  temps  bonne  mine  à  Dunois  ^5 
lui  avoir  donné  la  seigneurie  de  Valbonais  en  Dauphiné,  il  la  '"* 
enlève . 

-  Philippe  de  Gommynes,  Mémoires...,  t.  I,  p.  73. 
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Dès  le  début  de  son  Gouvernement  en  Langue-  | 
doc  [Mai  1439),  Louisavaitéprouv)^  que  les  subside»  j 
illoués  par  Cliarles  VU  n'étaient  pas  suffisants  ;  il 
en  avait  demandé  de  supplémentaires  aux  Etats  ' 
delà  Province  ;  depuis,  dans  ses  campagnes  et  ses 
lions,  il  s'était  adressé,  pour  «  avoir  finances  », 
Jus  assemblées   provinciales    et    aux    magistrats 
municipaux  des  bonnes  villes.  La  liste  est  longue, 
,et  le    total    élevé  des  dons  gratuits    qui    furent  I 
«troyés  à  Monseigneur  le  Dauphin  de  i44o  à  1445'. 
Jiarles  Ktats  des  diverses  provinces  du  royaume, 
Languedoc-,   Auvergne.    Limousin',  etc.   Et  pour- 

'  Mtme  les  dons  ^aluits  dos  Eints  du   DaiijihinL-  et  les  ri^vi'nua 

■  MUa  provJDce  ëtnat  laissi's  de  vùxé. 
'CilOOB  quelques-unes  des  BommcB  ([ue  k  Dauphiu  oblinl  ■inaî 

M  11  eésérOBitô  des  prorinccs  :  En  seplembre  i44o,  les  Truî* 
*lU>da  Languedoc  lui  toU-uI  3  ooo  lirrra  (Uom  VaissÉte,  Uitloirt 
I  Languedoc,  t.  IX,  col.  iiii)'  —  ^"  novembre,  il  louche 
IJlS  IWrcs  sur  les  i  5(m>  qu'à  CleriDonl.  au  mois  de  mai  pn5cvdent, 
M  Trai*  KlaU  d'Auvergne  lui  svnîenl  accordées  (Bibl.  Nal.  f.  Ir. 
>jw,  fol.  3).  —  En  i4'ji.  a<>  moi»  de  janvier,  il  donne  deux  quil- 
■■Ma, de  &UO  lirrea  obacunc,  pour  1rs  aides  rournies  par  Ira  Etal* 

■  Haut  el  du  Bas  pays  de  Limuusin  (El.  Charavay.  pièces  juil. 
1  (!«•  Ltllres  de  I.uu\s.  p.  iB4-t8î  ;  Bibl.  Nal.  t.  Ir.  ao4ia, 
iL  S^.  —  ht   \  décembre  de  la  mî-iue  année,  le  bas  Limouain  lui 

Ut  nn  nouTcaii  don  de  Soo  Utrea  (Bibl.  nat.,  Ibid.),  —  Le 
i44^-c  esl  le  Haut  paya  qui  lui  octroie  une  nouvelle  doaaiiun, 
■■lement  de  5uo  livres  {Ibid.).  —  I^d  octobre,  les  Elalsdc  I.angup- 
KdooDi'Dt  I  OOO  livres;  l'anniie  suivante  (r  444)113  cnaerordant  sotM 
^^rma  Vaissèlc,  l.  c,  p.  11.(6-1147).  —  l'endant  la  campagne  d'Al- 
Mapw,  le  18  cepli'mbn:  ■444>  LouU  touche  9  ooo  livres  octroyées 
IT  M*  gMu  du  Bas  pays  d'Auvergne,  tant  pour  la  caaduile  de  m» 
t  que  pour  autres  airaires  :  >  pour  noua  aider,  dil-il.  à  sous- 
BMlrc  ctUl  ei  siipporler  la  graut  de»peiice  qa«  nhascun  jour 
eonrieat  faire  •  et  aussi  i  eu  que  nous  ayons  Icdil  pais  pour 
\m»t>di  eDTers  moadil  seijjoeur.  >  [Kl.  Charavay,  /.  c,  p.  t^S.) 
*-  Lr  96  seplsitibre,   les   lellres  du   Dauphin  constateni  qu«   loa 
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tant  Louis,  presque  toujours,  manquait  d'argent  ; 
pour  s'en  procurer,  maintes  fois  il  dut  recourir  à 
des  expédients  ;  le  9  juin  144^7  Olivier  Frétard, 
son  Maître- d'Hôtel,  et  Casin  Chaille,  son  Trésorier, 
se  font  prêter  par  les  abbé  et  religieux  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois  a  une  crosse  d'or  pesant 
deux  marcs,  —  enrichie  d'un  rubis,  de  douze 
pierres  balays  et  de  vingt-huit  grosses  perles  ;  — 
plus  un  hanap  d'argent  doré  aux  armes  de  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourbon,  —  incrusté  de  huit 
pierres  balays,  cinq  saphirs,  douze  petits  dia- 
mants et  quarante-huit  grosses  perles  ».  Peu  de 
temps  après,  le  Dauphin  emprunte  douze  cents 
écus  sur  ces  joyaux,  et  ce  ne  sera  que  dix- 
neuf  ans  plus  tard,  à  son  avènement  au  trône, 
qu'il  se  trouvera  en  mesure  de  dégager  ces  objets 
sacrés  S 

Quand  après  la  campagne  d'Alsace,  il  rentra  à 
Nancy,  il  était  en  a  si  grant  besoing  et  nécessité  d 

Etats  du  Languedoc,  qui  ont  voté  au  roi  160000  livres  tournois,  ont 
donné  au  jeune  prince  un  surplus  personnel  de  6. 000  livres  (Bibl. 
Nat.,    f.    fr.    2o4'^o,   fol.    6).    On   pourrait   prolonger   celle  liste; 
notons   seulement   que   ces  dons  sont  sans   préjudice  des  sommes 
allouées  par  le  Roi  au  Dauphin  quand  il  le  charge  d'une  missioD. 
Ainsi  rappelons  que  sur  les  240000  florins  qu'en  i44^  1^"  l^oi  a  mis 
sus  eu  ses  pais  de  Languedoïl,  Louis,  partant  pour  Dieppe,  a  reça 
laooo  livres.  — De  même,  en  février  i444.  il  perçoit  4000  livres, 
pour  distribuer  à  plusieurs  capitaines  de  gens  d'armes  et  de  trait 
a  qu'il  avait  alors   en    sa   compagnie  »    (Comptes    de    i444.  *^^°* 
Et.  Charavay,  /.  c,  p.  189).  —  A  l'occasion  de  son  expédition  «  en 
aucunes  parties  d'Allemagne  ».  il  reçoit  de  Charles  VII,  8000  livres, 
a  pour  le  payement  des  gens  d'armes  »  qu'il  emmène  avec  lui,  pi"' 
2000    livres,    à   son    usage   personnel,    «  pour   lui    ayder   en  son 
voïage  ».  (Ibid.) 

1  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (mss),  Bibl.  Nal.  f.  fr.  696Î 
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que  Jehan  de  la  Borderie  lui  prêta  cinq  mille  cinq 
cent»  livres  tournois  ;  le  jeune  Prince  défendit 
qu'aucune  déclaration  (ïit  faite  de  son  emprunt; 
(lu  reste,  il  le  remI)oursa  dans  un  assez  bref  délai, 
lorsqu'une  aide  de  vingt-huit  mille  llorins,  votée 
par  les  Imitais  du  Oauphiné  (décembre  ^44).  1  eut 
remis  à  Ilot'. 

Pour  se  créer  des  ressources,  il  imaginait  les 
moyens  les  plus  inattendus,  comme  le  prouvent 
ses  demandes  de  secours  aux  bonnes  villes  ;  par 
exemple,  le  17  juillet  i445,  il  adresse  à  la  cité  de 
Senlis  de  longues  lettres  où  il  fait  sonner  haut  ses 
ier>'ices  dans  la  campagne  d'Alsace  (qui,  à  cette 
date,  était  terminée  depuis  six  mois)  ;  au  péril  de 
«C9  jours,  il  a  débarrassé  le  Royaume  des  Compa- 
^ies,  il  a  bien  pourvu  et  remédié  à  tout,  «  ainsi 
que  nostre  vouloir  estoit  de  faire  et  encore  est, 
«besoing  en  estoit'  »  ;  d'ailleurs  il  n'a  été  que  le 
lieutenant  du  Hoi,  il  n'a  agi  que  parle  bon  plaisir 
et  la  volonté  de  Monseigneur,  dans  celte  expédi- 
tion lointaine  qui  lui  a  coûté  tant  de  peines  et  tant 
d'argent;  il  est  donc  juste  que  les  gens  de  Senlis 
Uident  à  payer  u  les  grosses  (înances  »  qu'il  a  dû 
fcire  n  tant  par  empruns  comme  autrement  »;  il 
ne  doute  pas  de  leur  générosité  ;  il  leur  demande 
(le  lui  donner  tout  de  suite  tout  ce  qu'ils  peuvent  ; 


'  LftIrcB  de  Louis  du   i4  fémcr   1445,  daus  El.  Charavay,  édi 
"  tillres...  pièces  juBl.,   |i.    197.  —  Sur  U  pauvreté  dj  Uauph 
la  cam^juguc!  d  AUnoc.   \-o}-.    aussi:   Uibl.   Nal 
a  Orig.  1609,  DoBBiiT  Sjlnitir,  piécaa  43,  ^S.j 
-,  Lettres  de  tout*  Dauphin,  p.  11. 
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a  nous  veuUez  octroyer  à  cestui  nostre  h 
et  première  requeste,  aucune  somme  d*ar 
vous  supportable  ^  9  Quand  les  magistrats 
cipaux  de  Senlis  eurent  sur  ce  délibéré,  ih 
tèrent  c  que,  pour  la  grant  affection  que  la 
avait  à  Monseigneur  le  Dauphin,  et  <c  pour  e 
demeurer  en  Tamour  dudit  Monseigneur  », 
paierait,  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  la  som 
quatre-vingts  livres  tournois  *• 

Les  lettres  closes  de  Louis  aux  Beauvaisien 
plus  significatives  encore  ;  comme  dans  celh 
tinées  à  Senlis,  il  vante  ses  exploits  c  acc< 
au  grand  danger  de  sa  personne  ^  »  ;  puis,  i 
fesse  que,  pour  évacuer  sur  l'Allemagne  ses  1 
de  Routiers,  il  a  fait  <c  grans  dépenses  e 
grant  argent  jd,  si  bien  qu'il  se  trouve  <c  c 
envers  plusieurs  marchans^  »  ;  les  gens  d'i 
les  bourgeois  et  autres  habitants  de  Beau\ 
laisseront  certainement  pas  protester  ch 
usuriers  et  les  Lombards  la  signature  du  Ds 
de  France  ;  persuadé  qu'il  est  de  leur  d 
ment,  le  jeune  Prince  s'attend  à  ce  qu'ils  i 
sent  pour  l'aider,  et  il  ajoute  ce  ce  faisant 
ferez  très  singulier  plaisir  et  le  recognoistr 
temps  et  lieu,  quant  d'aucune  chose  ai 
besongner  devers  mondit  Seigneur  [le  Roi]  e 

*  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  31-22. 
^  Ibid.f  p.  22,  n.    I. 

^  Arch.  Comm.  de  Beauvais,  B.B.  7. 

*  Ibid. 
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pour  VOS  affaires  '  ».  Le  jeudi,  19  août,  le  Maire  et 
(es  Eclievins  de  Beauvais  votèrent  au  Dauphin  un 
don  de  dcu?:  cents  IVancs,  dont  le  quart  devrait 
être  payi^  parles  gens  d'Église'  ! 
Moins  gén<}reuse.  vu  son  importance  et  sa 
icbesse  plus  grandes,  avait  été  la  ville  de  Chà- 
ns-sur-Marne  qui,  sollicitée  aussi,  quelques  mois 
luparavant  par  le  Prince,  ne  lui  avait  accordé  que 
deux  â  trois  cents  francs,  veu  la  povrcté  et  dimi- 
icîon  du  peuple^  ».  Ces  requêtes  pour  obtenir 
tances,  bien  que  toutes  rédigées  avec  un  égal 
.fice,  avaient  donc  des  succès  divers;  sur  le 
lème  article,  Louis  usait  de  formes  plus  simples 
avec  ses  familiers:  u  Corapère,  écrivait-il  à  l'uu 
'eux  :  je  vous  prie  que  baillez  :i  Guillaume  Semo- 
l^i  vint  escuz,  car  pour  ceste  heure,  je  ne  lui 
puis  rien  bailler'.  » 

A  quoi  le  Dauphin  dépensait-il  tout  l'argent  qui 
)lui  était  octroyé  ?  Ce  n'était  certainement  ni  en 
■Colles  prodigalités,  ni  en  fantaisies  ruineuses;  les 
[dépenses  de  son  Hôtel  ne  paraissent  point  exces- 
sives :  avant  i41o>  elles  étaient  de  dou/.e  mille 
[iiTres  par  an,  de  i44o  à  i444.  elles  sont,  en 
moyenne,  de  quatorze  mille  livres  ;  de  seize  mille 
Rvres,  en  i445'.  Le   Dauphin    n'est    épris  ni  du 


'  \rch.  Coraïu.  de  E 
>  ILM. 


3.B.  7. 


*  D«lib4ralioD  du  Couseil  de  Cliâloos-Biir-Marne,  piibl.  par  Kl 
Chanitay,  iiiéi^esjust.de  l'éd,  des  Lettres  de  Loui»  Dauphin,^.  19B 
'  El.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  18. 
*Voy.    Compte»    de    IHùIlI     du    Dauphiu,    16   juiUel    ij^o    '. 
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luxe,  ni  des  plaisirs  coûteux  ;  d'ailleurs,  il  est 
presque  toujours  en  campagne,  et  lorsqu'il  revient 
à  la  Cour,  il  ne  donne  aucune  fête  ;  les  cérémo- 
nies et  les  réceptions  auxquelles  il  assiste  sont 
défrayées  par  le  Roi;  c'est  celui-ci  qui  accueille 
somptueusement  les  princes  français  ou  étrangers 
et  les  ambassadeurs  des  rois  alliés  ;  quant  au  Dau- 
phin qui  est  pauvre  et  qui,  pour  vexer  son  père, 
s'amuse  à  affecter  le  dénuement,  il  ne  s'ofl're  que 
des  cadeaux  utiles  ;  parfois,  il  achète  une  pipe  de 
bon  vin  dont  il  régale  tel  ou  tel  ministre,  quelque 
membre  du  grand  Conseil,  ou  quelque  ambassa- 
deur \  Il  faut  croire  que  le  jeune  Prince  versait 
dans  une  cassette  particulière  les  sommes  qu'il 
réussissait  à  se  faire  octroyer  personnellement, 
puisque  ni  les  Comptes  de  son  Hôtel  ni  ceux  de 
son  Argenterie^  ne  s'en  trouvent  augmentés.  C'est 
de  cette  caisse  secrète  que  sortait  l'argent  qu'à 
maintes  reprises  nous  l'avons  vu  distribuer  autour 
de  lui,  dans  ses  campagnes  et  ses  missions;  telle 
des  gratifications  qu'il  accordait  aux  gens  dont  il 
était  satisfait  nous  paraît  considérable  :  au  mois 
de  mai  i445,  Gabriel  de  Bernes,  plénipotentiaire 

mars  i44^)  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres  de 
Louis,  p.  170-171.  —  Comptes  d'avril  i443  à  avril  i444,  iffid., 
p.  187-188.  —  Comptes  du  i®^  octobre  i444  à  avril  i445,  ibid., 
p.   195-197. 

^  Cf.  Comptes  de  la  maison  du  Dauphin,  ibid. y  p.  196-197. 

'^  Sur  l'Argenterie  du  Dauphin,  il  existe  une  pièce  très  curieuse, 
publiée  dans  Les  La  TremoiUe  pendant  cinq  siècles,  t.  I,  p.  224- 
2^5.  En  voici  la  teneur  : 

«  Assignacions  baillées  pour  la  despense  de  Targenterie  de  Mon- 
seigneur le  Dalphin,  commençant  le  premier  jour  de  juillet  CCCCXL 


de  Louis  aux  Conférences  de  Zofingen,  reçoit  six 
cents  écus  iPor  en  récompense  de  ses  services'  ; 
presque  au  même  temps,  le  Dauphin  donne  cinq 
'Cents  écus  à  l'un  de  ses  familiers,  mille  écus  à  un 
autre',  etc.  Mais,  nous  ne  connaissons  pas  les 
bén6Gcîaires  de  ses  plus  grosses  largesses  ;  nous 
pouvons  seulement  induire  de  l'importance  des 
sommes  que  lui  coûtait  la  conduite  de  ses  afi'aires, 
qu'il  employait  pour  celles-ci  un  grand  nombre  de 
^ns;  il  payait  des  dévouements,  achetait  des  fidé- 
lités, entretenait  des  émissaires,  s'assurait  des 
Mtelligeoccs  ou  des  complicités.  De  plus,  vers  sa 
lingtiéme  année,  le  désir  lui  était  venu  d'acquérir 

afbiiuut  le  dernier  jour  de  juîng  CCCCXLIl  qui    aODt  XXllU 


■  Sur  la  r*«vrur  d*  Poratli.  .  .  . 
(  Sur  le  gnnelisr  de  Nogcnour-Saii 
•  Sur  le*  Icrres  du  Hons'  de  Bellov 


*>loi: 


■  Sar  !•>  lemm  Uun-i'  d«  In  Trémole  en  Poîlou. 

■  Sur  la  raeertur  da  Uinguedac 

■  Sur  le  IrAsorirr  du  Dulphiiié  ù  prendre  >ur  la 
racFplo  do  Vatenlïnojri 

Somme  de*  dtcle*  usii^nai-ioi» 

Donl   faull  riibntlra   aur    le  receveur  de   Koreili 

pour  le  trop  cbertE* 

Bar  Moi»-  de   Belleville  .    .    .    ^   Pour    ce    qu'il*  I    >oa  Liv. 
S«pMaiiii<-ur  de  Ln  l'ritnnle.    (       letontrcoui     )    lue  lîv. 

Sar  Valenllnoys  pour  Irop  cbor^r* u-i  lîv. 

Akoil  ua  deuiours  da  net.  pour  Iciditi  XXIllI  mov».  uun  lll> 
■|X*  XX  liï. 
Dm  tl"  fr.  de  t^Dcuodoc  il  n'en  encore  eaU  rirni  rereii. 
Lu  gii^*  du  Inilleur  pour  le»  fnciotis,  lin^iAre  cl  pelelier*.  un 

prvcnenl  lur  le»  dilo»  «««ignui-inn». 
Ilem,  M*  |[ai)[e*  du  conlrAluur,  de  rar^mlïer,  vujat^e*  et  clievau- 
eb«e>.  ■ 
*  BU)1.  Nal,,  anc.  f.   lut.  m. 961  IFontaDicu,  cartuUire  du  Dau- 
r»U4. 1.  Vlll.) 

'KbI.  N«t.,  t.  (r   îoSSo,  fol.  47. 
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des  terres  et  des  places  fortes,  car  en  dehors  de 
son  Dauphiné,  il  ne  possédait  que  la  seigneurie 
de  Rocheterre  (dans  le  Rouergue)  que  Charles  Vil 
lui  avait  donnée  quelque  temps  après  la  Prague- 
rie  *  ;  il  achetait  donc,  de  temps  en  temps,  quel- 
ques biens,  de  façon  à  se  constituer  un  domaine 
privé  ;  une  de  ses  acquisitions  les  plus  notables  est 
celle  qu'il  fît,  le  2  juillet  144^7  d^  ^^  place  de  Châ- 
teau-Thierry, moyennant  six  mille  écus  d'or  qu'il 
paya  au  chef  des  Ecorcheurs,Poton  de  Xaintrailles*. 
Enfin,  le  ciel  avait  sa  large  part  des  libéralités  de 
Louis,  témoin  ses  fondations  pieuses,  ses  riches 
ex-voto,  ses  offrandes  et  ses  fréquentes  aumônes. 
C'était  très  probablement  en  raison  de  ses 
bonnes  œuvres  que  le  Dauphin  était  tenu  pour  ue 
jeune  homme  fort  dévot,  car  la  liberté  de  son  lan- 
gage, sa  conduite  souvent  équivoque,  son  humeui 
violente  et  vindicative  pouvaient  faire  douter  de  h 
profondeur  de  sa  piété.  En  effet,  bien  que  supé- 
rieur par  Tintelligence  à  la  plupart  des  Grands, 
ses  contemporains,  il  avait,  en  fait  de  religion,  la 
même  mentalité  que  le  commun  des  gens  de  son 
siècle,  et,  à  la  Cour  de  France,  où  nombre  de  Pha- 
risiens multipliaient  les  pratiques  extérieures,  il 
se  distinguait  pourtant  par  son  extrême  ferveur 
dans  le  culte  des  Saints  ;  il  vénérait  ce  à  Titalienne  » 


*  Lcllrcs  de  Charles  VII  du  19  octobre  i.i4o.  Arch.  Nal.,  P.  -2298, 
p.  1 145. 

-  Quittance  de  Po(on  de  Xaintrailles,  datée  du  ii  décembre  i44i> 
publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dau- 
phitiy  p.  184. 
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leurs  imtiges  et  leurs  reliques  ;  l'humilité  de  son 
attitude  aux  heures  de  dinotion  surprenait  qui- 
Fouque  connaissait  le  tour  si  gaulois  de  son  esprit 
et  son  goût  très  vif  pour  les  grosses  facéties  et  les 
licencieuses  soties. 

11  est  certain  que  Louis  partageait  plusieurs  des 
croyances  du  populaire,  mais  comme  il  n'avait  pas 
lame  simple,  il  n'était  pas  tout  uniment  supersti- 
tieux, et,  dans  ses  pratiques  dévotieuses  mêmes, 
tes  tendances  naturelles  apparaissent  encore.  Il 
tdérait  les  Saints  du  Paradis  comme  des  demi- 
vinités  qu'il  s'agissait  de  se  rendre  propices; 
s'était  imaginé  d'entrer  en  relations  d'alTaires 
eux,  et  ces  relations  ressemblaient  beaucoup 
elles  qu'un  riche  particulier  entretient  avec  ses 
Iburnisseurs.  L'idée  de  ce  pieux  commerce  lui  avait 
ilÉ  suggérée  par  une  singulière  interprétation  de 
I»  Légende  et  de  la  Vie  des  Saints  :  il  les  avait, 
effet,  étudiées  profondément  à  un  point  de  vue 
tout  spécial,  cherchant  à  y  découvrir  quelle  était 
Kactement  la  vertu  spécifique  de  chacun  des 
l<niids  Saints,  son  crédit  dans  le  ciel,  son  rûle 
Uis  les  choses  humaines;  il  savait  comment  il 
>nvenait  de  s'adresser  à  celui-ci  pour  être  pré- 
!fvÉ  d'une  maladie  :  comment,  pour  éti*  guéri  du 
il,  il  fallait  implorer  celui-là.  L'histoire 
te  sanctuaires  vénérés  lui  était  connue  ainsi  que 
'  Domlire  et  l'importance  des  miracles  que  leurs 
■tronsy  avaient  opérés;  il  croyait  que  Ici  Saint, 
*Oqué  avec  ferveur  et  riches  dons  à  l'appui,  fai- 
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sait  périr  votre  ennemi,  que  tel  autre  vous  donnait 
la  victoire  ;  et,  comme  il  supposait  que  les  plus 
puissants  des  canonisés  devaient  être  les  plus  exi- 
geants, il  se  trouvait  parfois  induit  en  de  grosses 
dépenses  ! 

Jean  Majoris,  ministre  des  dévotions  de  Louis, 
était  naturellement  le  comptable  et  l'économe  de 
ses  œuvres  pies*.  A  s'acquitter  exactement  de  ses 
tâches  de  confiance,  il  gagnait  des  prébendes  et 
des  donations  '  ;  de  plus,  il  pouvait  espérer  être 
longtemps  maintenu  dans  sa  dignité  de  confes- 
seur du  Dauphin,  car  celui-ci  qui,  à  l'égard  de  ses 
autres  conseillers  ou  serviteurs,  se  montrait  si 
facilement  irritable  et  soupçonneux,  eût  peut-être 
craint  de  compromettre  le  succès  des  prières  et 
des  pèlerinages  qu'il  faisait  faire  par  procuration, 
s'il  en  avait  changé  l'interprète  et  le  pèlerin '.Voici 
deux  exemples  des  pieuses  commissions  dont  Majo- 
ris était  chargé  par  son  maître  :  Le  16  avril  i444' 

*  Cf.  Notice  sur  Jean  Majoris,  ibid.,  p.  370-371. 

*  Le  iS  octobre  i44ï  le  Dauphin  recommandait  instamment  Jean 
Majoris  au  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours,  pour  la  première 
prébende  vacante  :  «  Très  chers  et  bien  amez,  écrivait-il  aux  cha- 
noines, vous  savez  assez  le  grant  désir  et  alTeclion  que  nous  avons 
au  bien  et  provision  de  nostre  amé  et  féal  confesseur  Jehan  Majo- 
ris. chantre  de  vostre  Eglise,  et  comment  de  vive  voix  nous  avons 
autrefois  prié  et  requis  et  par  plusieurs  lettres  de  par  nous  à  vous 
envoiérs,  et  dernièrement  fait  rescripre  Monseigneur  à  la  faveur  de 
nostre  dit  confesseur,  et  rhariçé  de  par  nous  nostre  amé  et  féal  Guil- 
laume d'Avaujjjor,  baillif  de  Touraine,  vous  dire  et  remoustrcr  le 
grant  désir  et  alfection  que  nous  avons  à  la  provision  d'ici'llui  nos- 
tredit  confesseur...  »  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphm, 
p.  78. 

•*  Le  2i3  février  i4îo.  c'est-à-dire  au  moment  même  ou  il  rompait 
avec  Charles  VII  et  congédiait  la  plupart  de  ses  serviteurs,  le  DaU' 
phin  afhrmait  une  fois  de  plus  sou  affection  pour  son  confesseur^' 
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reçoit  une  somme  de  deux  mille  écus  d'or  «  pour 
icelte  convertir  et  employer  à  faire  certains  pèleri- 
nages etveuzfais  par  mondit  seigneur  (le  Daupliin), 
tant  à  Saint-Jacques  (de  Composteile),  en  Galice, 
comme  ailleurs'...  ».  Le  20  octobre  i,^/)5,  quatre 
cents  écus  d'or  lui  sont  remis  pour  qu'il  les  dis- 
tribue, a  de  par  mondit  seigneur  en  la  manière  qui 
senstiit  :  deux  cents  écus  à  saint  Antoine  de 
Viennois,  cent  à  saint  Eutrope  et  cent  à  saint 
Fiacre'  0. 

Dans  les  conjonctures  tout  à  fait  graves,  ou 
quand  un  danger  le  menace  personnellement, 
Louis  implore  la  Vierge  Marie  et  les  Saints  de  la 
meilleure  marque  ;  pour  la  conservation  de  sa  santé 
'ttl'lieureux  succès  de  ses  «  combinaisons  n  poli- 
;  tiques,  diplomatiques  et  autres,  il  appelle  à  son 
aide  de  certains  Saints  que,  sur  la  foi  de  traditions 
populaires,  il  croit  compétents  dans  le  cas  parti- 
culier qui  Tintéresse. 

A  travers  ces  imaginations  superstitieuses,  le 

îns  politique  du  jeune  Prince  se  fait  jour  encore, 
tst-il  sur  ie  point  de  traiter  avec  une  province  ou 


maire  et  ^chevius  de  CbilotiB-siir-Mame  pour  obleaïi 
grlM  il  1«ur  ealremise,  IVlection.  pnr  le  chapitre.  Je  Ji^md  Majori 
*  tomme  potifiir  et  rvofifuc  t.  On  lit  gq  clfel,  dans  le  RrKUtrn  d 
^ooMil  de  CliâlonB  :  a  conclu  ({u'on  irn  en  notable  coinpagnic  devei 
HcM  du  Chapitre  pour  leur  supplier  Au  fcre  cl  occoroplîr  le  eoi 
le«g  des  Icllrcs  de  Mondit  seigneur  le  Dnlphîn,  ■  Areh.  Com.  d 
Cliilcns,  BB  3.  fol.  76  v". 

'QuilUnce  de  Jean  Majorîs  du  33  août  14.14.  dnnt  Et,  Cbnrava; 
I  ^cctjusl.f.  e.,  p.  igo-191. 

[^■(JollUnce  de  Je«n  MajoHs,  publ.  par  Et.  Chartvay,  dana  le* 
M  juat.  tA.  des  Lrllrea  de  Louis  I)aiiphin,  p.  io^-3o3. 
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une  ville  ?  il  s'enquiert  quel  Saint  y  est  le  plus 
honoré,  et,  dans  son  église,  ou  sa  chapelle,  il  fait 
dire  des  prières  solennelles  afin  de  gagner  à  la  fois 
la  protection  du  Saint  et  les  sympathies  de  ses 
zélateurs.  A  peine  installé  dans  la  forteresse  de 
Montbéliard,  il  se  hâta  de  rendre  ostensiblement 
ses  devoirs  à  saint  Maimbœuf  \  de  telle  sorte  que 
les  habitants,  tout  à  Theure  si  effrayés  par  la  sou- 
daine apparition  du  chef  des  Ecorcheurs,  recou- 
vrèrent un  peu  de  calme  en  voyant  celui-ci  pros- 
terné aux  pieds  de  leur  grand  patron.  Remarquons 
aussi  que  le  Dauphin  portait  une  révérence  parti- 
culière «  à  saint  Michel  au  péril  de  la  mer  »  ;  il  con- 
sidérait le  rocher  que  couronne  le  sanctuaire  de 
Tarchange  comme  le  synibole  de  l'indépendance 
du  royaume  *. 

Mais,  —  et  nous  devons  y  insister,  —  Toubli  des 
devoirs  moraux  du  chrétien  se  faisait,  chez  le 
jeune  Prince,  au  profit  des  pratiques  extérieures; 
il  croyait  soulager  sa  conscience  de  tous  scrupules 
par  des  actes  de  dévotion,  ou  par  de  pieuses  libé- 

^  A.  Tiictey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VU,  l.  I,  111. 

*  Louis  portait  toujours  avec  lui  une  petite  statue  de  saint  Michel 
en  or  massif,  voy.  Siméou  Luce^  La  France  pendant  la  Guerre  de 
Cent  ans,  p.  38 1.  —  En  i445,  le  Dauphin  intervient  persounelle- 
ment  dans  l'élection  de  l'abbé  du  Monastère,  et,  attendu  qu'  «  entre 
les  autres  notables  monastères  de  ce  royaume,  ausquels  les  Roys 
d'icelui  de  très  noble  recordation  ont  eu  singulière  dévotion  »  celui 
du  Mont  Saint-Michel  «  est  l'un  qui  despieça  est  réservé  et  adjoint 
à  la  couronne  de  France  »,  il  écrit,  à  ce  sujet,  le  19  octobre  une 
lettre  très  sévère  à  l'évèque  d'Autun.  Cf.  Et.  Charavay,  Lettres  de 
Louis  Dauphin,  p.  2'i-a5.  —  Voy.  aussi  :  Privilège  accordé  par  le 
Dauphin  à  Hugues  de  Chauviguy,  abbé  de  la  Chaise  Dieu,  célèbre 
monastère  du  diocèse  de  Clermont  (NoYOn,  3o  juillet  i444)'  Oallid 
Christiana,  t.  II,  col.  347- 
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,  et  son  égoïsme  se  trouvait  renforcé  par 
croyance;  il  vivait  presque  exclusivement 
'fouv  soi.  les  liens  de  la  famille  pas  plus  que  ceux 
lie  l'amitié  ne  comptaient  à  ses  yeux  ;  de  rbommc 
■miment  pieux,  il  n'avait  que  les  dehors,  et  par- 
■Jr  même,  il  ne  sauvait  pas  les  apparences  ;  ainsi, 
niant  un  séjour  qu'il  Ht  <i  Meaux,  en  septem- 
i('('î3,  a  là  fut  aucuns  jour  que  oncques  n'alla 
égitse  '  B-  Sans  doute  qu'alors,  il  se  donnait  un 
de  bon  temps  en  compagnie  de  quelques 
ncs  lurons. 

[)es  rares  et  très  légères  allusions  des  clironi- 
Bure  aux  mœurs  de  Louis  à  cette  époque, 
BB  pouvons  conclure  qu'il  s'était  affranclii 
la  foi  conjugale',  et  qu'il  ne  se  faisait  pas 
rupute  de  mener  la  vie  de  garçon  ;  or,  celles  de 
I  liaiftons  amoureuses  dont  nous  avons  ren- 
Dlré des  témoignages,  sont  toutes  postérieures  à 
anée  1445,  terme  de  cette  étude  \  Il  semble- 
il  donc,   qu'antérieurement   à   son    veuvage,    le 


'loemal  d'un  BuargeoÎK  de  Paris,  p.  369, 
Le  BoargcoU  de  P«rii,  tlaos  le  pibehkc  dr 
MU,  dit  aussi  n  ...  ijue  InuK  les  jours  aUer  ri 


a  Journal  cit 


■lift 


■  CcM  t  tort  que  Boaucoui'l,  B'appujraat  aur  le  l«mui)(uiif^  da 

^  ludme,  Ilmtoire  (;én6-aogi^iu-  ...  l.   I.  p    lai.  «llrlliui-  uu 

lia  imiF  lilli!   naturelle  niiinnii^c   GajeUt    oui   >crHit  u^e,  du 

de  Hjir^ii-'rile  d'EcoHt><^,  des  relations  du  Priuce  nvec  Frlîte 

btnl   fHitloire   de   Charles    Vit,  t.   IV).  —   Lu  v>Srit«  <■■!  <rue 

n  fUpuril  ne  dcvinl  la  aiiiîlrc»8C  du  Uiupbin  qu'apris  1J47  ; 

1  i  Ouj'^tlf,  elle  sérail,  u«n  une  lille  nalurelle  du   Dauphin, 

WM  JtftM*!  Dauphinaisc  avec  tBi|uelle  il  aurait  «ukreleuu  ^iuu- 

rfca  tm)  une  liaison  pa«Bii[ç^re.  Cl.  Pilot  de  Thorej.  Cata- 
Atiei,  I.  I.  p.  36a,  n.  i. 
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jeune  Prince  n'aurait  eu  que  de  banales  galante- 
ries, ou  qu'il  se  serait  contenté  de  conquêtes  faites 
au  hasard  de  ces  escapades  nocturnes  dont  il  était 
coutumier,  dit-on,  quand  il  séjournait  quelque 
temps  dans  une  grande  ville  ;  si,  d'aventure,  il  y 
avait  noué  une  intrigue,  bientôt  son  départ  la 
dénouait,  sans  que  personne  de  son  entourage  ait 
eu  le  temps  d'observer  et  de  noter  les  détails  de 
l'incident.  La  disette  d'anecdotes  caractéristiques, 
de  détails  suggestifs  sur  la  vie  privée  du  Dauphin, 
adolescent  et  jeune  homme,  n'aurait-elle  pas  pour 
cause,  la  fréquence  de  ses  déplacements? 

Dans  les  châteaux  qu'il  choisissait  pour  rési- 
dence au  cours  de  ses  voyages,  Louis  ne  s'offrait- 
il  jamais  de  parties  fines  ou  joyeuses  ?  Ne  conviait- 
il  pas,  quelquefois,  les  seigneurs  et  les  dames  de 
l'endroit  et  du  voisinage  à  de  beaux  festins  suivis 
de  danses  ?  Aucun  texte  ne  permet  de  répondre 
précisément  à  ces  questions  ;  mais  nous  pouvons 
avancer  que  les  jeux,  les  luttes,  les  joutes  et  les 
divertissements  chers  aux  jeunes  chevaliers  étaient 
sans  attrait  pour  le  Dauphin;  il  est  certain  même 
que  les  fêtes  et  les  réjouissances  données  à  la 
Cour  lui  causaient  de  la  fatigue  et  de  Tennui;  du 
reste,  il  n'assistait  qu'à  celles  où  sa  présence  était 
exigée  par  l'étiquette,  et  l'on  peut  presque  affirmer 
que  cet  étrange  Valois  ne  rompit  jamais  de  lance 
dans  aucun  tournoi.  Il  était  pourtant  d'une  adresse 
et  d'une  agilité  remarquables,  mais,    exempt  de 
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■joie,  it  n'avait  point  le  goût  des  exercices  de 

ade.  En  vérité,  lorsqu'il  était  de  loisir,  il  ne 
,t  d'amusement  qu'à  donner,  en  personne, 

ilques  soins  à  sa  volière  et  à  son  chenil,  et, 
me  diversion  à  ses  travaux  et  à  ses  soucis, 

bntairement.  il  ne  reconnaissait  que  les  passe- 

ips  de  chasses. 

[levé  dans  un  château  qu'entouraient  de  vastes 
:ts,  il  avait  possédé,  très  tôt,  son  arc,  ses  flè- 
!,  sa  meute  et  ses  oiseaux.  Comme  l'enfant 
m  de  Bordeaux,  il  avait  pu  dire  :  «  Je  sais 
T  les  éperviers,  je  sais  chasser  le  sanglier  et 

cerf,  je  sais  sonner  du  cor;  quand  j'ai  tué  la 
,  je  sais  donner  la  curée  aux  chiens'.  »  La 
<8e  avait  donc  été  son  exercice   favori,    alors 

il  n'était  qu'adolescent;  depuis,  il  y  était  devenu 
îspert,  il  s'y  adonnait  avec  une  ardeur  si 
:née  qu'il  pouvait  ?tre  comparé  aux  chasseurs 
Chansons  de  Geste,  à  Roland,  ou  à  Godcfroi 

Bouillon.  Il  était  instruit  à  fond  dans  la  faucon- 
îe  et  la   vénerie,  ces  deux  sciences  dont  les 

}es  et  conditions  étaient  consignées  en  maints 
:ux  ouvrages,  comme  le  a  Trésor  de  Messire 

rdouîu  de  Fontaine  Guérin'  »,  ou  ces  «  Deduiz 
la  chasse  des  bestes  sauvaiges  et  des  oiseaux 
proy    D    composés    par    monseigneur  Gaston 


r. 


Gautier,  l.a  Chevalerie  (Pitris.  iS^S,  iM").  l'EnTtnce  du 
..  174. 

T^»or  de  YéHtrie,  pocmc  composù  ea  ilg4,  p«r  measire 
la  d«  PanUinen  Gu^rin.  publ.  pour  la  premièn!  foi*  atrc 
H,  par  le  Baron  J.  Pichou  (Paria,  18SS,  pcl.  iD-8>  de  g6  p.)- 
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Phœbus,  comte  de  Foix  * ,  ou  encore  le  célèbre 
livre  du  «  Roy  Modus  et  de  la  Royne  Uacio  » 
dont  les  préceptes,  quoique  plus  anciens,  avaient 
conservé  toute  leur  autorité  ^  L'étude  de  ces 
doctes  Traités  avait  rendu  Louis  savant,  plus 
qu'aucun  homme  de  son  temps  «  aux  deduiz  de 
toutes  chasses,  tant  d'oyseaux  comme  de  chiens'  )>, 
et  il  les  pratiquait  sérieusement,  durement,  y  pre- 
nant ce  presque  autant  de  peine  que  de  plaisir*  », 
si  bien  que  la  chasse  paraissait  être  comme  sa 
besogne  préférée*. 

En  effet,  les  parties  de  chasse  de  Louis  ne  res- 
semblent en  rien  aux  divertissements  que,  sous 
prétexte  de  courre  le  cerf,  d'autres  seigneurs  orga- 
nisent avec  beaucoup  d'art  pour  la  plus  grande 
joie  d'aimables  damoiselles  •;  —  le  Dauphin,  lui. 
se  garde  d'inviter  aucune  de  ces  gentes  personnes, 
en  cotte  de  satin  vermeil,  ou  en  peliçon  de  fine 
fourrure,  qui  portent  sur  le  poing  l'épervier,  fort 
gracieusement,  il  est  vrai,  mais  qu'intéressent 
beaucoup  plus  les  galants  devis  que  les  alouette? 

*  Gaston  III,  comte  de  t'oix,  surnommé  Phœbus  à  cause  de  sa 
blonde  chevelure,  mourut  eu  ligi. 

'^  Cf.  VioUet-le-Duc.  Dictionnaire  raisonné  du  mobilier  franroh 
(Paris,  1868-1875,  6  vol.  in-S»^),  art.  Chasse,  t.  II,  p.  410. 

^  Mathieu  Tiiomassiu,  Registre  Delphinal,  Bibl.  de  Grenoble. 
mss.  i03'i,  P  II 3. 

*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires  (éd.  B.  de  Mandrotl,  l  " 
p.  84. 

•*  «  Il  l'aimait,  dit  Thomas  Basin,  avec  une  avidité  insatiable  ''' 
effrénée  (ex  insaturabili  et  effrenala  aviditate)  ».  Histoire  fit-' 
Charles  Vif  et  de  Louis  XI,  t.  III,  p.  168. 

*  VioUet-le-Duc,  Dictionnaire  du  mobilier,  L  c. 
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elles  perdreaux;  il  choisiL  avec  soin  ses  compa- 
gnons do  peine  écartant  ceux  qu'il  juge  trop  sou- 
cieux de  la  clairière  favorable  à  la  collation  ou  de 
riieure  du  retour;  il  n'admet  autour  de  soi  que  de 
courageux  compères  adroits,  endurants  et  infuti- 
galiles  à  la  chevaucliée.  11  entre  en  forêt  de  grand 
matin,  vêtu  comme  il  convient  pour  bravei-  les 
intempéries  de  la  saison,  armé  pour  le  corps  à 
rorps  avec  la  liête'  ;  tout  de  suite,  il  s'enfonce  au 
plus  épais  dos  fourrés,  ou  bien  il  côtoie  les  bords 
mart'cageux  des  étangs  sur  lesquels  plane  encore 
la  brume;  peu  lui  importe  où  il  pourra  manger 
bntût,  et  g[ter  la  nuit  ;  au  besoin,  la  cabane  d'un 
paysan  lui  sera  un  abri  sufllsant,  et,  s'il  le  faut, 
sa  chevauchée  durera  plusieurs  jours'. 

On  devine  qu'ainsi  passionné  pour  les  coups 
d'effort,  il  préfère  la  chasse  à  courre  à  la  chasse 
IQ  vol  ;  non  qu'il  méprise  celle-ci,  c'est  au  con- 
traire avec  beaucoup  de  plaisir  qu'il  la  pratique 
de  temps  en  temps;  il  sait  fort  bien  quelles  en 
»nt  les  trois  principales  a    condicions  d  '  et  les 

nplit  fîdcteraent  :  il  aime  les  oiseaux  en  leurs 
nisons*,  —  il  leur  est  aimable,  —  il  en  est 
IX  ;  il  les  visite  en  ses  volières  et  les  traite 
Bïec  les  plus  grands  soins  ;  il  s'en  fait  envoyer  de 


'V^,  Philippe  lie  Commyues.  .Véaioir.ta,  t.  c. 

'BiÙ.  N«i-,  mag.  Du  Puj-,  vol,  761.  fol.  5i. 

*a.  VivU<!t-lL--Uua.  Dictionnaire  du  mobilier,  (.  11.  p.  43i. 

'  H«Uii«u  TliomBsBin.   Ucgiatre  Delpliinnl,   Itihl-    de  Crc^nobic. 

*■  idSi.  fol.  iiï. 
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toutes  espèces,  de  ceux  qui,  comme  le  faucon, 
volent  en  tournoyant  pours^abattre  sur  leur  proie, 
et  surtout  de  ceux  qui,  comme  Tépervier,  fondent 
sur  le  cygne  sauvage  et  le  héron*;  mais,  d'accord 
avec  l'arbitre  du  célèbre  débat  sur  le  a  passe- 
temps  des  chiens  et  des  oiseaux  »  %  il  estime 

((  ...  qu'en  chiens  de  bonne  race  duictz 
((  A  courir  cerfz  il  y  a  plus  beaux  déduictz 
o  Que  en  vol  d'oyseaux  ' » 

En  somme,  il  considère  la  chasse  au   vol  qui, 
du  reste,  a  ne  profite  guère*  »,  comme  un  simple 


délassement  ;  ce  qu'il  aime,  c'est  courre  les  bête 
rousses,  le  lièvre  et  le  chevreuil,  la  biche,  le  dai 
et  le  cerf,  et  ce  qu'il  préfère  à  tous  les  plaisirs 
c'est  la  chasse  plus  mouvementée  et  plus  dange 
reuse  '  des  bêtes  fauves  et  noires,  de  la  truie  e 
du  sanglier,  et,  comme  il  dédaigne  l'emploi  d 
ce  filet  à  buissonner'  »,  et  qu'il  prétend  à  saisir  s-  -^ 
proie  «  à  force  de  chiens,  sans  autre  aide  "  >^»-> 
témérairement,  il  s'élance  à  sa  poursuite  ;  cett — e 
impétuosité  nous  montre  combien  sa  jeunesse  éta^Sl 


*  Dictionnaire  du  mobilier,  t.  II,  p.  437-44 1« 

'^  Ibid.,  p.  43 1-436. 

^  Cf.  G.  Crétin,  Débat  entre  deux  dames  sur  le  passe-temps  d^ 
oiseaux  (éd.  par  P.  Lacroix  et  E.  Jullien,  Paris,  1872,  in-i8],  p.  3       -*^' 
53. 

*  C'était  un  proverbe  de  vilain. 

^   Mathieu   Thoraassin^  Registre  Delphinal,  Bibl.  de  Grenob 
mss.  io52,  fol.  ii3. 

*  Dictionnaire  du  mobilier,  t.  II,  p.  410. 
"^  Mathieu  Thomassin,  /.  c. 


es 
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paturellement  a  encline  es  armes  et  batailles'  u, 
t  nous  confirme  que,  si  parfois,  il  s'éloignait  des 
imbats,  c'était  par  prudence  et  non  par  couar- 
igc.  Mais  il  arrivait  que  le  sanglier  ou  même  le 
iiip  dépistait  son  liardi  chasseur  qui,  alors,  s'en 
Wvenail  plus  courroucé',  et  tout  prêt  à  passer 
colère  sur  quelqu'un  de  ses  gens. 
Pour  sa  Vénerie,  qu'il  voulait  bien  monlée,  il 
Jai  fallait  une  meute  nombreuse  et  savamment 
dressée  de  chiens  «  allans  et  venans  b,  et  de 
Solides  lévriers;  aussi,  pour  s'en  procurer,  n'épar- 
cnait-il  ni  les  recherches  ni  les  démarches;  ordi- 
Ittîrement  il  payait  très  cher  la  bète  dont  il  avait 
vie,  maisquelquefois  il  l'acquéraità  bon  compte, 
loin  l'échange  qu'il  fit  d'un  mulet  contre  un 
laa  lévrier  de  la  meute  du  duc  d'Orléans;  voici 
quels  termes,  il  sollicita  ce  troc  : 
(  Beaux  oncles,  je  entendu  que  vous  avès  envye 
'avoyr  ung  mulet,  mes  qu'yl  allasl  byen  ayze,  et, 
ceste  cauze,  je  vous  envoyé  le  niyen  ;  mes  c'est 
espérance  que  vous  me  donnerés  ung  Jevryer; 
p  on  n'en  peut  pas  byen  fynés  de  bons  de  par 
sa,  et  sy  vous  le  faytes,  et  vous  jjrcnés  playsyr 
autre  chouze,  soyt  ne  mulle,  mullel  ou  troton, 
vous  en  recompanseré  byen.  Et  adycu,  beaux 
clés.  Escryt  de  ma  main.  Loys'  b, 

Hithieu  Thomassin ,    Regisire  dcl^iliinnl ,   Bihl.   ilc  Grenoblo, 
I.  toSa,  fol.  Ml. 

PhUippi*  de  Coiomyiieg,  Mèntoirei,  I.  11,  p,  84- 
'■Etimne  Charnvay,  UIIfcs  de   Louis  Dauphin,  p.  3i-îi;  —  le 
'  't  est  antérieur  à  i  jj6. 
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Comme  beaucoup  de  grands  seigneurs  de  son  • 
temps,  le  Dauphin  était  curieux  des  bêtes  étranges 
et  sauvages  venant  de  lointains  pays,  tels  que 
ces  (c  petiz  lyons  qui  ne  sont  point  plus  gransque 
petiz  regnards*  »;  peut-être  même  que,  dès  sa 
vingtième  année,  il  possédait  une  ménagerie*,  mais 
nous  n'en  sommes  pas  certains  ;  et  nous  ne 
pouvons  pas  davantage  avancer  qu'il  fut,  dès  sa 
jeunesse,  atteint  de  cette  zoophilie  que  des  patho- 
logues  affirment  être  un  symptôme  de  dégénéres- 


cence. ' 


Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  Prince  savait  sou- 
vent se  contenter  de  distractions  plus  banales  : 
en  tous  temps,  par  exemple,  il  trouvait  du  charme 
à  se  promener   a  par  toutes  voies  de  chemins  », 
de  préférence  loin  des  sentiers  battus,  à  chevau- 
cher sur  des  routes  où  n'était  préparé  aucun  relais; 
volontiers  il  faisait  halte  dans  les  villages  où  Ton 
n'attendait  point  sa  venue*,  et  là,  il  s'accommo- 
dait du  gîte   le  plus    modeste;  en   tous  lieux,  il 
paraissait  se  plaire  avec  les  paysans  grossiers  ou 
les  bourgeois  vulgaires;  au  milieu  d'eux,  en  elTet, 
il  poursuivait  son  enquête  sur  Tétat  et  les  mœurs 
de  la  province  qu'il  traversait;  souvent,  il  arrêtait 


*  Philippe  de  Comniynes,  Mémoires^  t.  II,  p.  57.  —  La  passion 
do  Louis  pour  les  fauves  (jui,  adolescent,  le  faisail  pleurer  la  uiort 
accidentelle  de  sa  jeune  lionne  ne  s  était  certainement  pas  éteinte . 

-  Du  moins,  il  en  avait  une  en  i.î.i8. 

^  Voy.  à  ce  sujet  Brachet,  Pathologie  mentale  des  Rois  de 
France,  p.  <:vi-cxx. 

*  Philippe  de  Commyncs,  Mémoires,  t.  II,  p.  84. 
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lea  gens  de  rencontre,  causait  familièrement  avec 
eux;  l:i  varitté  des  types  ainsi  entrevus  l'amusait 
ou  l'iiiléressait.  Il  n'était  pas  non  plus  insensible 
aux  spectacles  de  la  nature  et  aux  Iieautés  des 
paysages,  son  œil  saississait  bien  les  ensembles 
et  les  détails,  sa  mémoire  en  conservait  des  sou- 
venirs très  nets;  plus  tard,  il  ne  dédaignera  pas 
d'évoquer  quelques-uns  de  ceux-ci,  non  seulement 
dans  ses  causeries,  mais  dans  ses  lettres  mêmes. 
L'on  rencontre  çà  et  là  dans  la  correspondance  du 
Roi,  de  légers  croquis,  sobres  et  précis  tlont  le 
pittoresque  tranche  agréablement  avec  la  poncive 
correction  du  style  de  cbancellerie  '. 

Louis  n'avait  pas  d'éloquence  naturelle,  il 
s'exprimait  môme  avec  diiïîculté  ;  l'épaisseur 
(le  sa  langue  *  rendait  son  parler  pesant  et 
rude,  son  débit  embarrassé,  sa  prononciation 
peu  distincte',  aussi  les  discours  d'apparat  lui 
étaient-ils  interdits.  Lorsqu'il  devait  répondre  à 
la  harangue  d'un  magistrat  ou  d'un  ambassadeur, 
il  préparait  avec  soin  sa  i-épliquc:  en  quelques 
phrases  courtes,  les  idées  principales  étaient  clai- 
fcmetit  énoncées,  le  tniit  ne  manquait  pas.  le 
tour  était  ^  la  fois  vif  et  familier.  Au  reste,  il  ne 
goAtait  guère  chez  autrui  eeltc  fiicullé  de  diRC(nirir 


'  Cf.  Sinit'ou   Lucr 
■(«•••frit).  38î. 


.  Uittoirr  dr  Charles  Vil  ri  de  Lot 
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dont  il  était  dépourv'U  ;  il  supportait  impatiem- 
ment les  longues  périodes  des  orateurs,  et,  pour  y 
couper  court,  il  commençait  tout  à  coup  à  causer 
lui-même  avec  volubilité  et  à  bâtons  rompus  *.  S'il 
n'était  pas  éloquent,  par  contre,  il  était  fort 
bavard;  a  il  parlait  du  matin  au  soir*  »,  nous  dit 
Thomas  Basin  ;  encore  fallait-il  que  ses  interlocu- 
teurs lui  plussent,  car  avec  les  courtisans,  la  plu- 
part galants  phraseurs,  il  ne  se  montrait  nulle- 
ment expansif  ;  mais,  avec  quelle  joie  il  prenait  par 
le  cou  quelqu'un  de  ses  familiers  et,  l'entraînant 
à  Técart,  il  lui  développait  longuement  ses  pro- 
jets réels  ou  supposés,  lui  soutirant,  en  retour, 
maints  renseignements  ou  racontars!  avec  les 
gens  de  moyen  et  de  petit  état,  dont  il  s'était 
accointé,  il  ne  tarissait  pas  en  libres  propos*. 

C'était  à  table  surtout  qu'il  donnait  carrière 
son   humeur   caustique  ;  gros   mangeur,    avalan 
avec  avidité,  très  grand  buveur,  car  il  vidait 
un  seul  repas  force  pintes  ou  hanaps  *,  il  laissai 
sa  langue,  alors  déliée  par    le  vin,    aller    au  gr 


d'une  verve  grasse  et  railleuse*  ;  il  médisait  des- 
dames,  révélait  sur  leurs  mœurs  des  détails  sca  ^ 


*  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  AT,  t.  II 
p.  177-178. 

2  Ibid, 


on 


^  Sur  l'attitude  du   Dauphin  avec   ses  gens,  voy.    la   dëpositi 
d'Antoine  de  Chabannes,  dans  les  pièces  jusl.  éd.  de  Jean  de  Bue  il 

le  Jouvencely  t.  II,  p.  323-33i. 

•  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  l.  c 

'  lùid.j  et  Philippe  de  Comm^^es,  Mémoires,  l.  c. 
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brcux',  déchirait  ses  ennemis,  c'est-à-dire  presque  J 
toute  la  Cour;  souvent  même,  il  n'épargnait  pas  j 
les  convives.  Il  lui  arrivait  parfois  de  regretter  Iftl 
lendemain  ses  mordantes  boutades,  ses  injurieux! 
brocards,  et  spontanément  d'en  atténuer  l'elîetl 
par  de  bonnes  paroles  et  des  cadeaux;  il  a  avoué! 

i-méme  que  sa  langue  lui  coulait  fort  cher  * 
mais  si  on  lui  demandait  raison  de  ses  calomnies,  j 
il  ae  dérobait  et  désignait  l'un  ou  l'autre  de  ses  j 
gens  comme  l'auteur  des  méchantes  paroles,  et  I 
sévèrement  il  reprochait  à  celui-ci  son  bavardage  j 
etson  infidélité. 

Servir  ce  jeune  Prince  était  certainement  une  I 
lâche  malaisée;    il  exigeait  de  ses  serviteurs  une  J 
obéissance  aveugle:  il  les  voulait  humbles  en  leurs  j 
propos,  leur  attitude  et  leuis  costumes  ;  bien  qu'il  ] 
Be  crût  au  désintéressement   de   personne,    il   lui  i 
plaisait  que  ses  familiers  parussent  détachés  de  j 
tout  intérêt  propre  :  en  fait  d'iniative,  le  plus  sou-  I 
ent,  il  ne  leur  laissait  que  le  choix  des  moyens  à 
Blployer   pour    la    meilleure    exécution    de  ses 
Irdres;  parfois,  cependant,  il  fallait  le  comprendre 
I  demi-mot,  et,    dans  de  certaines    affaires,   ses  < 
gvnts  devaient  pousser  les  choses   à  fond  sans 
u'il  l'eût  expressément  commandé.  Des  sujets  tels 
u'il  souhaitait  en  trouver  étant    fort  rares,   de 
^uentes  mutations  avaient  Heu  dans  sou  Mùtel  ; 


Tbotnas  Bkb 


\.l.c 


Voy.  aussi  Brniililiucr,  de»  Dauicn,  daus  le* 
(^d.  LabiiDi'],  dans  !■  Soc:,  de  lllist.  d«  Franet, 
'■*!■,  l86S-t8tli,  1 1  Tol.  Jn-S»],  I.  tX.  p.  J69. 
*  PltUipp«  lit.-  Commynci,  Mimoirt»,  I.  Il,  p.  8.]. 
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nombre  de  serviteurs  étaient  cassés  aux  gages 
après  un  court  temps  d'épreuve  ;  bien  plus,  ceux- 
là  mêmes  qui  possédaient  les  qualités  requises 
n'étaient  jamais  sûrs  de  satisfaire  ce  maître  plein 
d'arrière-pensées,  et  dont  les  changements  d'hu- 
meur étaient  aussi  brusques  que  des  sautes  de 
vent. 

On  se  rappelle  que  dans  la  violente  scène  qui 
inaugura  la  Praguerie  (Niort,  février  i44o),  Louis 
chassa,  en  même  temps  que  son  Gouverneur  le 
comte  de  la  Marche,  tous  ceux  de  ses  gens  qu'il 
soupçonnait  de  fidélité  à  Charles  VII  ;  les  disgraciés 
se  dispersèrent  et  se  mirent  en  quête  d'un  abri 
contre  l'orage*;  Gabriel  de  Bernes,  le  Maître  de 
rilôtel  du  Dauphin,  n'ayant  pas  fui  assez  vite,  fut 
arrêté  par  les  rebelles  et  demeura  leur  prisonnier 
à  Varennes  dans  le  Bourbonnais,  jusqu'à  ce  que 
l'armée  royale  le  délivrât  ^  Le  Dauphin,  pourtant, 
n'avait  pas  fait  maison  nette;  sa  rage  de  tout  bou- 
leverser avait  prudemment  épargné  trois  per- 
sonnes :  son  confesseur  Jean  Majoris,  son  méde 
cin  Guillaume  Léothier,  et...  un  maître-cuisinier* 
qui  excellait  à  «  appareiller  toutes  manières  de 
viandes  »  ;  ainsi,  le  jeune  Prince  qui  paraissait  si 
féru  contre  a  tous  les  gens  que  lui  avait  impo- 
sés son  père  »,  se  garda  bien  de  congédier  les  titu- 
laires éprouvés  des  trois  offices  dont  dépendaient 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  212. 

-  Le  Héraut  Bcrry,  Chronique  (éd.  Godefroy),  p.  3o4. 

'*  P.  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  p.  ao. 
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a  paix  de  sa  conscience,  le  parfait  état  de  sasant«^, 
i  «  la  bonne  disposition  de  son  estomac  ». 

Tant  cjue  dura  sa  révolte,  le  Dauphin  eut  des 
affilies  plutôt  qne  des  serviteurs,  aflidés  qu'il  dut 
licencier  dès  qu'il  fit  sa  soumission  à  Cliarles  VU, 
fuisque  celui-ci  exigea  leur  renvoi  et  l'immédiate 
léintégration  des  anciens  officiers  do  son  fils  '. 

A  partir  de  i44o,  en  raison  de  l'importance  des 
missions  qui  sont  confi(res  à  Louis,  et  aussi  à 
âusc  des  relations  qu'il  entretient  avec  son  Dau- 
[^né,  de  nouvelles  charges,  de  nouveaux  emplois 
ont  cvééa  dans  sa  Maison,  de  sorte  qu  en  r445i  le 
iBC  Prince  se  trouve  entouré  d'un  personnel 
Ombreux  :  plus  de  cent  officiers  ou  serviteurs', 
t'abord.  les  j^entilshommes  de  l'ilôtel,  ceux  qui 
|BDt  les  plus  élevés  en  dignité,  qui  touchent  les 
9  gT09g'agest!tqui,aux  joursde  largesses,  reçoi- 
l  ta  plus  grande  part  des  libéralités,  ce  sont 
es  «  conseillers  et  chambellans  de  mondit  sei- 
;  conseillers  en  ce  sens  qu'ils  donnent 
8  avis  au  Dauphin  lorsque  celui-ci  les  y  in  vile', 


4  f.  lUukicu.  innoire  de  Louis  XI.  p 


■s  conLràlea  Un  p«U  eoinpklB  ii'ciis- 
'sl  donc  »  l'aidv  ilc  tvuaoisnemcQl* 
I  Hc  lu  r     ■ 


t  possède  pae  pour 
pMrriwar*  du  Dauphin  ;  c 

oor    i4,l;.i44S;  c 

:     rra^enlï    Jrs    Complca   de    i'HAlel    (M.jï-ijjS) 

L  par  El.  Charavay.  va.  do  Lettre*  Je  Louit  Dauphin,  p,  187- 

__-  ..^.   —  dimiribulion  d'une  sominc  de  î  000  florins  à  df» 

(  daiiphiaoU,  ibid..  p.  iS^-iB6:  —  et  puur  lu  i>uiup«rai- 

•  complrs  dp  ijj'-ijj'ii  iIilW.,  p.  117-i'jJ. 

'.  tl.  CliBraToy,  piêiea  juil.  i-d.  di^a  Letirrt  de  l.uui»  tiiiu- 

■1  phiMCura  mandciuciits  i^péitii's  «ce  la  (vrmulc  »   l'ar  Mmi- 

«tnr  le  Daupliin...  » 
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que,  sous  sa  présidence,  ils  expédient  oc  en  Con- 
seil »  les  affaires  courantes,  et  qu'ils  vont,  de  sa 
part,  en  ambassade  auprès  des  princes  étrangers  ; 
parmi  eux,  on  retrouve  de  vieux  serviteurs  depuis 
longtemps  attachés  à  la  personne  de  Louis,  comme 
Amaury  d'Estissac^  et  Jean  seigneur  de  Monte- 
jean*;  mais  on  remarque  surtout  de  nouvelles 
recrues  faites  par  le  Dauphin  lui-même  :  Jean  de 
Daillon  seigneur  de  Fontaines  %  Guy  de  Chaourses 
dit  Malicorne*,  Louis  de  Bueil*;  ces  seigneurs, 
les  anciens  officiers  et  les  nouveaux  venus, 
sont  les  chambellans  et  conseillers  en  exer- 
cice, ils  habitent  avec  leur  Maître  ;  d'autres  ne 
sont  que  des  officiers  «  honoraires  »,  ils  ont  le 
titre  de  chambellans,  soit  parce  qu'ils  en  ont 
rempli  les  fonctions  momentanément,  comme  Jean 
de  Bueil  pendant  la  campagne  d'Alsace,  soit 
parce  qu'ils  ont  rendu  au  Prince  quelques  ser- 
vices personnels,  comme  Jamet  du  Tillay,  le 
bailli  de  Vermandois*  ;  à  d'autres  enfin,  il  est  per- 
mis  de  s'intituler  conseillers  de  Monseigneur  le 

*  Cf.  la  notice  sur  ce  personnage,  dans  Et.  Charavay,  /.  c, 
p.  366.  —  Pilol  de  Thorey,  Catalogue  des  actes,  t.  I,  p.  191,  n.  5. 

2  A.  Tuotey,  Les  JUcorcheurs,  t.  I,  p.  i58,  et  t.  II  (Documents) 
p.  II.  —  Kt.  Charavay,  /.  c,  p.  217.  —  Ce  seigneur  recevait  une 
pension  de  4000  I.  t. 

•^  Comptes  de  la  maison  du  Dauphin  (i445  n.  st.)  ;  ihid.,  p.  190. 
—  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  actes,  p.  36,  n.  a.  — Bibî.  IS'al., 
f.  fr.  15.537,  ^^^'  ^4'  —  Ibid.  f.  fr.  20.58o,  fol.  47- 

*  Comj)tes  de  la  maison  du  Dauphin,  dans  El.  Chavaray,  /.  c, 
p.  190. 

••  Le  frère  du  Jouvenccl. 

^  Distribution  d  une  somme  de  3. 000  florins  à  des  personnages 
dauphinois,  dans  Et.  Charavay,  /.  c,  p.  186. 
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Dauphin  parce  qu'ils  occupent  clés  postes  impor- 
tants dans  l'administration  du  Daupliiné,  comme 
Guillaume  Cousinot  '  et  Guillaume  de  Coursillon  '. 
Gahricl  de  Bernes  \  i-eplact-,  en  juillet  i.V'to,  à 
a  tùtc  de  l'Hôtel,  avait  tout  d'abord  retrouvé 
)Q  crédit,  en  apparence  du  moins  ;  c'est  lui  qui, 
îndant  cinq  années,  remplit  les  missions  les  plus 
Iflîcîles  en  Dauphiné,  en  Allemagne,  en  Italie; 
lais,  en  i445,  il  tombe  dans  une  demi-disgrâce, 
îuis,  tout  en  appréciant  son  intelligence  et  son 
voir-faire,  commence  à  suspecter  sa  probité;  il 
Dute  que  cet  homme,  très  habile  mais  fort  pru- 
snt,  lui  soit  entièrement  dévoué*;  il  lui  préfère 
Imar  de  Poisicu,  dit  Capdorat  (tête  dorée),  un 
'enturier  dauphinois,  de  la  fidélité  duquel  il  croit 
sur';    un    vrai    compère,    ce  second  Maître 


El.  Ch>Tiir«y,  l.  c,  p.  i85.  —  Pcndmit  la  campagne  du  Dauphin 
Art  Ittku  d'Amagnac  (iJl{1-i444)i  (iuiUauDie  Couvînot,  coaseilliT 
Prince,  o«a  demander  hiu  habilnats  d'Albl  j  moutona  d'argcnl 
tour  faiiv  scrllrr  du  M.  le  Dauphin  de»  letlrea  tuliirdiaanl  aux 
k»  d'artnes  d^  su  loger  dans  la  aeigncurie  u.  Les  Albigeois 
lanl  trouv<!s  Irop  pauvres  pour  payer  ce  pot  de  rin,  oITrirenl  en 
NHin  1  paires  du  chapone  grau  (capos  pojsana)  qui  appartenaient 
I  rciix'" ■>*''*  d"  b'X't  du  ponl  ;  el  Coudinol  accepta  cctroa.  Arch. 
■.d'AlbiCC.  igi,  fol.  34  v". 

'JL  Tucley,  l-ts  £eorehfurs,  l.  Il  (Documents),  p.  33. 
*(X.Kotfaesuree  pertonuage,  dans  Et.ChariiTa}-,/.c..p.  J6i-361. 
*  Le  34  jaia   ijitî  le  Dauphin  deslilue  Gabriel  de  Bénies  de  sa 
^ngt  de  lieulenanl  en  Daiiphini^.  Et.   Chararay.  l.  r.  (uolïce  sur 

■  df  Bernes),  p.  JC».  —  Pilol  de  Thorcy,  Catalogue  des  acte», 
I,  p.  Sg. 

'Voy.  El.  Charavay,  Lrtires  de  Louis  Dauphta,  notice  hiogra- 
kittH  mr  Alniar  de  Poisieu,  p.  J74.  —  Ce  personnage  est  comblé 

■  Btean  par  U-  jeune  prince  ;  le  6  juillel  1444,  il  rceoil  nnc  rente 
lawvUe  de  )oo  livres  tournois  fur  les  ohdtellcmea  dauphlnoiies  de 

■  Salaslére  el   de   Bellrcombe   [l'ilot  de   Thor«y,  Catalogui 
Vi.  I.  I,  |>.  44-45),  le  1 1  du  mtme  mois,  les  nhtieau  et  eMlelle' 
KdcFilaiier  {ibid,),  le  3o*aùlune  sominede  1  oooi^cub  d'or. 
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de  THôtel,  compagnon  plein  de  bravoure  et  propre 
à  toutes  sortes  de  besognes.  Sont  à  citer  ensuite, 
comme  titulaires  d'offices  importants,  Régnier  de 
BoulignyS  un  vieux  serviteur  de  Charles  VII,  Jean 
Sanglier^  et  de  nouveaux  promus  tels  que  Simon 
de  LorgeriP,  Jean  Thiborgeau*  et  Rogerin  Bios- 
set*,  tous  gros  personnages  par  leurs  postes,  mais 
hommes  sans  grand  relief*.  Immédiatement  après, 
viennent  les  écuyers  qui  forment  un  groupe  noiih 
breux,  divisé  hiérarchiquement  en  écuyers  de  corps, 
dont  le  premier  en  titre  est  le  capitaine  d'Ecor- 
cheurs  Joachim  Rouhault  ;  écuyers  d'écurie,  Guil- 
laume de  Meuillon  est  le  plus  marquant';  écuyers 

*  Celui-là  même  qui  représenta  le  Dauphin  aux  conférences  de 
Reims. 

^  Ce  personnage,  attaché  depuis  très  longtemps  à  la  personne  do 
Dauphin,  est  mentionné  comme  «  chevalier  et  maître  d'hôtel  »  du 
prince  dans  l'Enquête  sur  la  campagne  d'Allemagne,  Bibl.  Nat., 
f.  fr.  i5  537,  f.  35. 

^  Ou  de  Lorgery.  Cf.  sur  ce  personnage  qui  avait  été  fait  cheva- 
lier, en  1407,  au  siège  de  Montcrtau,  et  portail  le  titre  de  chancelier 
du  duc  de  Bretagne,  la  notice  d'Et.  Charavay,  dans  l'éd.  des  Lettres 
de  Louis,  p.  368-369,  et  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes,  1. 1, 
p.  440.  ^'  i- 

*  Ambassadeur  du  Dauphin  aux  conférences  de  Reims. 

^  Ce  personnage  est  qualifié  maître  d'hôtel  dans  le  compte  des 
dépenses  de  février  i444»  Et.  Charavay,  /.  c,  p.  190. 

*  LEnquéte  ordonnée  par  Charles  VIT  sur  la  conduite  des  seni- 
teurs  du  Dauphin  pendant  la  campagne  d'Allemagne,  nous  donuele 
nom  de  Jean  de  Lausseroys,  qui  remplissait  alors  la  charge  si 
importante  de  «  Maître  des  garnisons  du  prince  ».  c'est-à-dire  d in- 
tendant des  vivres.  11  se  les  procurait  à  bon  compte,  les  enlc\aulde 
gré  ou  de  force  aux  habitants  épouvantés  et  il  les  revendait  très 
cher  aux  maîtres  de  Ihôtel.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  i5  537,  ^^^'  34-4^- 

"  Lettres  du  Dauphin  Louis,  datées  de  Saint-Sever,  2  juillct;i4-i^' 
accordant  à  (iuillaume  de  Meullon  (ou  Meulhon),  sou  ccii}'?'' 
d'écurie,  en  récompense  de  ses  services  et  notamment  de  sa  con- 
duite  à  la  journée  de  Tartas,  la  chûtellenie  de  Meullon  en  DaU' 
phiné,  auparavant   tenue  par   Hélic  de   Linaye.    Arch.  de  l'Isère. 
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tranchants,  dont  Guillaume  Sanglier  ';  écujers 
d'échansonnerie,  de  panneterie  "  et  de  cuisine*. 
Un  peu  au-dessous  de  ceux-ci,  il  y  a  le  maréchal 
et  les  fouiiicrs',  les  valets  de  chambre'  et  les 
pages;  et,  au  dernier  rang,  les  domestiques: 
ebevaucheurs.  valets  de  cuisine,  valets  des  chiens 
et  des  oiseaux*. 


B.  33i5,  f  3).  —  Ce  |>ersotinag(^,  qui  était  eaeaee  au  sE^rvice  du 
Diuphin  eu  1448  (cf.  Etienne  Churafay,  /.  c..  p.  m),  i.'inil  saus 
doate  le  fîls  d'uu  certain  Gulllauaie  de  Meullon,  sénéchal  de  Boau- 
caire.  qui  avait  reçu  de  Charles  VII  plusieurs  faveurs  et  gi'atilioa- 
liona  (i4aï-i4ï7).  Bibl.  Nul.,  Pièces  Orig.,  1914. 

'  •<  Guillaume  Saoglier.  escuicr  Irancliont.  part  de  Nancy  le 
1  d'airil  144^  et  Ta  eu  Dauphîné.  Esuague  el  ailleurs,  i  Comptes 
de  la.  maison  du  Dnupbin,  publ.  par  b(.  Cbaravay,  pièces  jusl.  éd. 
de*  Lettres  de  Louis,  p.  190. 

*  Nolsmmcul  Jean  Raymond,  qui  accompagna  le  Dnuphin  dans 
leTuyage  de  Dieppe  et  nelui  d'Alsace.  Les  Beorcheurs.  t.  I,  p.  iSB. 

'  Lettre  du  Dauphin,  datée  de  M  on  liU- lès-Tours,  ij  avril  1444, 
<H  adressée  aux  maîtres  de  son  bOtel  et  nu  mallro  cl  contrôleur  de 
u  ebambre  aux  dealers,  pour  les  avertir  qu'il  prend  comme  écuyer 
de  cuisine  Jeao  Maquerat,  et  leur  ordonner  de  placer  ses  lettres  de 
cammission  «  avec  celles  de  dos  aulres  écuyers  de  cuisine  >.  Bibl.' 
Nat.  f.  fr.  30391,  pièce  1. 

*  Au  Icmps  de  la  délivrance  de  Dieppe,  le  maréchal  du  Daupbin 
ëlait  Michel  de  Morlas  ;  peudanl  la  campacne  d'Allemagne  cet  office 
»v»il  pour  tilulaipo  Fraoçois  Gutgnard.  Bîbl.  Nal.,  f.  fr,  :j53j. 
Cul.  34*48-  Lorsque  Louis  Gl  sa  première  joyeusk*  entrée  dans 
Amiens,  ses  fourriers  i  Perrin  le  Senne,  Martin  du  Puis  et  Raoulet 
Michaud  t  refurent  des  habitants  un  don  de  XLVllI  sous  pnrisîs. 
&rcb.  Mun.  d'Amiens,  CC.  Il,  fol.  73.  —  Durant  la  campagne  d'AI- 
Irniagoe,  l'un  des  fourriers  du  Prince  avait  nom  Jeannia  Chauvigay. 
Bai.  iSal.,  f.  fr.  li  iS;,  foL  34-48. 

*  Celui  que  le  Dauphin  employait  le  pins  volontiers  était  Benoit 
de  Vaux  [Et.  Cbaravay,  Lettres  de  Louis,  p.  3  et  317]  ;  ses  gages 
(Uient  de  375  livres.  —  Un  autre  valet  de  chambre  0  fnmulua 
«amerv  >  se  nommait  Jeun  Petit  ;  il  accompagna  Louis  en  Alsace 
(Bibl.  .Nal.,  i5  5Î7.  /.  c),  sa  pension  nélnil  que  do  5o  1.  l.  (El  Cha- 
ci«y,  /.  c,  p.  3.7). 

*  Voici,  d'après  l'enquèle  déjk  citée,  les  noms  de  quelques-uns  de 
W»  serviteurs  :  Raoulin  le  Granl,  garde-huche  de  réchançonnerïe  ; 
^pbane  Arsent  ;  Hobin  Maussion,  ■  aulrcinenl  dit  Trois  eus  », 
Mrvitcurde  la  frullorie  :  Lambert  Richard,  somntctier  de  fruilerie: 
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Toutauprès  du  Prince,  vivent  son  confesseurJean 
MajorisS  le  médecin  Guillaume  Léothier*  et  Tapo- 
thicaire  Jean  Boutet'.  Louis  est  constamment  aussi 
entouré  de  ses  secrétaires  :  JeanTirlan,  JeanBaril- 
lier,  Jean  Tribole,  Pierre  George,  Jean  Bourrés 
jeunes  hommes  tous  de  moyen  état;  leur  tâche 
ordinaire  est  d'écrire,  sous  la  dictée  du  Dauphin, 
les  lettres  qui  seront  ensuite  expédiées  par  les 
scribes  de  ja  Chancellerie';  mais  ces  secrétaires 
sont  parfois  chargés  de  missions  secrètes:  Bourré, 
notamment,sembleavoirlaconfîancedu  Maître  pour 

les  démarches  qui  ont  un  caractère  politique;  il 
réalise,  du  reste,  le  type  du  commis  exact,  docile 
et  intelligent  qui  plaît  le  plus  à  Louis.  Issu  d'une 
famille  bourgeoise  de   l'Anjou',  il   préparait  sa 

Jean  de  Saint-Denis^  chevaucheur  de  l'écurie.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  15.33;, 
fol.  34-48. 

*  Le  principal  chapelain  du  Dauphin,  pendant  la  campagne  d'Al- 
lemagne, était  Jean  Vrinet,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs.  — Nico- 
las Raymond  était  sommelier  ou  garde  de  la  cnapelle.  Bibl.  Nat- 
f.  fr.  15.537,  f.  34-48. 

2  Lettre  de  Charles  VII  (Nancy,  14  novembre  i444)  conforaot 
la  chapelle  de  Bolversern,  dans  la  jugerie  d'Albi  (?),  à  Jean  Leothicr, 
iils  de  Guillaume,  médecin  du  Dauphin.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  30.393, 
p.  65. 

3  Cf.  La  liste  des  personnages  composant  la  maison  de  Louis 
dans  la  campagne  d'Allemagne.  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I, 
p.  i58.  —  Jvnn  Boutet  portait  aussi  le  litre  de  valet  de  chambre 
du  prince.  Bibl.  Nat.  coll.  Du  Puy,  vol.   762,  fol.  5o  \^. 

*  Voy.  Les  lettres  missives  du  Dauphin  de  i44o  à  i445'  *^'^'  ^** 
Charavay,  p.  5-'20.  —  Enquête  sur  la  campagne  d'Allemagne.  Bibl. 
Nat.,  f.  fr.  i5  537,  fol.  34-48-  —  ^c  même  document  mcnlionn»;  • 
Jean  Martin,  autrement  dit  de  Sens,  Jean  Durand. 

'  La  chancellerie  élait  sous  les  ordres  d'Yves  de  Scépcaui,  chan- 
celier du  priuce.  —  Citons  parmi  les  clercs  Guillaume  et  Richard 
Jaquet,  Bibl.  Nat.,  /.  c. 

*  Voy.  G.  Bricard.  Un  serviteur  et  compère  de  Louis  -17./^^» 
Bourré,  seigneur  du  Plessis  (1424-1456). 
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Bence  ès-lois  sous  la  direction  du  célèbre  profes- 
Jean    Cliuffart  ',    à    l'Université  de    Paris, 

rsque  le  Dauphin,  de  passage  dans  cette  ville, 
idiâtinj^iiaet  l'atlarlia  à  sa   Maison;  il  faut  que 

)  mérites  de  ce  jeune  étudiant  se  soient  rapide- 
ent  affirmi^s  dans  les  modestes  emplois  qui  lui 

•ent  d'abord  conCitis,  puisque  nous  voyons  que, 
i445i  non  seulement  il  émerge  du  groupe  de 

B  coilégiies.  mais  qu'il  est  en  passe  de  hautes 
inctions'. 

Outre  les  cent  personnes  environ,  officiers   et 

l^ileurs  qui  composaient  son  train  de  maison*. 

Jean  Cbuflnrt,  chaaoioc  de  Notrc-Daioe.  recteur  de  l'Uuiver- 
ét  Ptris,  puis  chaocplii^r  de  la  rc'ipc  douairièi'e  Isabeiu  de 
"nw,  enfin  conseiller  nu  Pnili^mcat,  mort  en  l4î".  M.  Tucley. 
u  Brtrscc  à  VM,  du  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paria,  s'esl 
eé  de  démanlrcr  que  Jcon  ChulTarl  étaîl  l'aulcur  de  celle  inté- 
tMe  chroniijue  parisieime  ;  initis  le  P.  DeniHe,  dnns  le  Cbar- 
ium  Univfrsitalis  Parisiensis,  t.  IV,  pr<<face,  p.  xiv-xx.  » 
ibattn  cette  asaerlioD  *\ec  des  arguments  dricUifs.  Voy.  A.  Mo- 

/*■  Jfonrres  de  lltisluire  dt  France,  t.  IV,  p.  iSÎ-iS-j. 
G,  Bricard,  l.  c. 

Cf.  Dépotition  d'Antoine  de  Cliabannes  du  17  Bepicmbre  Mj6, 
•  l««pit«es  just.  iâ.  de  Jean  de  Bueîl,  l.e  JouiVncel,  I.  Il,  p.  iiî. 
ht  Daupbiu  avait  auEci  4  trompetlce  :  Hicart.  Liervais,  Jaquel 
Boitlaume.  A  VeDtrt>e  dans  Amiens,  ils  rceureul  des  hvbitaiils 
ftriU.,  p.  (Aicb.  Muo.CC-4i.roI.7a);en  144,},  lor.  de  In  saisie 
~  tcrr*«  du  vomtu  d'Arriiaj^uo,  Louis  ubandouni  à  ces  modestea 
liUur*  les  biens  de  Hemard  Barrière,  l'un  des  Heori.'tnires  de 
(IV  (LeUrcs  de  Louis  dnléesde  Soverae,  ia  mars  iJ4{.  Li-tlruide 
irtM  Vil,  ChAlons,  août  i44>].  l.e  Grand.  Ifistoire  de  Louis  XI 
•).  BibL  iVnl.,  r  fr.  A96S.  foL  3jo-14j.  —  Le  nom  du  trompctir 
~1M  (de  Fillemain]  se  trouve  aussi  dans  l'Enquftc  sur  la  caui- 
d'AUemague.  Bibl.  N«l.  t.  c. 

irqutins  ici  que  cî  Jean  Bochetel  conserve  ses  fonolioDs 
BDtîer  et  de  vuntrftleur  de  la  Chainbr*  aux  déniera  du  Dau- 
la  cbar)(c  de  maître  de  cotte  clmmbre  cbstige  fréqui*ninient  de 
Ira  :  Le  compte  d'avril  1419  â  mars  tWi  ea\  arr^ti^  par  Jae- 
I  da  Crotset  :  en  1443,  le  po>Ie  est  rempli  par  le  ci'lèbm  Etienne 
ralier,eti  i44.i,parJeandeliiBorderie.  Voy.  Et.  CharaTay.pii^Ges 
éd.  des  £«lir««  de  Louis  Dauphin,  p.  169-171,  187-190, 195-19;. 
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Louis,   dans  tous  ses    déplacements,   avait  à 
suite    une    garde     du    corps    formée    d'envin 
trente  archers  à  cheval  et   de    quinze  à   vin 
arbalétriers. 


CHAPITRE  II 


LE  MÉNAGE  DU  DAUPHIN 


Le  Dauphin  Louis,  à  rame  prosaïque,  à  Tesprit 
positif,  aux  manières  dépourvues  d'élégance,  avait 
été  marié  par  la  politique  à  une  délicate  et  senti- 
mentale fille  du  Nord  ;  on  imaginerait  difficile- 
ment une  union  plus  mal  assortie  :  le  jeune  homme 
ne  s'intéressait  qu'aux  réalités  matérielles,  Ja 
jeune  femme  ne  rêvait  qu'aventures  romanesques. 

a  Vous  qui  parlés  de  la  beauté  d'Elaine 

«  Qui  de  Paris  fut  en  Grèce  ravie, 

«  Et  de  Judit  la  preuse  souveraine, 

a  Par  qui  perdit  OUofferne  la  vie, 

«  Avoir  deussiez  de  parler  plus  d'envie 

a  D'une  pour  qui  bien  devez  vous  priser  TM 

«  Qui  en  estoit  par  trop  plus  assouvie 

a 

« Car  plus  estoit  Éoumie 

<c  De  trestous  biens  la  douce  [et]  noble  dame 

«  Que  la  mort  a  de  ce  monde  banye*.  » 

C'est  ainsi  que,  quelques  jours  après  sa  mort,  la 

*  Rondeaux  et  autres  poésies  du  xy^  siècle,  publ.  par  G.  Ray- 
AAad,  dans  la  Société  des  anciens  textes  français  (Paris,  '879, 
in-80),  p.  108-109. 
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Dauphine  de  France  était  célébrée  par  Tun  de  ses 
admirateurs*  ;  louanges  sincères,  Tauteur  n'étant 
point  de  ceux  qui  riment  pour  quêter  une  pension 
ou  qui  s'amusent  ce  à  contrefaire  les  amoureux  ))*; 
du  reste,  plusieurs  autres  contemporains  dignes  de 
foi  et  qui  n'étaient  pas  poètes,  ont  vanté  les  char- 
mes et  la  douceur  de  Marguerite  Stuart;  sa  beauté 
était  fameuse  dans  toutes  les  provinces  du  royaume 
et  même  hors  de  France. 

Dès  l'adolescence,  la  jeune  princesse  a  estoit 
belle  et  bien  formée  »  ^  les  traits  de  son  visage 
étaient  fins  et  purs,  sa  taille  était  élégante  et 
souple,  et  toute  sa  personne  «  estoit  pourvue  et 
armée  de  touttes  bonnes  condicions  que  noble  et 
haulte  dame  pooit  avoir*  »  ;  une  inaltérable  bonne 
grâce  la  parait  dans  ses  démarches  les  plus  di- 
verses :  quand  elle  présidait  à  un  tournoi,  quand, 
à  la  Cour,  elle  se  faisait  le  centre  des  dames  et 
des  seigneurs,  quand  elle  allait  visiter  les  pauvres 
et  leur  distribuer  quelques  aumônes.  Elle  se  mon- 
trait affable  avec   noblesse,   et,    sans    recourir  à 

*  Hupjues  de  Saiut-Maard.  vicomte  de  BlosscviUe.  originaire  de 
Normandie,  avait  partagé  en  Angleterre  la  captivité  du  duc  Cliarlcs 
d'Orléans.  Son  bagage  poétique  est  assez  considérable.  11  est  au- 
teur de  «  l'Echiquier  d'amour  »,  du  «  Débat  du  Vieil  et  du  Jeiine  " 
et  d'une  trentaine  d'autres  petites  poésies,  rondeaux,  bergereU*^'^ 
ballades  et  quatrains.  Cf.  G.  Raynaud,  Introduction,  /.  c.  p.  vin-^' 

^  Rondeaux  et  autres  poésies  du  A'V''  siècle  y  p.  "i. 

^  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique ^  t.  I,  p.  67.  —  Voy.  »"^'* 
Liber  Pluscardiensis,  dans  The  Ilistorians  of  Scotland,  t.  ^1/- 
p.  38o.  —  Chronique  Anlonine,  fol.  271,  citée  par  Beaucourt, /''-''* 
toirc  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  88,  n.  5. 

*  Mathieu  d'Escouchy,  /.  c.  —  Jean  Bouchet,  Annales  d'A^^^' 
iaine,  p.  262. 
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Ucun  artifice,  elle  i^éduisait  les  plus  hauts  per- 
onnages  comme  les  plus  petites  gens,  en  même 
impK  (ju'elle  leur  imposait.  Dans  ses  relations 
rec  Isabelle  de  Bourgogne,  elle  fit  preuve  d'un 

t  cxcpjis,  s'uppltqunnt  à  panser  les  blessures 
ue  les  insultes  <lu  iJaupbin  avaient  faites  à  l'orgueil 
la  fière  duchesse  ;  mais,  quoiqu'une  «^troite 
niiîé  liât  bientôt  les  deux  princesses,  et  qu^elles 
Hssent  souvent  leurs  repas  ensemble,  Margue- 
tte,  soucieuse  de  l'étiquette,  e  des  honneurs  de  la 

jr  B,  comme  l'on  disait  alors,  souflril  toujours 
Isabelle  s'agenouillât  devant  elle  au  sortir  de 
Ihle'. 

Très  remarquables  aussi  ('■taient  les  qualités  de 
esprit  chez  la  Dauphine  ;  elle  avait  le  goùl  des 
ielles-lettres*,  elle  faisait  rechercher  les  beaux 
ivres  et  les    dotles    traités''    qu'on    lui    signalait 

>mme  les  plus  curieux;  elle  passait    pour   très 

vante.  L'annaliste  Jean  Bouchet  rapporte  qu'elle 
^ymoit  fort  les  orateurs  de  la  langue  vulgaire  », 

itre  autres  mailre  Alain   Charlier  '  u  qui  est  le 

!re  d'Eloquence  Françoise  n,  tellement  qu'un  jour 
Iju^elle  passoit[en]iMie  salle,  où  le  ditmaistrc  s'es- 

'ît  cndormy  sur  un  banc,  comme  il  dormoit,  le 

LUCOurl.  tllsloirv    Je   Chartes    VII,    t,    IV,   p.  91-97.   —  Lo 
ie    Lincj',    /.es    Femmes   eétèhres     dr     l'ancienne    France, 

^  Jnn  Boucbcl,  Annales  d'Aquitaine,  p.  111 . 

>Duloa,  llitloire  de  louis  XI  {ï'tenws).  t.  111.  p.  41. 

^  AUin  Chanipr,  l'uu  de»   pins   côUbtvH   ùcHvaiD»  rnueiiii  du 

■lUd*.  Bd  à  Bsyrux,  vers  lî^h. 
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fut  baiser  devant  toute  la  compagnée  »,  et,  comme 
Ton  s'étonnoit  qu'elle  accordât  cette  faveur  à  un 
homme  si  laid  (car,  à  la  vérité,  maître  Alain  na- 
voit  pas  beau  visage) ,  «  elle  fit  réponse  :  Je  n  ay  pas 
baisé  rhomme,  mais  la  précieuse  bouche  de  la- 
quelle sont  yssus  et  sortis  tant  de  bons  mots  et 
vertueuses  paroUes  y>^.  L'anecdote  est  jolie  tout  à 
fait,  aussi  est-ce  grand  dommage  qu'il  faille  se 
demander  si  Jean  Bouchet,  en  la  racontant,  ne 
s'est  pas  fait  l'écho  d'une  tradition  apocryphe.  Ou 
peut  soutenir  au  moins  que  le  baiser  <le  Margue- 
rite et  la  spirituelle  riposte  qui  en  justifie  la  har- 
diesse sont  vraisemblables.  La  Dauphine,  en  effet, 
professait  a  pour  les  belles  et  bonnes  œuvres  » 
d'Alain  Chartier  une  admiration  qui  était  sincère; 
nous  savons  qu'elle  cherchait  des  exemples  de 
nobles  pensées  et  de  poétiques  tournures  dans 
le  Quadriloge  invectif,  dans  le  Livre  des  Quatre- 
Dames  et  dans  ce  fameux  Curial  qui  inspirait 
aux  lettrés  d'alors  un  enthousiasme  que  nous 
avons  quelque  peine  à  comprendre  aujourd'hui  ^ 
de  plus,  [Alain  Chartier  était  pour  Marguerite 
une  très  ancienne  connaissance,  car,  tout  enfant, 
elle  l'avait  vu  à  Edimbourg  (1428),  lorsqu'ara- 
bassadeur  de  Charles  Vil  auprès  de  Jacques  P^ 
il   charmait  la  cour  d'Ecosse  par  sa   spirituelle 


^  Jean  Bouchet,  Annales  d  Aquitaine,  p.  aSa. 

^  Voy.  A.  Molinicr,  Les  Sources  de  V Histoire  de  France,  t.  IV 
p.  258-260. 

3  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  396.  —  F»*»"* 
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KOnde  ;  toujours  la  jeune  princesse  conserva  le 
euvenir  des  ellbr-ts  qu'il  avait  tentés  pour  qu'elle 
ievlnt  Dauphine  de  France;  son  baiser  sur  la 
Ouclie  du  poète-orateur  aurait  donc  élè  un  têmoi- 
nagc  d'admiration  et  de  reconnaissance;  Bran- 
croit  à  ce  baiser  de  l'enthousiaste  jeune 
mais  des  érudits  font  mourir  Alain 
barliei'  en  i433,  trois  années  avant  la  venue  de 
larguerite  en  France'  ! 

La  l>aupliine  était  née  poète';  de  très  bonne 
cure,  elle  composa  de  courtes  pièces  devers: 
harles  VU  applaudit  à  ces  essais,  l'entourage 
sur  le  Maître;  ainsi  encouragé  par  les 
nplîmcnts  elles  louanges,  le  goùtde  Maqjiierite 
ur  les  œuvres  poéti([ues  s'exalta  jusqu'i'i  la  pas- 
Un.  D'ailleurs,  à  cette  époque,  l'atmosphère  de  la 
lour  était  favorable  à  l'éclosion  de  ce  jeune  talent. 
•puis  que  les  aflaires  du  royaume  étaient  moins 
lauvaises,  les  daines  et  les  seigneurs  se  croyaient 
Uivrés  de  tout  souci  d'avenir  et  ne  songeaient 
las  qu'ù  mener  galante  et  joyeuse  vie  ;  autour  du 
,  aussi  bien  que  dans  les  résidences  du  duc 
'Orléans  et  des  princes  d'Anjou,  l'amour  devenait 

KD«  Michi?l,  Lfs  Fronçait  m  Ecoair  et  In  Kcosmit  en  Franre, 
—  Delmuniij,  £lad-!  sur-  Alain  Ckarlier  (l'orin,  i8;6,  in-B-J. 
'  BrinlAino,   des   Uiiiuos,  dniis  les    ÛEiivrea  complètes,    L    VII, 
71-7». 
'  Cf.  A.  MulÎDÎcr,  /.es  Sûurcti  de  ruUtoire  de  Fraaee,  t.  IV, 


icquc 
,  t  Isabelle  Stnart 

dnohpMC  de  BrcUgiir,  a  li 


Bffiur   cadeUe  du   la   Dauphiue,  i^uï 
iKi-  de  bonne*  poiÎHÏes, 
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un  art  savant  et  compliqué  dont  la  poésie  était 
riiabituel  langage  ^  depuis  le  vieil  Armagnac  jus- 
qu'au jeune  écuyer,  tous  les  courtisans  se  mêlaient 
de  rimer^  ;  à  l'exemple  de  Charles  d'Orléans,  des 
princes  du  sang  tels  que  Jean  d'Anjou,  duc  de 
Calabre,  Antoine  de  Vaudémont'  et  Jean  de  Clcr- 
mont*,  des  hauts  barons,  hommes  politiques  ou 
capitaines  comme  Jean  d'Estouteville,  sire  de 
Blainville,  Thomas  de  Loraille*  et  Tannegui  du 
Chastel  le  Jeune'  composaient  des  ballades,  des 
rondeaux  et  des  bergerettes,  ne  dédaignant  pas 
de  concourir  en  des  tournois  de  poésie  avec 
des  écrivains  ou  des  rimeurs  de  profession 
comme  Maître  Antoine  Busnois  ou  Mathelin  Vail- 
lant '. 

Dans  ce  milieu  de  beaux  esprits,  la  Dauphine 
tenait  sa  partie  avec  distinction  ;  elle  rêvait  cer- 
tainement les  lauriers  de  feue  Christine  de  Pisan, 


*  G.  Raynaud,  Introduction  à  l'éd.  des  Rondeaux  et  autres  poé- 
sies...,  p.  III. 

*  Ibid.f  p.  ii-v. 

^  Antoine  de  Guise,  autrement  dit  Antoine  de  Lorraine  ou  oc 
Vaudémont,  était  l'adversaire  du  Roi  René  dans  la  successiou  ai 
Lorraine. 

*  Jean,  comte  de  Clerraont,  fils  aîné  du  duc  Charles  de  Bourbon. 

*  Thomas  de  Loraille,  écuyer,  seigneur  d'Escoville  a  un  ^("> 
liommes  politiques  les  plus  en  vue  du  xv^  siècle  ».  G.  Rayuaud,/.  ^-^ 

p.    XV. 

*  Ce  Tannegui  du  Chastel,  vicomte  de  la  Bellière,  était  le  neveu 
du  célèbre  Armagnac.  G.  Rayuaud,  /.  c,  p.  xv. 

"^  Rondeaux  et  autres  DoésieSj  p.  ii-iv.  —  Antoine  Busnois. 
doyen  de  Borne  (en  Nivernais),  poète  et  musicien.  Ihid.,  p.  ^i  " 
Mathelin  Vaillant,  familier  du  duc  Charles  d'Orléans,  auteur  du 
Débat  des  deux  sœurs  disputant  d'amours  et  de  la  Cornerie  de^ 
Anges.  Ihid. y  p.  xxxii-xxxiii. 
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OU  mieux  encore,  la  gloire  de  "  cette  autre  Mi- 
nerve »,  la  belle  poétesse  Jammette  de  Nesson, 
alors  fort  en  vogue'  ;  elle  se  disait  que  si  elle  ne 
parvenait  pas  i  égaler  l'une  ou  l'autre  de  ces  fem- 
mes illustres,  elle  pourrait  rivaliser  au  moins 
avec  sa  cousine  Madame  Marie  de  Clêves,  duchesse 
d'Orléans  qui  tournait  si  galamment  un  rondeau' 
et  présidait  avec  autant  d'esprit  que  de  grâce 
l'Académie  de  la  petite  cour  de  Blois  '.  Aussi, 
iorsqu'en  i44o,  Charles  VII,  à  la  demande  de 
Louis,  eût  accordé  que  la  Oauphine  aurait  désor- 
mais sa  Maison  particulière,  vit-on  la  jeune  Prin- 
cesse rechercher  avec  grand  soin  des  suivantes 
qui  partageassent  son  goût  pour  les  belles-lettres. 
Sans  doute,  toutes  ces  dames  d'honneur  ne  répon- 
daient pas  à  ce  type  idéal,  certaines  d'entre  elles 
avaient  été  choisies  et  imposées  par  le  Hoi  ou  par 
la  Reine:  Jeanne  de  Tucé,  dame  de  Saint-Michel, 
dont  la  dévotion  était  exemplaire,  et  qui  d'ailleurs 
ae  pouvait  prétendre  à  jouer  les  rôles  d'amoureuse, 
car  elle  n'était  ni  jeune  ni  belle*,  et  aussi  Madame 


JamtneUc  de  .N'cssod  élaît  sans  doul^  la  lillc  dc^  Jaucl  de  Nos- 
•Oa,  »»lcl  di!  chambre  et  gardu  des  deniers  de  Charles  VI,  ol  la 
d4ee  ie  Pierre!  de  NessoD,  poète,  altachù  1,  la  maisun  du  duc  de 
Boorbon.  G.  Raj-uaad,  /,  c,  p.  xixiii. 

Bandeaux  et  autres  poésies   du   .IT"  siècle,  p.  xxn,  ci  p.  ,(3- 

»Cf.  A.  Champollion-Figeac,  Loait  et  Chitrtes  d'Ortéana  (Paris. 
1B44.  a  vol,  in-8"),  1.  I 
'  Voy.  rinformatioa  ordooni^c  par  Charles  VII,  sur  lu   ui.ilniJie 

[Uh  mort  de  la  Dauphinc,  oclubre  i4.i5,  pub],  dans  Uuclos,  Ilis- 
*&0  de  louis  .XI  (Preuves),  t.  III.  p.  j;.  —  En  ii.\i,  U  daui<! 
libStîiit-Mivhel  Hvail  quarante -cinq  ans  environ. 
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de  Bois-Ménard,  sorte  de  duègne  fort  courroucée 
contre  les  mœurs  nouvelles*;  mais  si  la  Dauphine 
consentait  à  écouter  respectueusement  les  avis  et 
les  remontrances  de  ces  sages  personnes  ",  le  plus 
souvent,  elle  évitait  leur  compagnie  ;  elle  ne  se 
plaisait  vraiment  que  dans  la  société  de  ses  damoi- 
selles  jeunes  et  gaies  :  Marguerite  de  Salîgnac^, 
Marguerite  de  Hacqueville  *,  Marguerite  de  Ville- 


^  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  47  et  55.  — 
Madame  de  Bois-Ménard  était  la  femme  de  Joachim  Rouhault,  pre- 
mier écuyer  de  corps  et  maître  de  Técurie  du  Dauphin. 

^  Une  demoiselle  de  la  Dauphine  déjà  Agée  était  Marguerite  de 
Vaux,  qui,  en  i44^»  avait  trente-neuf  ans.  Duclos,  /.  c,  p.  35. 

'  La  famille  de  Salignac  ou  Salagnac,  originaire  de  TAngoumois, 
a  plusieurs  représentants  au  xv®  siècle,  dont  le  plus  illustre  parait 
avoir  été   Raimon,    seigneur  de  Saligiiac,  chevalier  quf,   en   i4îi» 
recevait  de  Charles  VI  un  don  de  aoo  francs,  a  en  recompensacion 
des  grans  fraiz,  mises  et  dépenses  qu'il  a  faiz  eu  nostre  ville  de 
Paris,  où  il  a  esté  et  demouré  par  nostre  commandement  par  Tes- 
pace  de  sept  mois  et  plus,  à  ses  propres  coustz  et  despcns,  pour 
certaines  besongnes  et  aflaires  qui  graudement   nous   touchent.  » 
(Quittance  du  19  mai.)  Bibl.  rs'at.  f.,   fr.  29.096  (Pièces  orig.  a6i2. 
Dossier  Salignac,  pièce  14).  —  En  1421,  ce  soigneur  était  sénéchal 
de  Qucrey  [Ihid.,  pièce  19)  ;   et  il  Tétait  encore  le  29  juillet  i^'Jo 
(Ihid.,  p.  -n).  Peut-être  faut-il  voir  en  lui  le  père  de  Marguerite  qui, 
on  144^^  avait  vingt-cinq  ans.  On  a  do  collo-ci  une  quittance,  datée 
du  4  juillet  144/1  ^^  P^^  laquelle  elle  confesse  avoir  reçu,  par  ordre 
du  Roi,  17')  liv.,  6  sous,  3  d.  touru.  »  «  pour  avoir  robos  et  autres 
habillements   »    (pièce    i5).    Elle  épousa  Patrix  Foulquarl,  seigneur 
d'Aynay.   de  Mirados   et  do  Badafol,  sénéchal  de  Saintonge,  dont 
elle  était  vouvo  ou  1476  (pièce  36).  —  Ou  ti*ouve  on  i43o.  un  Pierre 
do  Salignac,  soigneur  do  Cingé  ;  et.  vers  i456,  un  Antoine  de  .Mai- 
gnac,  soiguour  do  Salignac,  écuyor  do  Charles  VII  (pièce  25). 

*  En  i39'i,  un  certain  Colarl  do  Hacqueville  était  garde  du  scel 
de  la  ChAloUonio  do  Gisors.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  27.946  (P.  0.  1462. 
Doss.  do  ilaciiuovillo,  pièces  2-7).  Il  y  avait  aussi  une  famille  pari- 
sienne do  ce  nom,  dont  le  chef  était  Jean  de  Hacqueville.  marchand 
bourgeois  do  Paris  depuis  1420  jusqu'où  i463  [Ihid.y  p.  3'i7^  Mar- 
guerite do  llar(|uovill(;  était  âg«''o.  vn  i44^,  d  environ  vingt-cinq  ao*- 
Duclos,  Histoire  de  Louis  A7,  t.  111,  p.  33.  —  Une  autre  danioiî«t?Ue 
do  la  Dauphine  était  Jacqueline,  que  Boaucourl,  la  donnant  sans 
doute  pour  sunir  à  Marguerite,  appelle  Jacqueline  dllacqucviUe. 
Elle  était,  en  i445.  âgée  aussi  de  vingt-cinq  ans  ou  environ.  Rcniar- 
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qiiier'  et  la  gracieuse  poétesse  Jeanne  Filleul'. 
L'amie,  la  confidente,  la  favorite  de  la  Dauphine 
était  Pi-égenle  de  Melun,  dame  de  la  Borde'; 
cette  jeune  femme  tenait,  pour  ainsi  dire,  le  rôle 
d'iolendiinte  des  menus  plaisirs  de  la  Princesse; 
c'était  elle  aussi  qui  indiquait  les  lectures  :i  faire, 
qui  commandait  aux  libraires  les  livres  de  ballades 
et  de  chansons  et  les  ouvrages  où  l'on  parlait  «  de 
faoïour'  ».  Acelles  de  ces  œuvres  qui  lui  agréaient 
le  plus,  Marguerite  donnait  une  place  dans  ses 
coiires,  à  côté  de  sa  correspondance  et  de  ses 
cahiers  de  poésies'.  Ses  manuscrits  étaient  déjà 

quoDs  toutefois  que  DucIob,  HUloire  de  Louis  XI,  lu  uoiiimc  Jac- 
ijutUne  de  Bacque</iUe  {Doc,  l.  111,  p.  3;). 

'  Ed  I  jj3,  Marguerite  de  \'lllequi<^r,  avait  dïx-buit  sn»  ou  eari- 
ron,  UucloH,  /.  c.  p.  3i.  Elle  ilaii  lllle  de  Robert  de  Yi1U>quier  et 
ie  Marie  de  Gamachea,  et  sœur  d'André,  sei^eur  de  Yiiicquier, 
dFtCQii.  en  ij j j,  chambcUan  de  Charles  Vil,  et  qui  ctnît  forl  aimé 
de  ce  piince.  Beaucourt,  Illsloire  de  Charles  Ylt.  t,  IV,  p.  177,  et 
n.  :i  el  5. 

*  Voy.  G.  Riynaud,  Introduction  â  Xéà.  des  ttaadtaiix  el  autres 
peésies,  p.  \t-xvi,  —  Jcanuc  Killcul  nppartcnnit  à  une  famille  d'nri- 
^nv  noi-aiBode  et  elle  était  lille  de  Jenn  Filleul,  t^cuyer  du  poète 
Uiirici  d'Orldans. 

'  L»  famille  des  Melun  <Slait  l'une  des  plus  uocicnnes  el  de*  plus 
lUuIrca  du  Royaume  (Bibl.  Nat-,  P.  Orig.  i(|t6-i9'io].  Dans  la  pre- 
mière moitié  du  iv°  siècle,  la  branche  des  La  Borde-k'-Virointe  fut 
iwpn'BFtiti*!!  :  par  Jenn,  ahi^valier,  qui,  en  ijiS,  était  chambellan  de 
Clmrles  VI  Cl  enquêteur  des  eaui  cl  forfts  en  Cliampagoe  et  Brie 
(rtid  .  1917,  pièce.  ïg^)  ;  —  par  PhUîppc,  chevalier,  conseiller  el 
thainbelliiii  d«  Cbai-lee  VU,  qui,  eu  i^36,  élail  ddnomuié  ■  capiuin«- 
àt  U  |{ri>Bse  tour  de  Donrgua  u  (P.  0.  1917,  pièce  396), el.  le  9Jan- 
*îcr  i4i8|  doouait  quillance  de  ioo  royaux  d'ar  inr  sa  pension 
tcoordéeparlc  Hoien  143I  [/^iij.,  pièce  Ï97).  — 11  ne  parait  pasvrai- 
_Wablablf  d'idenlilicr  la  demoiselle  d  honneur  de  la  Dauphîue  arec 
r  Prcgenle  de  Melun,  humble  pricusc  de  IVglisv  Monseigneur 

ital-Loy»  de  Poissy  >.  dont  on  poesèdi^  une  quittance  datée  de  1  Si3 

Pt.0.  igtS.  pièce  i%i]. 

*Voy.  Dt'positiun  d'Annctle  de  Guise,  Bibl.  Nal.  nias  Du  Puy, 

•1.  î6a.  fol.  5Î  r". 
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fort  nombreux*,  car  lorsque  son  démon  l'agitait, 
elle  se  laissait  aller  à  l'inspiration  de  longues 
heures  durant  :  ((  aucunes  fois  il  était  soleil 
levant  avant  qu'elle  s'allât  coucher,  aucunes 
fois  elle  s'occupait  tellement  à  faire  rondeaux 
qu'en  une  journée  elle  en  composait  douze*  ». 
Cette  singulière  facilité  suscitait  une  fervente 
admiration  parmi  les  écrivains  et  les  poètes  les 
plus  féconds  ;  l'un  d'eux,  Hugues  de  Saint-Maard 
vicomte  de  Blosseville,  afin  de  rendre  un  éclatant 
hommage  au  talent  de  Marguerite,  l'avait  élue  pour 
«  sa  dame  »  et  il  avait  pris  pour  emblème  l'ini- 
tiale de  son  nom. 

c(  Je  l'ay  choisie  pour  ma  dame, 
«   Dont  je  ne  crains  reprouche  d'ame 
«  Car  de  tous  biens  est  assouvye 
«  Celle  pour  qui  [je  porte  TM]  ' 

Comme  aucune  des  poésies  de  la  Dauphine  ne 
nous  a  été  conservée,  nous  ne  pouvons  savoirs! 
leur  mérite  n'a  pas  été  grossi  par  l'adulation  des 
courtisans  ;  quoi  qu'il  en  soit,  ces  essais  poétiques 
étaient  un  noble  passe-temps  pour  une  jeune 
princesse  que  les  fréquentes  absences  de  son  sei- 
gneur forçaient  «  à  errer  souvent  en  la  forêt  de 
longue  attente.  » 


*  «  ...  Elle  s'amusait  trop  à  faire  des  rondeaux.  »  Premier  inter- 
rogatoire de  Jamet  (i'^'"  juia  i446),  publ.  dans  Duclos,  Histoire  de 
Louis  XI  (Preuves,  t.  III,  p.  44)- 

-  Second  interrogatoire  du  môme,  ibid.,  p.  54- 

^  Rondeaux  et  autres  poésies  du  XV^  siècle,  p.  72. 
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Marguerite  brillait  encore  par  un  autre  talent, 
le  dansait  à  ravir  :  lors  des  fêtes  données  par 

larles  Vil  à  Chàlons  en  juin  t44^<  cH^  ligura 
ins  un  ballet  à  sept  parties'.  Après  qu'on  eut 
insé  la  basse  danse  de  Bourgogne,  ce  fut  le  pas 

la  reine  de  Sicde,  puis  le  pas  de  Bourbon,  et 

luite  celui  de  Madame  de  Ca labre'  ;  alors  la  Dau- 

ines'avança  :  elle  fit  quatre  pas  doubles,  et  deux 
mbles  doubles,  puis  trois  pas  menus  reculés, 
lux  levées,  quatre  simples  et  trois  sauts,  enfin 
X  congés  ;  après  quoi  Madame  de  Façon  le 
plaça  sur  le  théâtre'  :  ainsi,  Marguerite  culti- 
lit  tout  ensemble  Erato  et  Terpsichore. 

Certes,  elle  pouvait  être  grande  la  puissance  de 
duction  de  cette  toute  jeune  femme  naturelle- 

mt  enjouée,  vive,  spirituelle,  toujours  prête, 
imblait-il,  pour  les  galants  badinages,  et  dont  la 
K|uetterie  était  tempérée  par  une  solide  piété'; 
Ipendant  le  clerc  écossais  qui  raconte  que  a  dans 

ûeur  de  sa  jeunesse,  elle  gouvernait,  pour  ainsi 


Voy.  Gtstt  de*  nohles  fraiitttjs  rirtcendus  du  Roy  Pryam. 
M  et  «ilriita  du  raaniiacril,  par  Vnllel  de  VirivUlc' (doIck  el 
ttoppemcDts),  dsna  les  Noiicei  et  extraits  Jfs  miuiiiscrits  d*  la 
Uthè^u»  Impériale,  t.  XIX,  (Paris,  Imprimerie  Impériale.  iSiU. 
■),  I"  partie,  p.  iSo-iH 
Mlrl*  de  Bourbon,  fille  du  duc  Cl.nrI.-s  I".  luiiritV-   eu   ijJ;. 

d'Anjou,  duc  de  Cakhre. 
Y*1I«I  de  Viriville,  i.  c.  p.  iSi-tSi. 

Nasîeura  chrouiqueurs  appellent  Mari^uerite  d'Ëcioaae  ■  bonnr 
ln«e  dame  >.  Voyez  auBsi  Le  Graud.  Uittoire  de  Ijtui*  XI, 
L  Nat.,  f.  rr.  6i)G5,  fol.  3^9.  —  Le  conresarur  de  U  priuRrHïG  i^talt 
Mail  IIoIhu,  nrofeascup  de  kttrca  sacr^ca.  Il  i>lail  va  rolalion 
iGtfnrd  Macliet,  IVvfquc  de  Caalrev,  confesseur  de  Cbarica  VII. 
aibl.  Nat.,  f.  ImiQ  8  5i:.  lettre  »«  Si,  fol.  19. 
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dire  le  Roi  et  le  royaume  à  sa  volonté  et  par  son 
conseil*  »,  s'est  exagéré  Tinfluence  qu'exerça 
Marguerite.  La  vérité  est  que,  dans  les  choses  de 
la  politique,  elle  n'avait  que  peu  de  crédit  et  ne 
cherchait  pas  à  en  acquérir;  mais,  à  la  Cour,  son 
bon  plaisir  faisait  loi.  Charmés  par  la  grâce  de  sa 
personne  et  les  dons  de  son  esprit,  Charles  VII  et 
Marie  d'Anjou  étaient  tout  près  de  la  juger  parfaite. 
Le  Dauphin,  seul,  ne  rendait  pas  hommage  aux 
belles  qualités  de  Marguerite;  indifférent  à  ses 
attraits,  il  paraissait  irrité  de  ses  plus  petits  dé- 
fauts, de  son  humeur  capricieuse,  de  ses  allures 
d'enfant  gâtée  ;  mari  sans  indulgence,  il  ne  lui 
pardonnait  pas  certaines  fantaisies,  bizarres  cer- 
tainement, mais  qui  avaient  pour  cause  un  mau- 
vais état  de  santé.  Restée  très  enfant  de  caractère, 
la  Dauphine  manquait  de  consistance  aux  yeux  de 
Louis  si  précocement  sérieux  ;  trop  volontiers  elle 
croquait  des  pommes  vertes,  le  vinaigre  était  un 
de  ses  breuvages  préférés  ;  tantôt  elle  portait  des 
robes  très  étroites,  la  taille  serrée  à  Texcès,  et 
tantôt  son  costume  était  lâche,  sans  ceinture': 
parfois,  l'aisance  de  ses  manières  devenait  de  1  a- 
bandon,  du  laisser-aller.  Chaque  fois  que  le  Dau- 

*  «  ...  Quasi  rogom  el  rognum  gubernavit  suis  consilis,  pnidcncia 
ac  sapicntia  summo...  »  Liber  Pluscardiensis,  daas  The  Uistoricua 
of  Scotland.,  i.  VII,  p.  38o. 

2  Voy.  l'Knquôte  ordonnée  par  Charles  VII  sur  la  maladie  et  1' 
mort  do  la  Dauphine  ;   o  Commission  et  information  contre  iitac^ 
du    Tillay,    mai    i446  ;    Premier  interrogatoire   de    Jamet,  po^^ 
par  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  III  (Preuves),  p.  17  ;  —  Second 
interrogatoire  du  même,  23  août  1446,  ibid.,  p.  60-61. 
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rentrait  d'une  campagne  ou  d'aune  misBion, 
il  retrouvait  su  jeune  femme  un  peu  moins  bien 
portante  ;  de  frêle  qu'elle  était  naturellement,  elle 
devenait  extrêmement  d<^licate  ;  sans  doute,  la 
poésie  «  est  chose  de  plaisance,  mais  à  qui  s'y 
tbuse  trop,  cela  fait  mal  à  la  tête'  »;  si  donc  la 
Princesse  persévérait  à  trop  souvent  veiller  «  elle 
était  exposée  à  cheoir  en  une  très  grave  maladie  '.  » 
Or,  Marguerite  n'entendait  pas  raison  sur  ce 
point  ;  la  présence  même  de  son  mari  à  la  Cour  ne 
la  décidait  pas  à  modifier  son  genre  de  vie  : 
*  avant  que  Madame  s'allât  coucher,  quelquefois. 
Monseigneur  le  Dauphin  avait  eu  le  temps  de  faire 
un  somme  ou  deux'  s. 

Cependant,  la  paix  du  ménage  ne  fut  pas  com- 
promise par  ces  seuls  enfantillages;  Louis  avait 
d'autres  griefs  contre  sa  femme  :  elle  lui  avait  été 
posée  par  l'autorité  paternelle  alors  qu'il  n'était 
pas  encore  en  âge  a  de  connaitre  d,  et,  depuis,  ii 
n'avait  cessé  de  déplorer  son  précoce  mariage,  il 
le  considérait  comme  une  mauvaise  atfaire,  car. 
Outre  que  la  maigre  dot  de  cette  Tdle  d'Ecosse 
n'avait  pas  été  payée,  aucun  profit  politique  ne 
pourrait  jamais  être  retiré  d'une  si  pauvre  alliance; 
>%sté  libre,  le  Dauphin  eût  pu,  depuis  plusieurs 
années,  épouser  utilement  une  princesse  d'Anglc- 

I  iiad    inUTroKMtoicc   de   Jam*!.    ilans   Duclos,    I/Ulairt   d» 

\i,  i.  ni,  p.  ï4- 

:  <  itiii-r  irilorrogaloire  •!*  Jdmet,  iluas  Diii^loi,  (.  c.  p.  i(l. 
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terre,  d'Allemagne  ou  de  Savoie*.  Encore,  si  Mar- 
guerite avait  été  une  femme  «  agréable  et  dont  il 
pût  se  contenter'*  »,  mais  tout  en  elle  lui  déplai- 
sait, ses  qualités   non   moins  que  les  travers  de 
son  esprit  :  elle  était  franche,  il  était  tout  calcul 
et   dissimulation  ;    elle  était    dépensière,  il  était 
économe  ;  elle  ne  se  plaisait  que  dans  les  fêtes,  il 
les  fuyait  ;  dans  l'intimité,  elle  était  câline,  il  était 
revèche  ;  elle  rêvait  au  lieu  de  dormir  ;  enfin  elle 
était  savante  et  se  glorifiait  de  son  savoir,  alors 
que  lui,  fort  instruit  aussi,  ne  tirait  aucune  vanité 
de  ses  connaissances  ;  elle  était  poète  et  compre- 
nait  l'amour  à  la  mode  chevaleresque  ;  or,  pour 
Louis,  l'amour  n'était  qu'un  passe-temps.  Il  se  fût 
fort  bien  accommodé  d'une  femme  sensuelle,  sans 
aucun  raffinement  intellectuel,  il  était  de  l'avisde 
son  beau-frère,  le  duc  François  de  Bretagne  lequel 
disait  qu'une  femme  en  savait  assez  quand  elle 
pouvait  distinguer  le  pourpoint  et  les    haut-de- 
chausses  de  son  mari^ 

Le  Dauphin  prenait  ombrage  de  la  filiale  ten- 
dresse que  la  Dauphine  témoignait  à  Charles  VH 
et  à  Marie  d'Anjou  ;  il  eût  souhaité  que  sa  femme 
épousât  ses  querelles  et  partageât  sa  rancune 
contre  le  Roi.  Enfin,  la  jeune  Princesse  avait  le  tort 
grave   de  «  n'être  point  apte  à  porter  enfants  »• 

*  Voy.  «  Remontrance  faite  au  Roi  et  à  Messieurs  du  ConseiH^ 
la  part  de  Monseigneur  le  Dauphin,  le  23  novembre  1460.  »  BiW- 
Nat.,  rass  Du  Puy,  vol.  76a,  p.  5-7. 

2  Ibid. 

•'  Jean  Bouchct,  Annales  d'Aquitaine,  p.  a54. 
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eslérilil*^  causait  au  mari  plus  que  do  chagrin, 
I  il  en  était  comme  honteux,  car  il  craignait  la  rail- 
I  lerie,  aussi,  pour  la  prévenir,  il  se  plaignait  à  qui 
I  voulait  l'entendre  de  la  piètre  santé  de  sa  femme, 

■  et,    sans    vergogne,  révélait  à    ses  compères  les 
îcrets  de  sa  vie  conjugale.   Bref,  Louis  n'avait 

lis  aime  sa  femme,  et  vers  i44iï  ''  en  était  venu 
&  la  détester,  à  ce  point  qu'il  usa  à  son  égard  des 
plus  méchants  procédés. 

Nous   avons    la  preuve  qu'il   conserva    de  son 
Union    avec  Marguerite    un    mauvais    souvenir    : 
lorsqu'après  cinq  ans  de  veuvage,  il  songera  à  se 
remarier,  afin  de  ne  point  courir  semblable  aven- 
ture, il  fera  notifier  à  son  père  et  au  Conseil  royal 
ijoe,  cette  fois,  il  entend  épouser  une  fille  de  son 
:  choix  a  et  pour  ce  que  le  Roy  Ta  autrefois  marié 
I  A  son   bon  plaisir  luy   estant  en  sa  jeunesse,  et 
(Our  ce  que  mariage  est  chose  perpétuelle  et  que 
mdit  seigneur  est  en  aage  de  cognoistre  ce  qui 
■  est    bon  et  agréable,    et    que    la   chose    lui 
l'touche    plus  que  à  nul    autre,    mondit  seigneur 
désire  prendre  femme  à  son  plaisir,  qui  lui  soit 
igréable  et  dont  il  se  puisse  contcnteret  ordonner 
d'elle  et  de  son  état,  à  son  bon  plaisir'  ».  Et,  dans 

■  son  âge  mûr,   lorsqu'il   racontera  à  Philippe   de 
ICommynes  (avec  quelle  parcimonie  de  détails  !)  les 

i  de  sa  jeunesse,  il  lui  parlera  de  son  pre- 
lariage  plus  brièvement  encore  que  de  tout 


|2l|Bph! 


Vojr.  Reo 


Il  Roi...  de  la  pari  de  Monseigneur  le 
ni83  Du  Puy,  ïol.  76a,  p.  5-7. 
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le  reste,  comme  d'un  souvenir  désagréable  à  évo- 
quer, car  le  chroniqueur  ne  nous  a  transmis  que  ce 
laconique  renseignement  :  a  en  son  jeune  âge,  il 
fut  marié  à  une  fille  d'Ecosse,  et  tant  quelle 
vécut,  il  y  eut  regret^  » 

Et  pourtant,  les  contemporains  purent  croire 
que  Louis  aimait  sa  femme',  car,  à  plusieurs 
reprises,  ils  lui  virent  prendre  contre  elle  des  pré- 
cautions si  vilaines  que  la  jalousie  seule  pourat 
les  expliquer.  Jaloux,  il  le  fut  en  effet,  mais  non 
par  amour  ;  persuadé  que  Marguerite  ne  Taimait 
pas  et  ne  pouvait  pas  Taimer,  il  s'attendait  à  ce 
qu'elle  le  trompât  ;  il  ne  croyait  pas  à  la  vertu,  et 
la  crainte  d'être  dupe  le  hantait  constamment. 

Il  avait  fort  mauvaise  opinion  des  femmes,  il 
aimait  à  les  gaudir  ce  quant  il  mangeoit  à  pleine 
sale  avec  force  gentilshommes  de  ses  plus  privés'»; 
non  qu'il  fût  choqué  des  mœurs  trop  libres  des 
galantes  dames  ;  au  contraire,  il  ne  désirait  en  rien 
réprimer  leurs  écarts  de  conduite  pourvu  qu'il  eût 
le  plaisir  «  de  les  presser  au  bast  de  ses  médi- 
sances »  *  ;  cependant,  il  voulait  que  parmi  les 
femmes,  «  qu'il  ne  croyait  toutes  chastes  »,  une  du 
moins,  la  sienne,  le  demeurât*.  Il  pensait  qu'à  force 

*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires  (éd.  B.  de  Mandrot^  l.  H. 

-  Liber  Pluscardiensis  dans  The  Historians  of  Scotland^  t.  mI. 
p.  38o. 

^  Brantôme,  Des  Dames,  dans  les  Œuvres  complètes,  t.  IX.  p  469- 

*  Ihid.^  p.  470. 

^  0  Aiissy  la  luy  falloit-il  telle,  ajoute  Brantôme,  car  estant 
ombrageux  et  soupçonneux  prince  s'il  en  fut  onc,  il  luy  eust  Lientost 
fait  passer  le  pas  des  autres  ».  Ibid, 
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le  chanter  des  amours  imaginaires,  Marguerite 
luirait  par  s'éprendre  de  quelqu'un  de  ces  gentils 
unuseurs.  de  ces  s  mtgnous  »  qui  à  la  Cour  papil- 
onnaieiit,  voltigeant  d'une  dame  à  l'autre  ;  il  se 
lit  donc  en  quête  d'un  homme  exact  et  rusé  qui 
tùi  faire  bonne  garde  autour  de  la  Dauphine  et 
prévenir  dés  que  l'accident  qu'il  redoutait  sem- 
Jerait  imminent. 

11  est  probable  que  le  rôle  d'espion  de  Margae- 
ite  fut  tenu  par  plusieurs  individus  simultané- 
ent;  nous  n'avons  de  renseignements  certains 
le  sur  l'un  d'eux,  Jamet  du  Tillay.  Ce  seigneur. 
ipouvu  de  talents  militaires  et  politiques,  mais 
»rt  expert  à  manigancer  des  intrigues,  avait  su  se 
T  si  avant  dans  la  faveur  de  Charles  Vil  que 
succession  du  valeureux  La  llire  en  n  l'office  de 
tilli  de  V'erniandois  »,  lui  avait  été  dévolue',  et, 
ers  le  même  temps,  il  était  devenu  conseiller  et 
lambellan  du  Dauphin  ;  en  i^^s,  une  gratiiica- 
in  de  5oo  livres  lui  était  allouée  «  en  considéra- 
m  de  plusieurs  services  et  plaisirs  qu'il  avait 
its  à  mondit  seigneur  et  à  tout  le  Daupliiné  en 
léral'ii.  Cet  énoncé  des  motifs  d'un  si  beau 
9  était  incomplet  ;  car  ce  que  Louis  appréciait 
'tout  chez  Jamet  du  Tîllay  c'était  son  inépuisable 


.  11 


n 


■fl  jamais  cominaudé<]u'ca  stcoad. 
Cf.  Diatrifanliiiu,  par  ordre  do  Dauphin,  • 
<  k  de*  persomiagES  dauphinois.  SJuîd  i 
ly,  pièces  jusl.,  ^d.  des  Lettres  de  Loui 


Ua,  publ.  par  El.  Cha- 
Daupkin,  p.  i86. 
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provision  de  racontars,  médisances  et  calomnies. 
Aussi  le  choisit-il  pour  surveiller  la  Dauphine  ;  ce 
rôdeur  d'alcôves  lui  semblait  tout  désigné  pour 
cet  emploi  ;  âgé  alors  d'une  quarantaine  d'années, 
le  bailli  de  Vermandois  circulait  à  la  Cour  en 
toute  aisance,  il  pouvait  écouter  aux  portes, 
questionner  les  gens,  tendre  des  lacets,  sans  que 
son  manège  attirât  trop  l'attention. 

Suivant  le  témoignage  de  Marguerite  de  Yille- 
quier^  Tune  des  dames  de  la  Dauphine,  les  pre- 
miers elTets  de  la  malignité  de  Jamet  se  seraient 
produits  au  mois  d'août  i443,  c'est-à-dire  pen- 
dant les  quelques  semaines  que  le  Dauphin  passa 
à  la  Cour  entre  le  voyage  de  Dieppe  et  celui 
d'Armagnac.  Emu  par  la  relation  que  le  bailli 
de  Vermandois  lui  faisait  des  imprudences  et  des 
légèretés  commises  par  Marguerite,  Louis  aurait 
adressé  à  celle-ci  d'amers  reproches  ;  profondé- 
ment blessée,  la  Princesse  aurait  déclaré  à  sa 
demoiselle  d'honneur  son  aversion  pour  le  mé- 
chant homme  qui  voulait  la  priver  de  ses  plus 
chers  plaisirs  et  qui  travaillait  à  la  mettre  mal 
avec  Monseigneur  le  Dauphin.  Mais  elle  fut  im- 
puissante à  faire  écarter  le  calomniateur  ;  Janiet 
conserva  sa  situation  et  les  bonnes  grâces  de 
Louis. 


*  «  Commission  et  information,  ordonnée  par  Charles  VII  ».  sui" 
0  certaines  paroles  dites  et  proférées  par  Jamet  de  Tillay,  de  Ire* 
«  haute  et  puissante  princesse  feue  Madame  la  Dauphine...  »  ^^' 
position  de  Marguerite  de  Villequier  (12  octobre  i44^)i  ^^^^  Duclos, 
Histoire  de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  Sa. 


LE     MË>A(iE    HL     dauphin  ia  I 

Nous  le  retrouvons  à  Nancy  pendant  l'hiver  de 
i444>  exerçant  sur  la  Dauphine  une  surveillance 
encore  plus  active  et  plus  indiscrèle,  dont  le  fait 
suivant  donnera  une  idce. 

L*ne  après-dînée,  Marguerite  tenait  sa  cour  dans 
Une  petite  chambre  de  l'hôtel  où  le  Roi  résidait; 
elle  était  étendue  sur  son  lit,  ses  femmes  for- 
XQatent  cercle  autour  d'elle  ,  là  étaient  aussi  quel- 
ques seigneurs'.  On  devisait  de  poésie,  d'amour, 
de  galanterie  ;  après  qu'on  eut  applaudi  les  ron- 
deaux, fruits  des  dernières  veilles  de  la  Princesse, 
Jeanne  Filleul  récita  quelqu'une  de  ses  naïves  et 
mélancoliques  bergerettes'  : 

«  Hélas,  mon  amy,  sur  rnon  Ame 
«         Plus  qu'aultre  fernme 
n  J'ay  da  douleur  si  largemeiii 


«  Je  congroys  que  trop  fort  vous  aine 
«  Hélas!  mon  amy,  [sur  mon  flme..,]  u 

Et,  Jean  d'Estouteville,  sire  de  Blainville',  sol- 
'icilé  de  donner  son  avis,  avait  fort  loué  les  vers 
ie  la  jeune  fille;  puis,  cet  arbitre  des  tournois 
ittéraires'  avait    déclamé  l'une  de  ces  ballades 


•  Voy.  Co. 

'Ubtire  de  Louis  XI.  I.  111  (Pi 
■  mime,  ibid.,  p.  37-^8.  ~  C 
'  Voy.  Rondeanx  et  1 
_•  Jean  d'Esloulevillp, 
^Miit  dUllagui^,  dès  1 
'  -n  •  qui  fuBaiia  au 
ilrodnction,  L  c.  |i.  i 
*  Ihid. 


formation  k  Y 

itcrrogalol 


e  de  Jamet  du  Til- 


.  publ.  Aaas  Uuclos, 
:b),  p.  d'i:  Second  ÎDterrOEaloïri! 
-  L.I,  aussi,  Le  Houï  de  Lincy,  f.  e. 
(  poésies  du  -l'V'  siècle,  p.  76-77. 
dp  BlainïiUo  el  de  Torcy,  né  en  MoS, 
comme  n  l'un  des  bons  cl  vroU  cheva- 
ice  de   Charles  VU.  Cf.   G.   Raynaud, 
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OÙ  il  chantait  l'heur  et  le  malheur  «   d  estre  au 
nombre  des  amolreux^  ». 

Cependant  la  nuit  était  venue,  les  flammes  du 
foyer  seules  éclairaient  la  chambre  ;  autour  de  la 
Dauphine,  le  cercle  des  dames  s'était  resserré;  le 
sire  de  Blainville,  assis  auprès  du  lit,  continuait  à 
discourir,  le  coude  appuyé  sur  l'un  des  coussins, 
et,  de  l'autre  côté,  dans  la  ruelle,  un  jeune  seigneur 
écoutait.  Rêvant,  comme  bercée  par  la  douceur  des 
propos,  Marguerite  était  depuis  quelques  instants 
enveloppée  par  l'ombre  du   soir,  lorsque  Jamet 
du  Tillay  entra,  suivi  du  Maître  de  l'Hôtel  de  la 
Dauphine,  Regnault  de  Dresnay",  il   portait  une 
(c  chandelle  de  bougie  »  allumée  *  ;  d'un  coup  d'oeil, 
il  embrassa  la  scène,  et  tout  de  suite  en  saisit  cc 
détail  équivoque  :  la  pose  langoureuse  de  Marguc 
rite  et  les  regards  énamourés  des  deux  chevaliers  ^ 
sans   mot  dire,   il  vint  placer   son   bougeoir  toi^ 
près  de    la  Princesse  \   comme  pour  dissiper  d 
trop  complaisantes    ténèbres.    Sous    l'affront,  L^ 
jeune  femme  rougit   et  frissonna  ;    Jamet,  avaria 
noté  ces  signes  d'émotion,  sortit  en  faisant  remar^ 
quer   à   Regnault    que   la    Dauphine    a    avait   er' 

*  Rondeaux  et  autres  poésies  du  XV'*  siècle,  p.  23. 

2  Jamet  du  ïillay  dépose  «  qu'en  l'Hôtel  où  le  Roi  était  logé 
Nancy,  en  descendant  du  logis  du  Roi,  il  rencontra  Messire  Regnau  -^ 
de  Dresnay  et  lui  dite  es  paroles  :  allons  voiries  Dames,  et  eux  dev^  ■ 
allèrent  ensemble  en  la  chambre  de  Madame  la  Dauphine...  ».  Secon^^ 
interrogatoire,  dans  Duclos,  /.  c,  p.  57.  —  Ce  personnage  porta  -^ 
le  titre  de  chambellan  et  conseiller  du  Dauphin.  Cf.  Et.  Charava^ 
p.  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis,  p.  217. 

»  /hid.,  p.  58. 

*  Ibid. 


honte  *  -  :  r-x-s-  -1    ôt-iuiiri    rut       :  es .i-C   rr 

à  une  teUe  ieïrrt-  ô**  iic-ioifs-  iiinei*  *a*:-:*rf  i. 
allBiiier  ».  itiCDÔt  rx  i  _  t-ru-i  itt  ^  ItiLT-t-nie^ 
il  a{>p£rtesArl  iosT  n  ele^  Jt  fi:ï«T*Mi  t».*:^  i-cû 
ff  mèmesie:::!  çk-  Mi»ii-iii*  tn^uz  ta.  Tit^i-  tiiri^^ 
ger"i.  Ea^^le.  il  i^  i  ?#*:irLii-J:  :  i  i.-ï  ei-T-:»;2< 
poiot  TU  cetUr  âuire-li  :  -î-Iit  ZffîL*  njtizi  iniiZL>ere 
d'une  pailLtroe  CT>t  c  L^ie  GrTLZîôe  Mi-ireî^Mr  '  1  i 
Même  en  nK^i^txAxt-  1*.  itz^rae  Se  œt  hv>:icnle. 
distillait  de  fiel. 

Dès  que  le  LHâphîi.  f;:t  irrÎTe  î  Xancy,  il  apprit 
rincident  de  Li  lM>ucLe  mésie  de  Jamet  oui  ne 

A 

ménagea  ni  les  détails,  ni  3es  commentaires.  L'ir- 
ritation du  Prince  fut  extrême  :  ainsi,  pendant  qu^il 
Combattait  au  loin,  au  jrrand  péril  de  sa  personne* 
Son  honneur  était  compromis  par  sa  femme  qui* 
sous  les  yeux  indulgents  de  Charles  VU  et  de  la 
Cour,  continuait  à  mener  la  vie  calante  !  D'ailleurs, 
il  rentrait  de  l'Alsace  fatigué,  malade  mémo,  et 
fort  aigri  par  ses  mécomptes  politiques  ;  aussi  lit- 
il  cruellement  souffrir  Marguerite  de  sa  mauvaise 
humeur;  entre  eux  des  scènes  pénibles  eurent 
lieu  d'où  la  jeune  femme  sortait  froissée  jusqu'au 
plus  intime  de  sa  pudeur.  Maintenant  elle  haïs* 
sait  le  bailli  de  Vermandois  ;   elle  éprt>uvniL  do 


^  Confrontation  de  Jamctotdc  Rognaulldo  DroBiuiy.  dnuH  I>uol<tN, 
/.  c. .  p.  59. 

*  Premier  interrogatoire  do  Jamct,  /.  c,  p.  .{1. 

'  Confrontation  de  Jamet  et  de  RegnauU....  /.  r.,  p.  fii|. 
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la  terreur  à  la  seule  vue  de  cet  homme*  qui 
((  avoit  mis  et  mettoit  peine  de  jour  en  jour  de  la 
faire  être  en  la  malgrâce  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin »  *  ;  il  était  l'auteur  de  tous  les  maux  qu'elle 
avait  endurés  et  qu'elle  endurait,  car,  «  on  ne 
pourrait  jamais  dire  plus  mauvaises  paroles  de 
femme  qu'il  avoit  dit  d'elle'  ».  Dès  lors,  Mar- 
guerite devint  triste,  mélancolique,  elle  ne  sourit 
plus  qu'avec  effort;  c'est  pourquoi,  d'aucuns  ont 
pu  la  représenter  comme  une  touchante  victime 
de  l'aveugle  jalousie  d'un  mari  despote. 

Il  faut  croire  que    la  Dauphine  ne  confia  ses 
chagrins  qu'à   des   amies    sûres  qui  gardèrent  1^ 
secret,  et  que,  par  un  excès   de   pudique  fierté, 
elle  ne  voulut  pas  les  révéler  à  Charles  Vil  et  ^ 
Marie  d'Anjou;  peut-être  aussi  craignait-elle  a ^ 
redoublement  de  colère  de  la  part  du  Dauphin  ^ 
elle  avait  mal    parlé  du   bailli   de   Vermandois 
quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci  continua  de  remplir  so::^ 
rôle  d'espion  comme  une  charge  officielle*.  Peii> 
dant  le  temps  que  la  Cour  passa  en  Champagne-^ 


qu  11  y  en  avoïc  un  qui  parioii  Dieu  legiérement  ei  qu  eue  aevui 
bien  haïr....  que  c'étoit  Jamet  du  Tillay.  »  Duclos,  Histoire  di 
Louis  XI  (Preuves),  t.  lit,  p.  33-34- 

2  Ibid.,  p.  34. 

^  Duclos,  /.  c,  p.  34. 

'*  L'enquête  sur  la  maladie  delà  Dauphine  prouve  que,  durant  ce^ 
mois  où  il  était  en  butte  à  l'inimitié  de  la  Dauphine,  Jamet  ne  ces^ 
sait  cependant  de  demeurer  dans  la  faveur  de  Charles  VII  et  dt*=- 
vacquer  à  diverses  fonctions  autour  de  la  personne  royale. 


IJIKaE    Dit    D.VUPH] 

à  CKâlons,  soit  au  château  de  Sarry,  sa  vigi- 
lance ne  se  relâcha  pas  ;  on  pourrait  dire   qu'il 
montait   la  garde  aux  portes  des  chambres,  plai- 
santant   avec    les    filles   d'honneur,    sans     cesse 
aux  écoutes  pour  attraper  une  parole,  une  con- 
fidence qu'il    pût     rapporter    et   envenimer.   Un 
jour  de  la  mi-juillet,  la   dame    de  Saint-Michel, 
sur  le  point  d'entrer  au  retrait  de  la  Reine  pour 
dire    ses    viJpres,     trouva    le  bailli    de    Verman- 
dois    qui    conversait    avec  Jeanne    de    Guise    et 
Yolande   de    la    Barre'.    —    h    Où    allez-vous, 
vieille  »,    dit-il    en    riant  à  la  dame  d'honneur'. 
—   a   Je  ne  vous   quiers  pas,    répondit-elle,    car 
vous    n'êtes    pas    homme    de    dévotion ,    ne     de 
vêpres"  0,  A  ce  moment,  la  Dauphine  s'avançait  ; 
elle   franchit  le  seuil    de  l'Oratoire,    mais    ayant 
aperçu  Jamet,  «  elle  s'en  retourna  tout  court,  sans 
dire  mot,  et  yssit'  )>.  Quand  elle  se  retrouva  avec 
Sa  dame  d'honneur,  elle  lui  demanda  :  a  Que  vous 
disait    ce    vaillant   homme  ?    o    Jeanne    répondit 
C|u'il  ne  lui  disoit  nul  mal,  mais  s'ébatoit  et  bour- 
doii   avec   elle,    ainsi    qu'il  avoit  accoutumé    de 
ire  avec  les  autres  »  ;  alors  la  Dauphine,  une  fois 
Xcore,  déchargea    son  cœur:  elle  rappela  qu'il 


•  Detnoiselloa  d'bonnpur  ite  lu  Reine,  i]iij,  li  l'occasion,  remplis- 
*ÏOBt  U  IDÏme  char^L-  auprès  de  lu  DHU[iliiae. 

*■  laformatioD  sur  cprlaines  pdrolvs  diles  «I  pruft'rérs  parJii- 
**t,elo.  *,  déposition d« Il  Jsnindi-  SaiTi(*MiRliel(ii  oriabre  i4'i>,', 
'**bL  psr  Uudus,  HUloire  de  Louis  JT/ (Preuius),  1.  II).  p.  37. 

•  /*■<*..  p.  37- 

•  fbid. 
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s'en  était  fallu  de  peu  que  le  perfide  bailli  ne  Teût 
mise  ((  par  especial  »  hors  de  la  grâce  du  Dauphin, 
et  aussi  «  hors  de  la  grâce  du  Roi^  ».  Elle  était 
bien  renseignée,  car  du  Tillay  venait  de  former  le 
projet  de  faire  écrire  à  Charles  VII  des  lettres 
anonymes  contenant  de  prétendues  révélations 
sur  la  conduite  de  sa  belle-fille  ;  un  certain  Jac- 
ques Despars  se  chargea  de  cette  vile  besogne*; 
Charles  VII  méprisa  ces  infamies  et  dédaigna 
même  d'en  rechercher  l'auteur.  Cet  échec  exas- 
péra l'animosité  de  Jamet;  nuire  à  la  Dauphine 
en  toutes  circonstances  et  en  tous  lieux  devint 
pour  lui  une  obsession.  Un  jour,  c'était  au  comte 
de  Tancarville'  qu'il  faisait  confidence  de  laver- 
sion  du  Dauphin  pour  la  Dauphine  *  ;  une  autre 
fois,  ayant  rencontré  dans  le  chemin  de  Sarry 
le  seigneur  de  Châtillon,  Louis  de  Laval,  il  ame- 
nait la  conversation  sur  Marguerite  d'Ecosse,  ses 
goûts,  ses  mœurs,  et  disait  qu'il  était  souhaitable 
que  Prégente   de  Melun  ne  se  mêlât  plus  autant 

^  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  III,  p.  18. 

2  Cf.  Second  interrogatoire  de  Jamet  (23  août  1446),  publ.  dan^ 
Duclos,  /.  c,  p.  56. 

^  Guillaume  d'IIarcourt,  comte  de  Tancarvillc,  vicomte  de  Melun, 
fils  de  Jacques  II  d  Harcourt,  baron  de  Montgommery,  et  de  Ma^ 
guérite  de  Melun,  comtesse  de  Tancarville,  sa  seconde  Icmme,  ôlaJ^' 
à  cette  époque,  très  eu  faveur  auprès  de  Charles  VII.  11  était  roaru' 
à  Péronelle  d'Amboise,  fille  de  Louis,  seigneur  d'Amboise  et  do 
Marie  de  Kieux.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique,  t.  ^• 
p.  i38. 

*  Jamet  aurait  dit  à  ce  seigneur  «  que  Monseigneur  le  Dauph^^ 
n'aimoit  point  la  dite  damCy  pour  ce  que  par  avanture  les  bassf 
marches  ne  se  portaient  pas  bien  )>.  Commission  et  information,  t'Q 
mai  1446;  premier  interrogatoire  du  bailli  de  Yermandois  Ji^^jui" 
dans  Duclos,  /.  c,  p.  47. 
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0  de»  besongnes  de  Madame  )i,  de  peur  qu'il  lui 
en  vint  mal',  il  insinuait  que  la  Princesse  était 
exposée  par  sa  conduite  à  a  cheoir  en  une  très 
griève  maladie  ;  »  et,  en  débitant  tout  cela,  ii 
prenait  soin  d'affecter  la  commisération. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  notre  sympathie  pour  la 
Daupliine  si  vilainement  épiée  et  tourmentée,  nous 
empêche  de  tenir  la  balance  égale  entre  elle  et  son 
mari  :  elle  aussi  avait  des  torts  :  au  lieu  d'essayer 
d'apaiser  la  colère  de  Louis  par  de  faciles  conces- 
sions, elle  s'obstinait  orgueilleusement  dans  ses 
pires  caprices  d'enfant  gâtée;  elle  faisait  fi  des 
avertissements  et  des  conseils  des  médecins  ; 
depuis  que  son  ménage  était  troublé,  elle  s'enfon- 
çait davantage  dans  ses  chimériques  rêveries  ; 
l'empire  que  Prégenle  de  Melun  avait  pris  sur  elle, 
lui  était  certainement  malsain'  :  non  seulement, 
toile  n'en  voulait  pas  convenir,  mais  son  affection 
pour    cette    amie    devenait    de    l'engouement  '  ; 

avait-elle  pas  gagné  Marie  d'Anjou  à  son  projet 
de  faire  de  Prégente  sa  demoiselle  d'iionncur  à  la 
place  de  Marguerite  de  Villequier,  qui  eût  été  dis- 
graciée, et,  pour  assurer  le  succès  de  cette  petite 
intrigue,     ne    s'était-ellc     pas    ahaissée    jusqu'<i 


'g...  Commistiion  cl  inrurmalioii...    s    Ui'posiiion  de  Louis  d« 
ml  (iS  uctabi'i.-  1445),  daus  Ducloi;,  /.  c,  p.  39. 
'  Voy.     la    tl^posilion  dAiiorlle   di^  Guîbp,  soenr  de  Jeanne  de 
■i>e  dan*  ••  lu  Cominîsaion  cl  inroruinlioB...  ■  Bîbl.  Nal.,  Du  Pny, 
a.  fol    &I-SI. 


;  do    Jan 


.   tlaut    Duclur 


Uiiioirt   de 
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demander  à  Agnès  Sorel  son  intercession  auprès 
de  Charles  VII  '  ! 

Elle  devenait  de  plus  en  plus  dépensière  *,  et^ 
véritablement,  il  y  avait  de  l'inconséquence  dan^ 
l'attribution  de  ses  libéralités  ;  ainsi,  à  la  fin  d^ 
juillet  1445,  elle  vidait  ses  cofFres  en  faveur  d'u^ 
certain  Charles  MouUon,  un  écuyer  dont  elle  ava^ 
admiré,  dans  un  tournoi,  la  bravoure  et  la  pre^, 
tance  %  et  trouvant  que  les  quatre  cents  écus  dont 
elle  pouvait  alors  disposer  était  un  don  insuffisant 
<r  pour  un  homme  de  bien  »,  elle  y  ajoutait  deux 
cents  autres  écus  empruntés  à  grand'peine  à  la 
dame  de   Saint-Michel,  et  à   Gervais  le  valet  de 
chambre  *.    De    telles   excentricités    exaspéraient 
Louis'  qui,   prenant  les  choses  au  tragique,  en 
venait  à  souhaiter  que  le  ciel  mît  prochainement 
Marguerite  au  nombre  de  ses  élues. 

^  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI^  t.  III,  p.  47- 

-  Cf.  Quelques  renseignements  sur  les  Comptes  de  l'Hôtel  de  la 
Dauphinc,  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de 
Louis  Dauphin,  p.  101. 

^  Voy.  sur  cette  question  la  déposition  d'Annette  et  de  Jeanne  de 
Guise,  dans  la  Commission  et  Information...  d  Bibl.  Nat..  Du  Puy, 
vol.  76a,  fol.  52-55. 

»  Bibl.  Nat.,  Du  Puy,  vol.  762,  fol.  52-55. 

*»  La  Dauphine  mécontentait  également  son  mari,  par  son  relu* 
de  recevoir  les  explications  et  les  excuses  du  bailli  de  Vermandois. 
Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  celui-ci  avait  gagné  Marguerite 
de  Villequier,  demoiselle  dlionneur  de  la  princesse;  mais,  malgr^ 
les  eflbrts  de  la  jeune  fille,  Marguerite  d'Ecosse  avait  déclare 
«  qu'elle  n'avait  cure  des  excusations  de  Jamct,  car  elle  sçavait 
bien  qu'il  avait  dit  les  paroles  ».  Duclos,  /.  c,  p.  32-33.  Cf.  au*** 
à  ce  sujet  la  conversation  de  la  Dauphine  et  de  la  dame  de  Saïut- 
Michel,  ibid,,  p.  28-29. 
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CHAPITRE   m 

I,A  MORT  DE  LA  DAUPHINi; 


la  durt^e  des  Conférences  de  Ciiâlons 
to  juillet)  et  les  trois  semaines  qui  suivirent 
.clôture,  la  Cour  de  France  ofTrit  un  aspect 
irillant  ;  elle  se  faisait  accueillante  et  gra- 
pour  les  princes  français  et  les  nombreux 
issadeurs  étrangers  qui,  en  un  long  défilé, 
ient  rendre  leurs  hommages  à  Charles  Vil, 
;enant  souverain  incontesté  et  qu'on  appelait 
i  victorieux'.  Aux  ambassadeurs  du  duc  de 
ie,  du  duc  de  Milan,  des  Rois  d'Aragon  et  de 
lie,  aux  envoyés  de  l'Empereur  de  Constanti- 
du  Roi  d'Angleterre  et  des  Electeurs  alle- 
U,  on  fit  de  magnifiques  réceptions;  en  l'hon- 
deces  nobles  hôtes,  des  fêtes  furent  données. 
plus  honorables  et  somptueuses  qui  se  fussent 
depuis  longtemps  '  »  ;  par  leur  éclat,  en  effet, 
rappelaient  celles  des  premières  années,  si 

y.  Mathieu  d'Eicoucliy,  Chronique,  I.  I.  p.  Si-SH.  —  Arrh. 
îkiBa-aur-Marae,  registre  du  Conseil,  rxirail  publ.  |>ir  El. 
«jr,  pièces  jnst..  ^d.  Lettres  de  Loui*  Dauphin,  p.  itgg-'ioo 
BMurt,  Hiitoire  de  Charlet  Vil.  t.  IV,  p.  97-104. 
Charavay,  I.  e.  —  C'est  &  ChAlons  que  Jctn  IV  d'Aru«|;nac 
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fastueuses,  du  règne  précédent.  Or,  en  moins  de 
huit  jours,  cette  joie  s'éteignit  dans  les  larmes,  et 
les  courtisans  durent  remplacer  leurs  costumes 
d'apparat  par  des  vêtements  de  deuil. 

Lorsque  les  plus  considérables  de  ses  visiteurs 
eurent  pris  congé,  Charles  VII  décida  que  la  Cour 
regagnerait  au  plus  tôt  les  pays  de  la  Loire.  Le 
règlement  des  étapes  du  voyage  et  de  l'ordonnance 
du  cortège  fut  laborieux  ;  on  désirait  que  le  retour 
en  Touraine  s'effectuât  avec  un  appareil  triom- 
phal, mais  comment  les  pauvres  bourgs  de  la 
Champagne  pourraient-ils  nourrir  et  abriter  un 
si  nombreux  personnel  ?  de  plus,  les  malaises 
qu'éprouvait  Marie  d'Anjou  au  début  d'une  nou- 
velle grossesse  allaient  empêcher  a  qu'on  tirât  un 
grand  chemin,  dix  à  douze  lieues  chaque  jour*,  » 
le  Roi  résolut  alors  de  diviser  son  monde  en  plu- 
sieurs cortèges  :  le  Dauphin  prendrait  les  devants, 
puis  le  Roi,  la  Reine  et  la  Dauphine  partiraient 
par  trois  chemins  différents  qu'ils  suivraient  jus- 
qu'à ce  qu'ils  pussent  se  rejoindre  dans  une  ville 
assez  importante  pour  fournir  le  gîte  et  les  vivres 
à  trois  Maisons  princières". 

vint  faire  sa  soumission  à  Charles  VII.  Prosterné  aux  pieds  du 
Roi  el  (lu  Dauphin  son  vainqueur,  il  écouta  en  toute  humilité'  U 
re(|uèle  do  miséricorde  qu'adressaient  en  sa  faveur  les  princes  du 
Hiui^  el  les  ambassadeurs,  (iràce  à  ses  bonnes  cautions,  il  obtint 
î5es  Icttn^s  de  pardon,  non  sans  laisser  aux  mains  de  Charles  M' 
qnehjues  morceaux  de  son  comté.  Cf.  Bcaucourt,  Histoire  de 
Charles   VIL  t.  IV.  p.  io4-io5. 

^  Second   interrogatoire  de  Jamet  du  Tillay,  publ.  par  Duclos. 
Histoire  de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  56-37- 

-  Le  bailli  de  Vermandois  eut  vent  de  ce  projet,  il  crut  y  trouver 
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an3  l'itinéraire  de  cliaqiie  cortège  fut  arrètif-, 
'8  VU  lixa  le  départ  à  une  date  très  pro- 
ie; mais,  avant  de  qtiitter  Chàlons,  il  voulut 
nplir  un  dernier  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
ne,  sanctuaire  situé  à  quelque  distance  de  la 
',  et  Margueiite  d'Keosse  exprima  le  désir  de 
cette  église,  u  notable  édifice  visité  chaque 
par  grand  peuple,  pour  cause  des  grans 
îles  <pii  y  étaient  accomplis  en  faveur  de 
-Dame*  ». 

jour  qu'ils  firent  cette  pieuse  excursion' 
e«Ii  7  août),  la  chaleur  fut  excessive  ;  en  ren- 
aît château  de  Sarr)',  la  jeune  Princesse  étîiit 
ite  suante  »  ;  ayant  néanmoins  dépouillé  son 
eau  et  gardé  seulement  sa  rotte,  elle  vint 
soir  en  une  chamhre  basse  très  fraîche  et  y 
lora  longtemps,   composant  ou  lisant'.    Rllc 


ï  bruuillpr  la  Reiup  nïce  la  DinpULu.'  :  il  illn  ronu-r 
B  d'Anjou  que  le  Roi  vouUil  parlir  ■ûparL'inml  «t  il  insioua 
>Bimit  PBiHiiMipr  avec  lui  la  Dauphine  ;  Ircn  surprise  qu'où  k- 
I  de  cellii-oi,  la  Kcinc  rapporlu  k  rud  miiliv  d*liâ(ul,  Jt^an 
Baye,  luit  propos  du  bailli  iiiii  Basursi  qui'  le  Roi  n'avait 
"  tes  iiUeDtioiiB  di>  quîtier  CIiAIouh  »■■>■  1*  Ri'inc  ;  crUe (liicU- 
eonUriuÉL- liicutùi  l>iir  Nicidc  Cliambrc.  r.brr  du  U  ftràf 
.   Voy.    la   Oûposilioii    de   Marie    d'Anjou,   dans   DucIdh, 

.  Déposition  ilii   physicii^D  Guitliump   I.i-nihk'r,  BihI.  Nat.. 

t  Puy,  *at.   -jùi,  1^  !ii  t";   cilée  cd  partie  pur   Bcauoourl. 

«  de  Charles  VU,  t.  IV.  p.  io6. 

it.  Km.,  li-   itA.  d'  Ai  :  LcUrca  d«  Charles  VII  cd  Uiear 

hay«  dit  Ntitre-Damc-dc-rEpinv. 

MMin-t,  /fitloirv  de  Chorira  Vil.  l.  e. 

ir  11  mala'lie  et  la  mort  lii^  lu  IJ»upliiui.-.  In  nriiiripali'  «nurcc 

«W*ts  DrdouiiitD  par  Charlra  Vil  .-t  qui  »   don».'  lli>u  :>  d<-iii 

HMWM  vt  info  filial  ion*  •  daU-cs.  la  preuii^rG  d'octobre  144Î, 

|4«  d»  mal-noùt  i^tO.  La  copie  d«s  Intcrrogiloircs  ei  àr* 
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prit  froid  et  le  lendemain  elle  toussait  beaucoup'; 
elle  se  trouvait  gravement  atteinte  d'un  mal,  bron- 
chite ou  pneumonie,  auquel  sa  frêle  constitution 
allait  succomber  ^  Le  physicien  du  Dauphin,  Guil- 
laume Léothier,  appelé  en  toute  hâte,  lui  donna 
ses  soins  ;  il  était  assisté  par  Robert  PoitCAin 
médecin  et  confesseur  de  la  Reine  et  par  lapothi- 
caire  Jean  Boutet. 

Tout  de  suite,  l'accablement  de  la  malade  fut 
extrême,  soit  qu'elle  se  sentît  perdue,  soit  qu  elle 
ne  pût  réagir  contre  la  mélancolie  qui  envahissait 
son  cœur.  Cependant,  sur  l'ordre  du  Roi,  on  la 
transporta  en  litière  du  château  de  Sarry  à  Châ- 
Ions,  où  on  l'installa,  sur  sa  demande  sans  doute, 
dans  une  salle  du  cloître  de  la  cathédrale  Saint- 
Etienne  \  Ce  court  voyage  l'avait  beaucoup  fati- 
guée *  ;  Guillaume  Léothier  constata  que  le  mal 


dépositions  des  iëmoius  est  conservée  à  la  Bibliothèque  Nalion.il<*, 
dans  Du  Puy,  vol.  762,  f'^  45-36;  une  partie  a  été  publiée  parDuclos. 
dans  les  Preuves  de  \ Histoire  de  Louis  XI,  t.  III,  p.  37-61  ;  nous 
avons  revu  les  textes  d'après  Du  Puy  et  utilisé  d'importants  fra^ 
ments  inédits.  —  Cf.  aussi  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU, 
t  IV,  p.  loG-iii.  —  Le  Houx  de  Lincy,  Les  Femmes  célèbres  de 
V ancienne  France,  t.  I,  p.  45 1-4^3.  —  H.  Menu,  Charles  Vil  et  (^ 
Dau  thine  Marguerite  d'Ecosse  à  Châlons-sur-Marne,  dans  \  An- 
nuaire administratifs  statistique  et  historique  de  la  Marne  (annc« 
1895),  p.  555-564. 

^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  106  et  n.  3. 

2  «  Ne  onques  depuis  elle  n'eust  un  jour  de  santé  d,  dit  Gaillauœf 
Léothier  dans  sa  déposition.  Bibl.  Nat.,  Du  Puy,  vol.  762,  fol.  Si^» 

3  Cf.  Bibl.  Nat.,  coll.  Champagne,  vol.  IX,  f^  270  ;  —  fragment 
publ.  par  Beaucourt,  dans  les  Preuves  de  Mathieu  d'Escouchy. 
Chronique,  t.  III,  p.  i43. 

*  a  Madite  dame  fut  amenée  à  Châlons  toute  malade.  »  Déposi- 
tion de  Marguerite  de  Vaux,  dans  Duclos,  Histoire  de  Louis  -*' 
(Preuves),  t.  III,  p.  36. 
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tûsait  des  progrès  rapides  et  prescrivit  un  repos 
ibsolu  ;  ordre  fut  donné  à  toutes  les  églises  de  la 
ville  de  cesser  de  sonner'.  Du  repos,  hélas!  la 
panvre  Princesse  n'en  pouvait  point  goûter;  brûlée 
r  la  lièvre,  elle  était,  de  plus,  en  proie  à  l'obses- 
in  d'une  idée  fixe  que  personne  ne  pouvait  devi- 
,  et  qu'elle  se  refusait  à  révéler*.  Aux  heures 
I  calme  relatif,  elle  restait  plongée  dans  une  pro- 
tide et  noire  tristesse,  indiftérente  aux  soins  qui 
ï  étaient  prodigués,  sans  appétence  pour  aucun 
iment  :  ses  femmes  tentaient  de  la  distraire  par 
1  bonnes  paroles  et  de  gais  propos,  mais  elle 
nblaitne  rien  entendre  et  s'obstinait  au  silence', 
■  voyant,  sur  sa  couclie,si  pitoyablement  pensive, 
,  les  yeux  perdus  comme   dans   un    douloureux 
Mntain,  Madame  de  Saint-Michel  se  permit  de  lui 
presser  quelques  remontrances  en  usant  du  ton 
ffectueux  et  terme  d'une  mère  qui  réprimande 
i  enfant  malade  :  un  moment,  elle  lui  dit  qu'elle 
B  devait  point  ainsi  a  se  mélancolîer»  sans  cause, 
fluî  conseilla  de  faire  meilleure  chère'  ;  Margue- 
i  cette  fois  laissa  échapper  son  secret  :  si  !  elle 

Bsirait  du  registre  du  Conseil  de  CbAlona,  puLI.  pnr  El.  CUa- 

pîtees  jusl.,  id.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  loi. 

diUIannie  LdotUier  ilédare  dans  sa  dL<pusilioa  •  que  durant  le 

k  de   ia   maladie  ladite  dnme   esloïl  moult  meruncnlietisG   et 

plasieurs  Ule^RIl<^olics,  mois  h  quelles  causes  ou  pourqiioy  ne 

at  il  cpii  parle,  eomme  que,  devant  sa  mnladie,  il  si-nililoit  II  il 

'parle  que  elle  ealoit  1res  joyeuse  ».  b'rag.  inéd.  Bîbl.  Nnl.,  Du 

T,  769,  fol.  Si  x^. 

Coiumissioii  et  infcirmallaQ  s,  dt^positton  de  Jeanne  de  Tasse 
Ouolos.  Histoire  de  louis  .17,  1,  HI  (Preuves),  p.  19. 
Ibid. 
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avait  sujet  de  «  se  bien  mélancolier  et  donner  mal 
pour  les  paroles  qu'on  avoit  dit  d'elle  et  qui  étoient 
à  tort  »,  car  elle  jurait  «  sur  le  damnementdeson 
àme,  que  onc  elle  n'avoit  fait  le  cas  que  Ton  lui 
mettoit  sus,  non  pas  seulement  l'avoir  pensé ^> 
On,  c'était  le  fourbe  Jamet  qui  avait  tenté  de  la 
déshonorer  aux  yeux  du  Dauphin  ;  maintenant 
qu'elle  se  sentait  mourir,  elle  était  torturée  par 
l'idée  que  son  mari  l'eût  pu  croire  coupable 
d'actes  «  que  jamais  elle  n'avait  eus  en  pensée  i. 
Et  comme  Marguerite  de  Vaux  à  qui  elle  répé- 
tait a  qu'elle  n'étoit  point  tenue  »  au  bailli  de 
Vermandois,  essayait  de  calmer  l'anxiété  de  son 
cauchemar  en  prétendant  que  le  bailli  «  n'avoit 
point  dit  »  ces  paroles,  ni  «  ne  voudroit  les  avoir 
dites  ^  »,  la  Dauphine  répliqua  qu'elle  était  cer- 
taine qu'il  les  avait  prononcées. 

Le  mercredi,  elle  eut  une  crise  de  désespoir: 
a  Jamet,  Jamet,  s'écria-t-ellc,  vous  êtes  venu  à 
votre  intention,  si  je  meurs  c'est  pour  vous  et  vos 
bonnes  paroles  que  vous  avez  dites  à  cause  de 
moi,  sans  cause  ni  raison  »,  et,  se  frappant  la  poi- 
trine, elle  ajouta  :  «  je  prens  sur  Dieu  et  sur  mon 
âme  et  sur  le  Baténie  que  j'apportai  des  fons,  ou 
je  puisse  mourir,  que  je  ne  l'ai  déservi  onc,  et  ne 
tins  tort   à  Monseigneur'  ».  Les   accents  de  ces 

^  Diiclos,  Histoire  de  Louis  A7,  l.  III  (Preuves),  p.  29. 

•  Déposition   <lo  Marguerite  de   Vaux   (14    octobre   i445î.  P**"'- 
dans  Dnclos.  /.  r.,  p.  36. 

"^  Déposition  delà  dame  de  Saint-Michel,  Duclos.  /.  r.,  p.  29-30  — 
De  même  Marguerite  de  liacqueville  dit  et  dépose...  <*  le  luercreai.  • 
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lamentations  étaient  si  déchirants  que  ses  femmes 
s'en  trouvaient  toutes  bouleversées  et  que  le 
Sénéchal  de  Poitou,  Pierre  de  Brézé,  ne  pouvait 
maîtriser  son  émotion,  tant  c'était  «  grand  pitié 
de  la  douleur  et  courroux  »  qu'elle  souffrait*. 

Cependant,  en  dehors  du  cloître  Saint-litienne, 
la  maladie  de  la  Dauphine  était  le  sujet  de  toutes 
les  conversations  ;  mais  les  médecins  assaillis  de 
questions  par  les  courtisans  et  les  serviteurs  sur 
les  causes  du  mal,  sa  gravité  et  les  chances  de 
juérison,  se  montraient  fort  réservés  et  ne  répon- 
daient qu'évasivemcnt  ;  pourtant,  quand  on  les 
pressait  très  fort,  ils  laissaient  entendre  que  Mar- 
guerite avait  dans  le  cœur  un  grand  courroux  et  que 
le  manque  de  repos  lui  nuisait  beaucoup  ".  C'est 
sans  doute  pour  ne  point  troubler  ce  repos  que  ni 
le  Dauphin,  ni  le  Roi  ne  pénétraient  dans  la 
chambre  de  Marguerite. 

Le  jeudi,  après  souper,  Jamct  étant  monté  en 
croupe  derrière  Nicole  Chambre,  le  chef  de  la 
garde  écossaise  qui  suivait  Charles  Vil  dans  une 
promenade  aux  champs,  jasa  fort  lil>rement  avec 


eUnt  avec  madîte  dame  ou  su  rhuinbre,  uuïl  quo  lundito  clunio  dit 
telles  paroles:  Or  est-il  vi'nu  à  sou  intention!  VA  dis.iirnt  aucunes 
de  celles  qui  étaient  illec,  qu'elle  avoit  nommé  Jauiet  ».  Ihid., 
p.  34.  —  Les  mêmes  propos  sont  rapportés  par  Marguerite  de 
Vaux  dans  sa  déposition.  «  Kt  semble,  ajoute  cette  dernière,  que 
madite  dame  disait  «le  ^rand  courajçe,  dolente  et  courroucée,  les- 
dilcs  paroles.  »  Ihid.,  p.  JG-i;. 

^  Déposition  de  la  dame  de  Saint  Michel,  /.  c,  p.  3o. 

-Second  interrot^atoire   de  Jamet    Ji'i   août    1446).    «lans   Duclos, 
Histoire  de  Louis  AI  (Preuves),  t.  111,  p.  3i. 
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son  compagnon  sur  le  compte  de  la  Dauphine*, 
commentant  les  propos  des  médecins  *  ;  Nicole, 
qui  savait  son  interlocuteur  très  bien  renseigné, 
lui  demanda  hardiment  :  a  que  peut-elle  avoir, 
elle  a  quelque  chose  sur  le  cœur  »  ;  le  bailli,  ser- 
rant les  lèvres,  feignit  l'ignorance,  mais  I  autre 
insistant,  il  lui  dit  à  Toreille:  «  ce  sont  amours!'» 
Le  vendredi,  les  médecins  à  leur  visite  du  matin 
constatèrent  une  amélioration  sensible  dans  Tétat 
de  la  Princesse  ;  la  fièvre  avait  diminué,  la  toux 
était  moins  violente  ;  ils  purent  croire  que  a  na- 
ture s'aidoit  et  montroit  tout  bon  signe  de  guéri- 
son  *  )?,  peut-être  que  la  jeunesse  de  Marguerite 
triompherait  du  mal.  Ils  firent  part  de  cet  espoir  à 


*  Yoy.  Premier  interrogatoire  du  bailli  de  Yermandois  (i*'juin 
1446),  ibid.,  p.  44)  et  Second  interrogatoire  du  même,  p.  Si. 

-  «...  Et  lui  demanda  ledit  Nicole  d'où  lui  était  venue  ladite 
maladie  ».  et  Janiet  répondit  «  qu'il  avait  ouï  dire  aux  médecins  que 
sa  maladie  lui  était  venue  par  trop  veiller  et  parce  qu'elle  s'amu- 
sait trop  à  faire  des  rondeaux  »,  /.  c,  p.  44-  —  Dans  un  second 
interrogatoire,  le  bailli  de  Yermandois  complète  ainsi  la  conve^ 
Kalion  :  «  et  lors  ledit  Nicole  dit  que  lesdits  médecins  lui  en  avoieot 
autant  dit,  et  aussi  dit  :  plût  à  Dieu  qu'elle  n'eût  jamais  eu  telle 
femme  à  elle  î  Et  quelle  [demande  Jamet]  ?  Et  lors  ledit  Nicole  lui 
répondit  :  Marguerite  de  Salignac.  Et...  [Jamet]  dit  ;  Plût  à  Dieu, 
ne  aussi  Prigontc,  ne  Jeanne  Filloque  »,  p.  5a. 

^  fhid.,  p.  58.  Déclaration  de  Nicole  Chambre  dans  sa  conlronta- 
lion  avec  Jamet...  Celui-ci  se  défendit  assez  mal  d'avoir  tenu  cet 
affreux  propos,  disant  d'abord  qu'il  n'était  pas  0  de  ce  prest'ot 
recors...  »  puis  «  qu'il  n'en  avait  pas  souvenance  »  :  mis  en  présence 
de  Nicole,  il  resta  muet,  ce  qui  était  peu  dans  ses  habitudes,  car  gé- 
néralement il  niait  effrontément  et  imperturbablement.  Ibid.,  p.  44- 
52,  58.  —  D'ailleurs  Marie  de  l'Epine,  une  des  dames  do  Marie 
d'Anjou,  rapporta  qu'il  lui  avait  dit  aussi  que  la  Dauphine  «  ét^^l 
malade*  d'amour  »,  ibid.,  p.  46.  —  (Marie  de  l'Epine  avait  épouse 
Rogt'rin  Blosset,  maître  d'hôtel  du  Dauphin).  Cf.  Rondeaux  (i 
autres  poésies,  p.  v-vi. 

*  Second  interrogatoire  de  Jamet,  /.  c,  p.  53. 
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ignaull  de  Dresnay,  et  aussitôt  celui-ci  partit  en  i 
mpagnie  de  Hobert  Poitevin  pour  rassurer  le 
ù',  lis  le  trouvèrent  dans  sa  chambre  devisant 
■ec  quelques  seigrneurs  en  attendant  Tlieure  de  la 
esse;  dès  qu'Us  parurent,  Charles  Vil  congédia 
rB  gens  ù  l'exception  du  bailli  de  Vermandois. 
obert  Poitevin  dit  la  bonne  nouvelle,  mais  il  fit  i 
[marquer  combien  il  ttait  regrettable  qu'on  ne 
i%  aider  la  nature  par  des  remèdes,  la  Princesse 
Srsislant  à  refuser  tout  breuvage  et  tout  aliment; 
jis  Kcgnauit  de  Drosnay,  soutenu  par  le  pbysi- 
alla  jusqu'à  laisser  entendre  qu'il  serait 
>n  que  Monseigneur  le  Dauphin  partit  dès  main- 
nant*;  ce  disant,  ne  traduisait-il  pas,  sous  une 
rme  discrète,  le  vœu  que  les  médecins  avaient 
irpris  sur  les  lèvres  de  leur  malade?  11  est  vrai 
î  Poitevin  et  Itegnault  dirent  ensuite  que  le  lloi 
;  la  Reine  pouvaient  eux  aussi  aviser  à  leur  parte- 
ent.  Charles  Vil  s'étonna  :  Marguerite  après  une 
lie  secousse  allait-elle  donc  se  rétablir  si  promp- 
ment?  Alors  Hobcrt  Poitevin  de  répondre:  «  que 
i  serait  avant  le  lundi  ou  le  mardi  qu'on  en  verrait 
(în.  et  qu'il  y  avait  bonne  espérance'  ». 
Jamet  du  Tillay.  qui  élait  sans  illu!>iion  sur  la 
)étendt)e  force  de  résistance  que  la  Dauphîne  op- 
terait à  son  mal,  ne  partageait  pas  l'uptintisme 


Second  liUerrogmoiiv  <\r  Jnnul.  HiicIob.  //i»i 


.le  /.v. 
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des  médecins  ;  il  commença  à  craindre  qu'on  ne 
lui  fit  grief  de  ses  méchantes  paroles  sur  cette 
jeune  femme  si  estimée  de  tous  ;  il  jugea  prudent 
de  parler  d'elle  au  Roi  en  termes  compatissants  : 
et  le  soir  même,  s'étant  rendu  au  pré  du  Jars,  il 
aborda  Charles  VII  et  amena  la  conversation  sur 
les  malheurs  du  Royaume  ;  il  dit  qu'en  peu  de 
temps,  il  était  venu  en  France  ce  plus  de  méran- 
colie  qu'en  pays  où  il  fut  onc^  »  ;  le  Roi  en  convint; 
alors  le  bailli  fit  une  discrète  allusion  au  brouillis 
des  seigneurs  qui  avait  éclaté  quelques  semaines 
auparavant,  puis  il  avança  :  ce  et  maintenant 
perdre  cette  Dame,  ce  seroit  la  plus  grande  perte 
qui  nous  put  avenir-  »  ;  enfin  il  parla  de  1 
maladie  de  Marguerite  ;  Charles  demanda  si  s 
belle-fille  ne  serait  pas  «  enceinte?  »  Jamet  rcpon 
dit  que  Madame  n'était  certainement  point  a  impé 
dumée  »,  qu'elle  était  malade  par  «  faute  de  repos  i 
et  abus  de  la  poésie  \  C'est  par  ces  vagues  propo: 


que  Jamet  donnait  le  change  au  Roi  sur  les  véri    — 
tables  causes  des  souffrances  de  la  Dauphine. 

Le  samedi,  non  seulement  le  mieux  ne  continu  ^i 
pas,  mais  le  mal  empira;  le  bailli  étant  allé  prendi^<' 
des  nouvelles  par  ordre  du  Roi,  rencontra,  dans  1  ^ 
cour  du  cloître  Saint-Etienne,  Guillaume  Léotliit^'i' 
qui  sortait  de  chez  la  Princesse*;  il  Tinterrogeci. 

^  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  III,  p.  53. 

••'  Ibid. 

'*  Duclos.  /.  c,  p.  54. 

'*  rramiionts  inédits  do  la  «  Commission  cl  information  0...,  dépo- 
sition du  physicien  Guillaume  Léothior.  Bibl.   Nal.,  mss  Du  Puy. 
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mais  n'en  ohlinL  qu'une  brève  réponse  :  ii  Madame 
ne  fc  portait  pas  bien,  et  on  espérait  mieux  U 
mort  qvie  la  vie  *  :  puis  le  physicien  coupa  court 
en  grofumelant  en  guise  d'adieu  h  qu'on  lui  ca.stfait 
la  tôle  avec  toute*  ces  questions  '  !  h 

De»  lors  la  Daupbine  fut  abandonnée  par  les 
métleci nx  :  son  agonie  comiuença.  Dans  sa  Maison, 
l'affliction  était  profonde  ;  Marie  d'Anjou  et 
Charles  VU  témoignaient  une  vive  douleur;  le  Dau- 
phin seul  restait  calme,  très  maître  de  soi  ;  il  ne 
,lait<(ia  tomber  de  ses  lèvres  ni  un  mot  de  tendrt^sse, 
ni  une  parole  d'encouragement  qu'on  pût  rappor- 
ler  ù  la  Princesse  ;  mais  pour  muet  que  fut  le  n^l» 
qu'il  joua  alors,  il  n'en  était  pas  moins  stgnilleatif^ 

Lorsque    le   premier   moment  de    stu[«Mir 
passé,  les  langues  se  délièrent  ;  à  la  Cour,  les  com- 
mentaires allèrent  leur  train,  seigneurs  et  dameftJ 
discutèrent  sur  les  causes  et  les  consétpiences  dvl 
ta    mort    toute    prochaine    de    la    Daupliine.    Ce  ' 
Diéme  samedi,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Chà- 
lons,  Jamet  du  Tillay.  le  maréchal  de  la  Kayelle, 
tean  llurcau  et  Monseigneur  de  Charny,  ambassa- 
leur  de  Uourgognc,  échangeaient  leurs  imprcaJ 
lions  sur  les  graves  nouvelles  connues  du  matin  *, 
jharny,  qui  n'envisageait  que  lecotédiplomatiqui 

.  toi,  5o  f.  —  Le  médecin  «p  Pdiilaïl  li  U  c 
rec  lui-mèni«  li  vundf.  qu*il  touUîI  ettayer  de  faire  abiotb^r  A 

'  Fraxitieiil*  inMila,  Bibl   Nut-,  I.  e. 

*  PiviDicr  iulrrro);RlotrcF  dp   Jancl,   dans   Dadoi,    ltJtlair\ 
louU  XI.  t.  III   [i'rvUTcs),  p.  46--f7'  —  Second  intcrragatairp  du  I 
niéniv,  ibid.,  p.  54-&I  et  &)-6i. 
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de  ces  événements,  faisait  remarquer  que  a  si 
étoit  ainsi  que  la  Dauphine  allât  de  vie  à  trépas- 
sement  »,  il  faudrait  «  marier  Monseigneur.le  Dau- 
phin à  une  autre  qui  fût  encline  à  porter  enfans*  ». 

Le  soir,  Robert  Poitevin  et  le  Sénéchal  Pierre 
de  Brézé  dinèrent  ensemble*;  certes,  leurs  propos 
sont  tout  différents  de  ceux  des  amis  du  Dauphin  : 
ils  déplorent  les  souffrances  de  la  Princesse,  et, 
s'ils  en  recherchent  les  causes,  c'est  avec  plus  de 
pitié  que  de  curiosité'. 

La  journée  de  dimanche  fut  très  mauvaise  ;  le 
lundi,  un  peu  avant  midi,  Marguerite,  dont  les 
forces  déclinaient  sensiblement  depuis  la  veille, 
répéta  une  fois  encore  :  a  Et  je  prens  sur  mon 
âme,  ou  je  puisse  mourir,  que  je  ne  tins  onc  tort 
à  Monseigneur  !  *  »  Quelques  instants  après , 
Pierre  de  Brézé  qui  était  présent,  crut  entendre= 
la  voix  de  la  mourante  murmurer  le  nom  de  Jamet  : 
((  Ah  !  faux  et  mauvais  ribault,  s'écria-t-il,  ell( 
meurt  par  toi  »  \ 


*  Cliaruy  ayant  déclaré  qu'il  avait  ouï  dire  que  Margucri.lc  *  (Uoi^t 
complectioniiée  à  n  avoir  jamais  enfant  »  (Duclos,/.  r.,  p.  60),  Jame^C 
en  profila  pour  raconter  en  détail,  d'après  Madame  de  Bois-Ménard,„ 
prétendait-ii,  les  excentricités  et  les   imprudences  de  la  Dauphine — 
Ihid.y  p.  55. 

-  Fragments  inédits...  déposition  de  Robert  Poitevin,  Bibl.  Xat.    — 
Du  Puy,  76i.  fol.  49  v''. 

*  Ilobert   Poitevin   déclare  que  ce  samedi,   «    en  dînant,   il   ouT  • 
dire  au  si;néclial  <Ie  Poitou  <{ue   ce  avoit  été  fort  mal  audit  Jam(^  t 
d'avoir  dit  au  roi  villaines  ou  mauvaises  paroles  de  ladite  dame  »   - 
Ihid. 

*  Déposition  de  la  dame  de  Saint-Michel,  dans  Duclos,  Histoire  dt^ 
Louis  XI  (Prouves),  t.  111,  p.  3o. 

^  Ibid.,  p.  3o-3i. 
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Cependant  peu  à  peu  la  vie  se  retirait  de  Mai 
guérite'  ;    l\obert    Poitevin    la   confessa  ;    il    lui 
demanda  si  elle  pardonnait  à  tout  le  monde  : 
répondit  par  un  faible  a  oui  s  dont  le  brave  homme: 
à  la  fois  prêtre  et  médecin,  se  contenta^.  Mais, 
les  sept  heures",  Marguerite    de   Siilignac    enti 
dans  la  chambre;  elle  était  fort  agitée,  elle  s'in*l 
forma  si  Madame  avait  pardonné  à  tout  le  mondai 
et  nommé  spécialement  Jamet*;  et,  comme  elleï 
constatait  que    la    Dauphlne   était    ait    plus  bas^i 
«  déjà  tendant  à  sa  (in  » ',  a  pour  Dieu,  insista»! 
t-elle,  il  fallait  que  Madame  pardonnât  et  qu'on  lui  J 
dit  qu'il  le  fallait*  o.  Un  ton  si  impérieux  était-il] 
inspiré  par  des  scrupules  de  conscience,  par  le' 
désir  que  Marguerite  d'Ecosse  fit  une  bonne  mort. 


^^  '  Pour  ëliiblïr  avec  pii^claiou  le  iliitail  ilss  (J<.'niii-ri>s  hviires  de 
Mnrgucrilc,  nous  avons  conipnrv  Bui^ncuscmcnL  Ica  (li-|ioai lions  dea 

^^■mci  delà  Dnuphinp  :  U  dnmcdcSiiiiit-Mîchcl  (Diiclua. /.  c,  p.  3r- 
la]  ;  — Marguerite  de  Hacqucvillc  {ibîd.,  p.  3ii-15]  ;  —  Jncijuelinc  de 
Bsnqaeviilc  {iliid.,  p.  37)  — ;  de  Kobi-rl  Poitevin,  confesseur  de  la 
Brinreaae  (Krae.  iniéd.  Uibl.  Nal..  Uu  Puy  763,  f  <f8  et  49)  ;  —  dr 
GuUUunu  Wolhicr.  nK^deeiii  du  UatipUin  [Vna.  ined.,  ibid..  fol.  So 
I*]  ;  — m  dt-  Jean  Buulul.  I  «polhicaii-e  |Fra|;.  m^d.,  ibid.,  f  io  >f). 
'  et.  Diposilion  de  Hubert  Poitevin  :  «  Bc^quia  ai  la  dite  dame, 
In  pardonnaot  K^néralenivnl  i  tout  le  monde  n'uvoit  nomrot.'  aucun 

BrtteutïJïreiaent,  ol  qu'avolt  repoudu  quaul  un  railmunesloilde  par- 
ti,  le  coaTeaseur  oi'clflra   que   Marguerile  avait  dit  •  OyI    >  et 
répondit  rien  s.  et  croît  que  c'est  parre  qu'il  ' 


it  pluaieura  iotcrrogatoirei.  «  et  qunnd 

'  Uisoil  1.  Bibl.  Xal.,  Uu  l'uy  ;6i,  ^  iè-i^. 

*  DiJpoailion  de  Robert  Poitevin,  /.  i-. 


la  trn 


liiioi 


DiipaaitionB    de   la   dnmc   de  Saint-Michel,  de    Marguerite  dflj 
âaoqueville,  et  de  GuitUumc  Lfotbier,  /.  e. 

uiUauni«  Léollior.   Bibl.   Nat.   Du  Pujr.  7Gi,J 

P  So  r-'.  ^ 

Ibid.,  —  «I  ilrpoaition  do  la  ilsmc  de  Saint-Michel,  dans  Ducloii  J 
0Utùirt  d*  Louis  XIII,  I.  III,  p.  3i. 
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OU  bien  cette  fille  d'honneur  cédait-elle  aux  suppli- 
cations du  bailli  de  Vermandois  qui  avait  le  plus 
grand  intérêt  à  obtenir  de  sa  victime  un  pardon 
in  extremis?  Quoi  qu'il  en  soit,  Robert  Poitevin, 
très    contrarié  de  cette   intempestive  démarche, 
répondit  à  la  jeune   femme  ce  qu'elle  était  venue 
trop  tard,  que  tout  était  bien  lait*,  qu'il  n'appa- 
raissait pas  que  Madame  eût  rancune  à  lui,  car  elle 
avait  pardonné  à  tout  le  monde  sans  nul  regret, 
donc  qu'on  n'en  parlât  plus"  et  que  d ailleurs^  il 
nen  dirait  plus  rien  à  la  Dauphine^  ».  A  ces  mots, 
la  Princesse  parut  se  réveiller  d'un  lourd  sommeil 
et  murmura  «  non  ai  vraiment  »,  ce  qu'entendant 
Robert    Poitevin   lui    dit    ce    sauve    votre    grâce, 
Madame,  vous  lavez  pardonné,  aussi  le  devez-voust 
faire  »  ;  mais,  par  trois  fois,  elle  répondit  «  non!  yp 
signifiant  qu'à  cette  heure  suprême  où  les  souve- 
nirs de  ses  misères  et  de  ses  tristesses  affluaient-, 
elle  ne  pouvait  absoudre  son  bourreau.   Alors  Ic^ 
bon  confesseur,  qui  voulait  concilier  son  devoir  d^ 
prêtre  avec  la  grande  pitié  que  lui  causait  les  tor- 
tures morales  de  la  mourante,  s'approcha  du  Ht  e  t 
«  se  avisa  que  généralement  il  l'admonestât  de  sa 
conscience  *  »,  puis,  tenant  pour  un  acquiescement 
le    silence  de  la  jeune  femme,  il  jugea  sa  tàclie 


^  Dépositions  des  dauies  de  la  Dauphine,  dans  Duclos,  /.  c. 

*  Déposition  de  Robert  Poitevin.  Uibl.  >'at.,  Du  Puy,  762,  (^  48  \-' 
et  de  Cinillanme  Léothier,  ibid.,  t^  jo  v*^. 

^  Ihid. 

»  Ibid. 
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remplie,  et  ce  se  tira  vers  une  fenôtre  pour  y  lire 
aucunes  oraisons  »*  ;  sa  retraite  livrait  la  Dauphine 
à  Marguerite  de  Salignac  qui,  soutenue  mainte- 
nant par  Regnault  de  Dresnay,  par  Madame  de 
Saint-Michel  et  les  autres  femmes  présentes,  lit 
le  siège  de  la  moribonde  ;  elle  osa  lui  dire  qu'il 
fallait  qu'elle  pardonnât  à  tous,  «  pour  qu  en 
retour  Dieu  lui  fit  miséricorde  ».  Cette  menace 
de  la  vengeance  divine  effraya  la  Princesse  qui 
soupira  :  a  ^e  le  pardonne  donc  de  bon  cœur  », 
puis  requit  pour  elle-même,  le  pardon  de  Dieu*. 
Aussitôt,  dames  et  filles  d'honneur  se  féli- 
citèrent de  leur  victoire  sur  cette  volonté  défail- 
lante*, cependant  que  la  Dauphine  retombait  dans 
le  rêve  où  elle  repassait  sa  vie  ;  Marguerite  de 
Salignac  Tentendit  balbutier  quelques  mots  dont 
le  sens  était  que  si  ce  n'eut  été  sa  foi,  «  elle  se 
repentiroit  volontiers  d'être  venue  en  F'rance*!  » 
Un  peu  plus  tard,  elle  murmura  :  a  Fi  donc  de 
la  vie,  qu'on  ne  m'en  parle  plus  !  ».  Jean  Bou- 
tet,  alors  placé  tout  auprès  du  lit,  put  seul  enten- 
dre   CCS    paroles*;    bientôt   elle    perdit   connais- 

1  Voy.  Déposition  dv  Robert  Poitevin,  Bibl.  ^at.  /.  c. 

-  Dépositions  (!<»  la  ilamc  <Io  Saint-Mirhrl,  Mari^uorilc  do  Haciine- 
\illt>,  JHcqnolino  do  Haci}ui>villo,  dans  Duelos,  /.  c. 

■"*  ...  ««  l''l.  «Ml  partant,  oïl  que  les  femmes  »  disaient  «jne  Mari^noritc 
l'avait  dit.  Déposition  de  Jean  Boulet,  apothicaire,  llibl.  Nal.  Du 
iMiy.  vol.  70<,  toi.  bo  v^'. 

*  «  Information...  sur  certaines  paroles  dites  et  pr<»férées  par 
Jamet...  ->.  disposition  d<'  Marguerite  <le  Ilacqueville,  dame  de  la 
Dauphine  ^li  octobre  i-i-iV.  publ.  dans  Duclos,  /.  r.,  p.  i'). 

<*  «  Lt  plus  no  autre  chose  ne  ovt  ».  Déposition  de  Jeau  lioutel. 
Bibl.  Nat..  Du  Vuy,  76a.  1^  5o  \\  ' 
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sance,  et  elle  expira  entre  dix  et  onze  heures  du 
soir*  (i6  août  i445). 

Des  envoyés  de  la  ville  de  Metz  qui  furent  reçus 
en  audience  par  le  Dauphin  le  jour  même  que 
Marguerite  d'Ecosse  agonisait,  ont  rapporté  qu'ils 
avaient  trouvé  «  le  Prince  pleurant  et  durement 
se  lamentant»,  et  qu'au  milieu  de  ses  larmes, il 
disait  :  a  Hé  Dieu  I  quelx  destinée  m'a  Dieu 
donneir  ;  oncques  en  jour  de  ma  vie,  je  n'eu  bien: 
par  le  conseil  que  j'ai  creu,  j'ai  estez  en  la  maliui- 
vollance  de  monseigneur  mon  peire  ;  après,  par 
autres  conseils,  me  suis  despartis  de  France,  et 
suis  allez  ou  pays  d'Allemaingne...  et  mainte- 
nant. Dieu  me  oste  la  chose  au  monde  que  plus  je 
amoye  ^  »  Louis,  pour  sauver  les  apparences  devant 
ces  étrangers,  témoigna  donc,  pendant  un  moment, 
une  grande  douleur  de  la  mort  de  sa  femme  ;  mais 
Texprcssion  de  son  chagrin  n'était  probablement 
pas  plus  sincère  que  celle  de  ses  regrets  d'avoir 
naguère  encouru  la  disgrâce  de  son  père,  et 
CCS  mots  :  «  Dieu  me  oste  la  chose  au  monde 
que  plus  je  amoye  »,  sonnaient  aussi  faux  que 
les  doléances  faites  Tavant-veille  par  Jamet  du 
Tillay  :  «...  et  maintenant  perdre  cette  dame,  ce 


*  Voy.  Registre  du  Conseil  do  ChAlons,  publ.  par  Kl.  Cliaravay, 
pièces  just.,  cd.  Lettres  de  Louis  XI,  p.  200-201.  —  Mathieu  d'Es- 
couchy,  Chronique  y  t.  I,  p.  68.  —  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris, 
p.  199.  —  II.  Menu,  /.  c. 

-  Cf.  Relation  du  siège  de  Metz.  p.  291-292,  cité  par  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  Vif,  t.  1\,  p.  109. 
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iroit  la  plus  grande  perte  qui  nous  pût  avenir  «. 
Cependant  la  Cour  était  plongée  dans  le  deuil  ; 
larles  VII  se  montrait  tour  à  tour  dolent  ou 
lurroucé  '  ;  Marie  d'Anjou  éprouvait  un  noir 
lagrin  '  ;  quant  aux  familîcrR  de  Marguerite, 
IX  seigneurs  et  aux  dames  de  sa  Maison  qui, 
is,  avaient  pu  suivre  depuis  de  longs  mois  les 
igrès  du  mal  qui  minait  la  Princesse,  il  leur 
-aissait  néanmoins  inouï  que  la  mort  put  frap- 
■  ainsi,  o  en  pleine  fleur  de  jeunesse,  et  sans 
ici  de  la  grandeur  »  ;  c'est  ce  sentiment  que 
clerc  écossais  attaché  à  l'Hùtcl  de  la  Dau- 
hine  traduit  en  ces  termes  singulièrement  naïfs  : 
moi  qui  écris  ces  choses,  je  l'ai  vue  tous  les 
:rs  bien  vivante,  jouant  avec  le  Hoî  et  la  Reine 
[France,  et  ainsi  pendant  neuf  ans  ;  et  en  huit 
TB,  je  l'ai  vue  bien  portante,  morte  et  eoibau- 
e'  ». 

A  l'autopsie,  les  physiciens  reconnurent  que  la 
[ladie  de  la  Princesse  était  venue  «  principale- 
int  »  de  ce  que  «  ladicte  dame  veilloit  trop%. 
»    fatigues    excessives    avaient    coiTompu    son 

Regislri!  du  Conseil  de  CbitlouB,  dans  Et.  Cbaravny,  /.  e. 

...  DdpOHÎtion  dv  Marie  d'Aujou  ^lo  juillet  i.].{6]  «...  au  regard 
La  nakdic!  ijui-tlc  avoît  uiiu  uudil  lieu  de  Cliauluna,  elle  lui 
tnt  pour  la  doplsisuncc  i-l  If  IraVHll  ijuVIl"  rui  li  cause  de  la 
■die  et  mon  de  madite  Uamc  la  Diiu[ihiiie,  ut  qu'fi  celle  occa- 
I,  elle  «ut  If  (lux  de  ventre  et  se  vuidu  très  [urt...  u  Duclos.  Itit- 
e  de  Louil  SI  (Prcuro),  1.  111,  p.  So-Si. 

Liber  Pluseardiensia ,  dans  7^*  llinlorians  of  Scotland,  l.  Vil, 
l8o. 

IXpasilian  de  (iuiUuuuK;  LOulliier;  cf.  Goaucourt,  Histoire  lie 
'      VU,  i.  IV,  p.  io6.  n.  i. 
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sang  et  ses  humeurs,  affaibli  son  cerveau  où  un 
grave  rhume  a  s'était  engendré  »,  qui  avait  été 
cause  d'un  abcès  ;  de  plus,  son  poumon  «  fut  par 
effet  trouvé  ulcéré*  ».  Bref,  la  jeune  femme  était 
poitrinaire  et  Taccident  du  château  de  Sarry  avait 
précipité  le  dénoûment  fatal*. 

L'embaumement  terminé,  on  mit  le  corps  «  en 
un  vaisseau  de  plomb  soudé  et  couvert,  les 
entrailles  en  un  autre  et  le  cœur  en  un  troisième», 
et  l'on  apprêta  les  obsèques*.  Le  Dauphin  n'y 
assista  pas  ;  il  avait  quitté  Châlons  dès  le  17,  à  la 
suite  du  Roi  et  de  la  Reine*  :  —  ainsi,  sans  doute, 
l'exigeait  Tétiquette. 

Les  derniers  devoirs  furent  rendus  à  Margue- 
rite d'Ecosse  par  le  Grand  Maître  de  son  Hôtel  et 
par  les  seigneurs  et  les  dames  de  sa  Maison.  Les 
obsèques  eurent  lieu,  en  grande  solennité,  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Etienne,  en  présence  des 


*  DépoHilir)n  de  Gnillaiimc  Léothicr;  Ibid.  — Celte  constatation  des 
médecius,  jointe  à  ce  que  nous  savons  de  la  mauvaise  hygiène  de 
Marguerit(\  donne  (jueUfue  vraisemblance  aux  propos  des  chroni- 
queurs anglais  liichard  Grafton  et  Buchanam  d' avrès  lesquels  e^Hof- 
guérite  aurait  eu  l  baleine  forte  et  cette  infirmité  aurait  été  la 
cause  de  i  éloigne  ment  que  son  mari  éprouvait  pour  elle  ».  Voy.  U 
Roux  de  Liucy,  /.es  Femmes  célèbres^  p.  44^.  —  Francisque  Michel. 
Les  Français  en  Fcosse  et  les  Fcossais  en  France,  t.  I,  p.  i88.  — 
Beaucourt,  Histoire  de  Charles  K//,  t.  IV,  p.  90,  n.  1. 

-  Le  pap(?  Pie  II,  parlant  de  Marguerite  d'Ecosse,  dans  ses  Con^- 
mentaires y  dit  :  »  illaïu...  morbum  tisicum  incidisse;  ex  <1'^ 
decessit  »  ;  cil»'-  par  Beaucourt,  /.  c,  p.  90,  n.   i. 

'  Extrait  d(»  l'ohiluaire  <ie  la  cathédrale  de  Châlons  (Bibl.  N**» 
Coll.  Cliampagiie,  vol.  IX,  1^  270),  publ.  dans  les  Preuves  de  « 
Chronique  de  Mathieu  d' Fscouchy^  t.  III,  p.  i45. 

*  Extrait  des  rejijistres  du  Conseil  de  Châlons,  publ.  par  El.  Cm- 
ravay,  p.  just.  éd.  des  Lettres  de  Imuîs  Dauphin,  p.  aoo. 
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ins   d'Eglise,  des   nobles   et  des  bourgeois    de  I 
Chàlons,  et  d'un  grand  concours  de  pauvres". 

Trente  jours  durant,  les  doyen,  chanoines  et] 
choraux    de    ladite    cathédrale    cél»^brèrent    de»  | 
messes  et  des   services,   et  tout  indigent  qui  y  1 
fefisista  reçut  dix  deniers  tournois;  après  cela,  tes  | 
jtrois  cercueils  contenant  les  restes  de  la  Dauphine  ] 
Surent  déposés  dans  un  caveau,  à  gauche  du  maître»  j 
liutel,  proche  le  reliquaire';  chaque  jour,  pendant  1 
douze  mois,  puis  chaque  année  à  l'anniversaire,  fut  J 
célébré   un   service   funéraire*.    Cependant,   cette  I 
sépulture  était  considérée  comme  provisoire;  Mar- 
pierite,  en  effet,  avait  souhaité  d'élrc  enterrée  dans  1 
abbaye  de  Saint-Laon  de  Thouars  qu'elle  affec- 
ionnait  particulièrement',  sans  doute  parce  que  1 
Ce  monastère  était  de  la  règle  de  Saint-Augustin 
ilors  fort  répandue  en  Ecosse,  et  même,  avec  l'ap-  J 
trobation  du  pape  Eugène  IV,  elle  avait  fondé  ai 
iaînt-Laon    une    chapelle    du    Saint-Sépulcre  *  ; 
l'autre  part,  Charles  VU,  dans  le  premier  mou- 

'  Lellret  de  Louis  Dauphin,  p.  aai. 

*  Elirait  de  l'obiluairi!  de  ChMoiis.  t.  e.,  p.    144.  —  /.il,cr  Plat-  \ 
trditiuii,  dans  The  nUtorian»  afSeolland,  t.  VII.  p.  38i. 

'Tbid. 

*  L'sbbajrP  de  Salnt-Laon  de  Thouars,  au  dioci'sc  de  Poili«r 
tntété  fondue  ail  dëbul  du  ï.i«  tiècïe  (vers  1.17).  Gnliiu  Chn. 
«AS,  t.  II.  col.  iMi- 

*  Lea  Chanoinon  vivant  sous  la  règle  atlribuée  à  sainl  Auguetinl 
lAieot  dits  a  Chanoiai's  Rûgulieis  a.  ' 

■Acte  ie  Nicolas  1".  Hbbo  de  Saiol-Laon  de  TliuuMra  (depui 
^^aÛia,  t.  e  ,G(il.  lïii)  |iurlHnt  que  le  pape  Euc^iii-  IV  avait  concéfU 
I  la  Daufiliine  de  VifiuioU.  Marguerite,  uuu  rbapelle  l-I  un  voak%- 
par.  L.»  Grand,  ilintoire  de  l^ait  XI  (miiuua.]  p.  jiial.  llibL  Nat., 
,  fr.  69<iS  t.  1S9.  —  Galha  Christlcna,  t.  II,  col.  il-ii. 
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vement  de  sa  douleur,  avait  annoncé  son  inten- 
tion de  faire  transporter  la  Dauphine  à  Saint- 
Denis  pour  la  placer  parmi  les  Rois  et  les  Reines 
de  France  ^  Les  années  passèrent  sans  que  le  Roi 
ou  le  Dauphin  songeassent  à  retirer  de  Saint- 
Etienne  la  dépouille  de  Marguerite  ;  ce  ne  sera 
qu'en  i479*  ^^^  Louis  XI  exécutera  la  volonté 
suprême  de  sa  première  femme  ;  alors,  sur  son 
ordre,  l'abbé  de  Saint-Laon,  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  ses  religieux,  se  rendra  à  Ghàlons  et, 
après  de  nouvelles  obsèques,  il  fera  transporter 
les  trois  cercueils  «  sur  un  char  couvert  de  drap 
d'or  bordé  de  velours  noir  et  traîné  par  trois  che- 
vaux caparaçonnés  de  velours  noir  »  '. 


II  semble  que,  pendant  les  longues  heures  que 
dura  son  agonie,  Marguerite  d'Ecosse  ait  goûté  le 
réconfort  d'une  dernière  illusion,  l'espérance  que 
sa  mort  toucherait  son  soupçonneux  mari,  que 
justice  serait  rendue  par  lui  à  sa  mémoire  et  que 
Charles  VII  et  Louis,  réconciliés  dans  une  com- 
mune douleur,  vivraient  désormais  en  bonne  intel- 
ligence. Telles  étaient  du  moins  les  dernières  pcn- 

*  Liber  PluscardiensiSf  dans  The  llistorians  of  Scotland,  t.  Ml« 
p.  38i. 

*  Le  i*^*"  novembre  i479. 

*  Entrait  de  l'obiluaire  de  ChAlons,  dans  les  Preuves  de  la  Chro- 
nique de  Mathieu  d'Iiscouchy,  t.  III,  p.  i45.  —  L'abbé  de  Sain'" 
Laoïi  était  alors  Nicolas  II  le  Coq  (abbé  depuis  i345  ;  Gallia  Chris- 
tianUy  c.  f.  /.  c.)  ;  les  religieux  qui  raccompagnaient  étaieut  au  nombri' 


I.A    MORT    DE    L\    DAIiriIlKE  !>i9 

es  que  lui  prôtail  son   entourage,  et  sa  sœur 
abelle   Stuart,   duchesse   de    Bretagne,    qui    l'a 

lépeînte  mourante,  met  dans  sa  boucliecespuroles 

liprèmes  :  ' 


n  Adieu,  Dauphin,  ii 
Il  A  piourcr  la  dauie 
u  Pour  vous,  j'avoie 


I     Adieu,  ducliesae  de  Bourguigne, 
I  La  mienne  Beur  Cl  cueur  jolis -, 
'  Si  vous  povez  par  null^  %-oye 
I  Meltei  paix  en  la  fleur  de  lia.  » 


,t  ou  d«  icpl  1  en  loui  uq  Irain  de  vlngl  clietatix.  Li  d^peaie  de 

._  rhcfiuc  ce>  envnviis  fireat  A  ChAlons.  eo  l'IiAlel  du  Pierre  Deu. 

l'cnaeigop  •  de  lu  ifcup  de  ly«  ■,  s'iilcTa  It  g  livres  1  «oiis  ;  on  piy» 

lai  SSsoualouni.  )i  JcanGoulia,  mircband  dft'.hllons,  pour  Ire iii' 

chea  de  Hri.-  aeuv,  ■  pour  allumer  k  l«  eondiiiclc  fl  d^  parle  m  eut 

cora  de  Teu  Madame  la  Daupliine.  «  (Httraiiide  l'obiluaire  dr 

lUoni   et  de«   Comples   du   l'Ev«chi>   rt   de   la   ville.   puM.    par 

Menu,  daitH  l'Annuaire  de  la  Marne,  an.   iSyS,  p.   S6i-i6)).  — 

nbumalion  dêllmlîve  cul  IIpu  daiw  la  vhapvlle  de  Thouara,  le 

noTeinbre.  Gallia  Chriiliana,  I.  U,  col.  njS,  n.  i. 

Celte  cbanaon  a  il^  reiruuvee   par  Vallci  de  Vircville,  daua  le 

t  d'heurea  d'iaabelte,  diifhease  de  Bretaitnc  (Bibl.  Nal.,  m*.  Ut. 

iq),  et  publiée  par  lui.  Kevtie  ért  ieciétéi  $arantei,  an.   1S57, 

111,  p.  7i3-7iS.  —  FraDciai}iie  Michel  l'a   reproduite  dans   Let 

— tait  en  France,  Ici  Français  en  Ecotte.  I.  1.  p.   i^'l-i^.),  — 

devint   ir^a   populaire  et  Siiuou   de   Pliarct.    aitroWieu   de 

!••  VIII,  ne  ven  i43o.  a  raconte  qu'il  I  avait  chantée  pluaicur* 

en  •■  jeuneaae  (ffeiue  Hfi  ^oc.  laranlta,  I.  r) 

a  Où  j'ai  prina  niantt  de  f(rana  plaiilrs. 

*  Oa  Frane.  M  d^K.-^oM  ■*"*' 

a  Au  plu*  noble  de*  Oeun  de  lii.  • 
SUr««»ant  à  Marie  d'Anjou,  la  Uaupbine  diaait  ; 

*  AdUu.  noble  rojne  de  France, 

*  Kl  toute*  *o(  damri  auiti 

(  Ja  voua  prie,  ma  IrAi  cbièra  dame, 
■  Contortei  nun  layal  marjr.  ■ 

■  IcnritlHl>cll«Sl8«rt.  demdnequele  olere  ^coaaali,  a'effbrfaît 
eriditer  U  Ugende  qui  reprdaeotait  Mari;uerile  comme  ayant 
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Ce  vœu  ne  devait  pas  être  exaucé.  Il  n'y  eut  pas 
d'épanchements  entre  le  Roi  et  son  fils  ;  celui-ci 
ne  cédait  pas  volontiers  à  Tattendrissement  et  il 
connaissait  maintes  pieuses  recettes  pour  apaiser 
les  remords  \  L'accès  de  chagrin  dont  les  ambas- 
sadeurs de  Metz  avaient  été  les  témoins  ne  se 
renouvela  pas  ;  un  froid  panégyrique  commandé  à 
quelque  plat  rimeur,  et  que,  dans  leur  piété  naïve 
pour  leur  princesse,  les  Ecossais  attribuèrent  au 
Dauphin 'lui-même,  fut  le  seul  témoignage  du  deuil 
de  Louis'  ;  bien  plus,  lorsque  peu  après,  Charles  Vil 
ordonna  d'ouvrir  une  enquête  sur  la  conduite  et 
les  propos  de  Jamet  du  Tillay,  le  Dauphin  parut 
plus  préoccupé  de  sauver  son  compère  que  de 


été  heureuse  en  ménage.  Cf.  Liber  Pluscardiensis,  l.  c,  p.  38i.  Tou- 
tefois, avant  1464,  le  pape  Pie  II  écrivaitdéjà  dans  ses  Commentaires  : 
«  II  est  notoire  que  le  Dauphin  prit  sa  femme  en  haine.  » 

^  En  i^S^f  Louis  XI,  prématurément  vieilli  et  déjà  très  malade, 
faisait  une  visite  à  Noire  Dame  de  Cléry.  Par  des  lettres  datées  du 
mois  de  juillet,  il  accorda  une  sauvegarde  à  Téglise  Saint-Etienne 
de  Châlons,  «  parce  que,  disait-il  dans  cet  acte,  le  corps  de  DOtre 
très  chère  et  très  aimée  épouse,  Marguerite  d'Ecosse,  y  fut  jadis 
enseveli  »  !  Ordonnances  des  RoiSy  t.  XIX,  p.  ig-aa  ;  cf.  aussi  Fran- 
cisque Michel,  /.  c,  p.  190  n.  a. 

*  L'original  de  cette  lamentation  est  perdu,  mais  la  version  écos- 
saise, faite,  au  dire  du  clerc  écossais,  sur  l'ordre  du  roi  Jacques  II, 
frère  de  Marguerite,  se  trouve  dans  le  Liber  Pluscardiensis,  sous 
cette  rubrique  :  a  Incipit  lamentatio  Dalphini,  pro  morte  uxoris 
suae,  (iictœ  Margaritae  »  (Ici  commence  la  lamentation  du  Dauphin 
sur  la  mort  de  suii  épouse,  Marguerite)  The  Historians  of  Scotland, 
t.  VII,  p.  382-383.  —  D'après  le  clerc  écossais,  les  vers  auraient 
été  gravés  comme  épilaphe  sur  le  tombeau  de  Marguerite.  Il  ^'U" 
drait,  en  ce  cas,  supposer  qu'un  cénotaphe,  aurait  été  construit  ^ 
Edimbourg,  par  ordre  de  Jacques  II. 

^  Détail  curieux,  dans  le  Liber  Pluscardiensis,  «  la  lamentation» 
du  Daupliin  est  suivie  de  la  a  Consolation  adressée  par  Raison  »  au 
mari  affligé  ;  et,  taïuiis  que  la  plainte  n'a  que  cinq  couplets,  ^^ 
cinquante  vers  ;  la  consolation  ne  présente  pas  moins  de  cent  quatre- 
vingt  vers  en  dix-huit  couplets  ! 
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défendre  la  mémoire  de  sa  femme.  En  somme,  la 
mort  de  Marguerite  n'était  pour  le  jeune  prince 
que  le  dénoûment  d'une  fâcheuse  union  ;  loin  d'en 
Atre  peiné,  il  en  éprouvait  un  intime  soulagement, 
ee  sentant  comme  affranchi,  par  cette  mort,  du 
dernier  lien  qui  l'attachait  à  l'odieux  passé,  et  sans 
s'attarder  à  de  vains  regrets,  it  mit  la  voile  vers 
l'avenir,  il  pi-épara  sa  revanche  ;  tout  de  suite  il 
travailla  à  envelopper  Charles  VU  et  la  Cour  dans 
réseau  d'intrigues  d'où  il  comptait  surgir 
bientôt,  en  triomphateur  de  ses  ennemis,  soit  par 
un  coup  d'adresse,  soit  par  un  coup  de  force, 

A  considérer  son  âme  dés  lors  si  aride  et  son 
esprit  devenu  à  ce  point  calculateur  que  les  facul- 
ités  positives  seules  semblaient  y  fonctionner,  l'on 

l'impression  qu'à  vingt-deux  ans,  Louis,  au 
moral,  était  déjà  entré  dans  l'âge  mùr;  du  moins, 
il  avait  arraché  de  son  cœur  la  tendresse,  l'en- 
thousiasme, la  générosité,  la  fantaisie,  toutes  les 
fleurs  de  la  jeunesse. 
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